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Dc  retain. 


A.  11 is  Loire. 

i .  L’etain  est  un  des  premiers  metaux  connus  ,  et  un  de  ceux 
dont  riiomme  a  fait,  a  ce  qu’il  parait,  le  plutdt  la  decouverte  : 
au  moins  celle-ci  semble-t-elle  se  perdre  dans  la  unit  de  1’anti- 
quite  ,  et  remonter  presque  jusqu’aux  temps  fabuleux.  Les 
Egyptiens  en  faisaient  deja  un  grand  usage  dans  leurs  arts  ;  les 
Grecs  l’alliaient  avec  les  autres  metaux.  Time  ,  sans  en  Lire 
ime  veritable  lnstoire  in  comparer  exactement  ses  proprietes 
a  cel  les  des  autres  metaux  7  en  parle  comine  d’lin  metal  tres- 
connu  ,  tres-employe  dans  les  arts ,  et  meme  servant  a  un 
grand  nombre  d  ornemens  de  luxe  :  il  le  nomme  souvent  plomb 
blanc  ,  et  mdique  ses  frequens  et  frauduleux  alliages  avec  le 
plomb  noir,  ou  le  plomb  proprement  dit.  II  attribue  aux 
Gaulois  1’ invention  de  l’etamage.  En  considerant  le  traitemcnt 
et  la  fusion  facile  de  1’etam ,  on  ne  serai t  point  etonne  que  son 
usage  ait  ete  si  frequent  cbez  les  peuples  les  plus  anciens  ,  s’il 
existait  nalif,  ou  si  ses  mines  etoient  aisees  a  exploiter.  Mais 
en  reflecliissant  a  la  difliculte  de  cette  exploitation  et  au  j>eu 
de  rapport  de  ces  mines  avec  l’etain  ,  on  ne  concoit  pas  facile- 

ment  comment  la  decouverte  et  1’emploi  de  l’etain  remontent 
a  des  temps  si  recules. 


^  Sbct.  \I.  Art#  16.  D&  t  ct&iTi* 

2.  Les  alchimistes  se  sent  bcaucoup  occupes  de  I’etam  ;  Js 
Font  nomme  Jupiter,  et  ils  ont  designe  ses  diverses  preparations 
sous  le  nom  de  Joviales.  En  le  comparant  a  cette  planete  ,  1  s 
expliquaient  ainsi,  suivant  Boerhaave  ,  le  signe  hieroglyphique 
par  lequel  ils  le  representaient.  La  moitie  gauche  de  ce  signe 
olfrait  le  caractere  de  la  lune  et  du  croissant ,  auquel  Atait  liee, 
a  droite,  la  croix,  signe  de  Facrete,  de  la  qualite  rongearite,  em 
pW  si  souvent  pour  designer  cette  propriAtA  dans  les  acules. 
Us  exprimaient  par  la  un  rapport  remarquable  de  l’etam 
avec  Fargent  ;  rapport  qui  ,  suivant  eux,  Atari  bien  connu  <.e 
tons  les  essayeurs  par  sa  iixite  clans  la  conpelle  ,  et  c  e  p  us 
l’nnion  d’un  pretendu  soufre  crud  ,  dont  il  s’agissait  ue  e 
d  ibarrasser  par  sa  transmutation  en  argent.  Cette  clmnere  a 
long-temps  tonrmente  l’esprit  des  alchimistes  ,  et  ils  y  ont  pmse 

tous  les  travaux  qu’ils  ont  faits  sur  ce  metal.  . 

3.  L’etain  a  Ate  examinA  par  un  grand  n ombre  de  chinnstes 
habiles  :  ceux  qui  s’occupaient  des  operations  de  Fart  sous  le 
rapport  pharma ceutique  ont  essaye  de  le  preparer  de  beau- 
coup  de  manieres  diverses ,  moms  cependaut  que  le  fer ,  1  an- 
timoine  et  le  mercure ,  pour  en  approprier  Fusage  a  diverses 
maladies.  La  Poterie  on  Poterius  s’est  distingue  dans  cette 
classe ,  et  il  a  donnA  son  nom  a  une  preparation  medicale 
detain,  Fantihectiquc.  C’est  cependaut  un  des  metaux  dans  les- 
quels  les  chimistes  pharmacologistes  ont  en  le  moms  de  con- 
liance  :  lapluparty  out  redoutA  un  acre  arsenical  dont  ils  y 
admettaient  la  presence.  Margraff  a  autorisA  cette  crainte  et 
autrmente  ce  soupcon  en  doimant  une  analyse  de  ce  metal ,  on 
il  avail  dit  avoir  trouvA  en  efl'et  une  proportion  elfrayante 
d’arsenic.  Schultz;  avail  cependant  annoncA  que  l’A tom  pur  ne 
contenait  rien  de  dangereux  ,  et  le  beau  travail  de  Bayen 
sur  cet  objet  a  dissipA  tons  les  nuages  et  detruit  toutes  les 
craintes  que  les  rAsultats  Atrangement  errones  de  Margrall 
avail  rApandus  sur  son  usage  Aconomique.  - 

4.  Les  auteurs  systAmatiques  de  chimie ,  et  sur-tout  les  des- 
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eripteursde  pro  cedes ,  dopuis  Lemery  jaisquVi  llouelle,  out  beau- 
coup  etendu  les  connaissances  sur  ce  metal.  Ils  Font  successi- 
vement  traite  par  les  principaux  acides  ,  les  sols  ,  les  alcalis  * 
ils  en  ont  etudie  les  alb  ages  ?  les  diyerses  combmaisons  :  c’est 
sur- tout  a  Macquer  et  an  citoyen  Baume  qu’on  doit  le  pins  grand 
nombre  d’experiences  sur  cet  objet.  De  leur  cdte?  les  minera- 
logistes  et  les  metallurgistes  ont  etudie  avec  soin?  ct  ses  divers 
etats  dans  la  nature  ?  et  les  precedes  d’essai s  et  d’exploitation 
de  ses  mines. 

5.  Je  ne  connais  point  d’auteurs  monographes  cjui  aient  en- 
trepns  encore  de  faire  une  histoire  chimique  complete  de 
l’etai n.  Les  grands  articles  de  Baume  5  de  Macquer  ?  de  Was- 
serberg  et  de  Gren  presentent  bien  l’ensemble  des  prmcipales 
connaissances  acquises  a  Fepoque  de  la  publication  de  leurs 
ouvrages  sur  l’etain  :  mai&il  iPa  point  encore  eu  d’historien 
special  ?  coinme  l’antimoine  ?de  mercure  ,  le  fer  ,  l’argent,  For 
et  le  platme  7  et  cependant  ses  propnetes  remarquables  et  ses 
usages  miportans  auraient  du  en  quelque  sorte  lui  menter  cet 
bonneur.  A  la  vente  ?  011  a  beaucoup  de  memoires  particuliers 
sur  quelques-unes  de  ses  combmaisons.  Libavius  a  le  premier, 
decouvert  le  singulier  produit  de  la  decomposition  du  muriate 
suroxigene  de  mercure  par  Fetain  ?  et  donne  son  110m  a  ce 
produit.  Bergman  a  traite  d’une  mine  d’etain  sulfureuse  on 
d’une  espece  d 'or  mussij\  natif  de  Siberie.  Bullion  et  Pelletier 
ont  donne  des  dissertations  tresrbien  faites  sur  la  preparation  de 
cet  oxide  d'etam  sulfure.  Ilouelle  le  cadet  a  publie  des  expe¬ 
riences  utiles  sur  la  decomposition  du  muriate  suroxigene  de 
mercure  par  Fetam.  Bayen  et  Cliarlard  ont  enrichi  la  cliimie 
dame  suite  de  rechercbes  precieuses  sur  F analyse  des  alliages  de 
ce  metal  ?  et  sur  Fart  d’en  connaitre  la  purete  ou  les  matieres 
metalb  ques  qui  l’alterent. 

6.  Depuis  la  revolution  de  la  cliimie  7  sans  devenir  Fobjet 
dam  travail  suivi  dans  tous  les  details  de  ses  proprietes  ?  sui- 
vant  le  mode  ingenieux  quo  cette  revolution  a  fourni  a  Fart 
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experimental  ?  retain  a  ete  le  sujet  do  plusieurs  d^couvertes  ca- 
pitales  ?  dont  les  lines  ont  concouru  a  etablir  la  doctrine  pneu- 
matique,  les  autres  ont  servi  a  en  solidifier  les  bases  et  a  en 
confirmer  les  resultats.  Comine  e’etait  sur  l’etain  (pie  Jean  Ivey 
ay  ait  appcle  en  i63o  ^attention  des  physiciens  par  son  opinion 
snr  la  fixation  de  l’air  dans  ce  metal  pendant  sa  calcination  ? 
comme  Boyle  ?  ala  fin  du  meme  siecle,  avait  tente  d’apprecicr 
la  cause  de  1’ augmentation  de  poids  de  sa  chaux ,  Lavoisiei 
recomraenca  et  rectifia  en  1774  1’experience  de  Boyle,  en  faisant 
calciner  de  Petain  dans  nn  grand  yaisseau  de  verre  ferine ,  et 
contenant  une  quantite  connue  d’air.  Ce  fut  par  la  cpi  il  011- 
vrit  en  quelque  sorte  la  scene  de  ses  tkonnantes  reclierches  cln- 
miques  sur  Pair  ,  et  cpPil  prouva  cpie  cette  pretendue  calcina¬ 
tion  des  metaux  n’etait  qu’une  combustion  dans  laquelle  line 
partie  de  Pair  atmosplierique  se  fixait  et  se  combmait  avec  eux. 
Depuis  ces  interessantes  experiences  ,  le  citoyen  Adel  et  Pelletier 
out  examine  par  des  moyens  ingenieux  le  muriate  d’etam  dans 
ses  deux  etats  ,  et  out  fait  voir  par  la  combien  les  propnetes  de 
ce  metal  pouvaient  etre  eclaircies  par  la  doctrine  pneumatique  ? 
et  combien  elles  pouvaient  en  meme  temps  eclairer  elles- 
memes  les  points  principaux  de  cette  doctrine  :  aussi  ,  cpioi- 
cpie  les  reclierches  chimiques  sur  Petain  soient  loin  d’etre  epui- 
sees  ?  on  verra  cependant  que  Plnstoire  de  ce  metal  ,  piesentee 
d’apres  les  donnees  exactes  de  la  cliimie  pneumatique  ,  off  re 
des  resultats  precis  et  exacts ,  et  un  ensemble  beaucoup  plus 
par  fait  qu’ils  ne  Petaient  dans  les  ouvrages  systematiques  eents 
avail t  011  meme  depuis  cette  heureuse  epoque. 


B.  Propnetes  physiques. 

rj %  Detain  pur  cst  d  une  couleur  blanche  ,  aussi  belle  ct  aussi 
eclatante  que  celle  de  P argent  5  et  si  cette  couleur  n’etait  pas 
alterable  ,  il  serait  aussi  precieux  que  ce  dernier  metal  par  cette 
propriety*.  On  le  regardait  autrefois  comme  le  plus  leger  des 
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metauxj  lorsqu’on  faisait  line  classe  particuliere  et  distincte  ties 
deini-metaux.  Sa  pesanteur  specifique  est  de  7*291  a  7.500  ? 
suiyant  les  experiences  comparees  cles  physiciens  depuis  Mus- 
clienbroeck  jusqu’a  Brisson,  et  en  prenant  dillerens  etains.  II 
tient  le  douzieine  rang  par  cette  propriety. 

8.  C’est  un  des  plus  moux  des  metaux  :  on  le  raie  avec 
Bougie  ?  et  il  n’est  prescpi’aucun  metal  qui  ne  puisse  entamer 
sa  surface  par  la  pression  ou  le  frottement.  II  se  laisse  tres- 
aisement  couper  au  couteau  ?  on  le  ploie  facilement?  et  il  fait 
entendre  un  bruit  particular  que  l’on  nomine  le  cri  de  detain . 
O11  lui  a  compare  le  zinc  par  cette  propriete  5  mais  elle  est  bien 
eloignee  ou  bien  plus  faible  dans  ce  dernier  metal  que  dans 
l’etain.  Cc  phenomene  parait  tenir  a  l’ecartement  des  parties , 
et  a  la  rupture  subrte  qu’elles  eprouvent  par  le  pli  ?  quoique 
l’etain  ne  se  brise  que  difficilement.  Sa  qualite  sonore  est 
faible  :  sa  ductilite  est  assez  grande  pour  qu’on  le  reduise  par 
le  marteau  et  par  les  cylindres  dulaminoir,  en  lames  011  en 
leuilles  tres-mmces  ?  qui  sont  d’un  grand  usage  dans  les  arts. 
Il  tient  le  cinquieme  rang  parmi  les  metaux,  par  cette  pro-* 
priete  :  il  a  pen  d’elasticite  et  de  tenacite  *,  un  fil  de  ce  metal  , 
d’un  dixieme  de  pouce  de  diametre,  soutient,  sans  se  rornpre, 
un  poids  de  49  5  livres. 

9.  L’etain  est  un  des  plus  dilatables  des  metaux  par  le  calo- 
rique  dans  les  experiences  pyrometriques  de  Musclienbroeck. 
Un  petit  cylindre  de  ce  metal  ?  de  six  pouces  de  longueur  7  ex¬ 
pose  a  la  clialeur  de  Fean  bouillante  ?  a  donne  une  dilatation 
egale  a  164.  Ce  physicien  met  l’etain  au  premier  rang  des 
metaux  dilatables  ?  et  il  place  le  ler  au  dernier  rang:  cela  sein- 
blerait  indiquer  que  la  dilatabilite  des  metaux  suit  la  raison  de 
la  lusibilite.  La  propriete  conductrice  du  calorique  y  est  aussi 
tres-prononcee.  Apres  le  mercure  ?  Fetam  est  la  substance  nid- 
tallique  la  plus  fusible  :  il  vient  immediatement  avant  le  bis¬ 
muth  et  le  plomb  par  sa  fusibilite.  Le  citoyen  Guyton  Fex- 
prime  par  le  degre  i68dela  graduation  de  Ileaumur.  Quarid 
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il  est  fondu  ,  il  ne  se  reduit  en  yapeur  qu’a  une  tres-liaut£ 
temperature  5  il  a  meine  ete  regarde  comme  un  des  metaux  le$ 
plus  fixes  ?  et  c’est  pour  cela  que  les  alchimistes  le  croyaient 
tres-rapproche  de  l’argent.  Si  on  le  laisse  refroidir  lentement  7 
et  si  lorsque  sa  surface  est  figee  7  on  la  perce  et  l’on  en  decan  te 
avec  precaution  la  partie  encore  liquide,  le  fond  presente  des 
cristaux  en  rhombes  assez  gros  ?  formes  par  l’assemblage  d  un 
grand  nombre  de  petites  aiguilles  reunies  longitudinalement. 
C’est  un  de  mes  eleves  ?  le  citoyen  Hapel-Lacbenaye  ?  occupe 
en  ce  moment  a  la  Guadeloupe  ?  oil  il  est  etabli  depuis  plu- 
sieurs  annees  ?  a  des  recberclies  precieuses  pour  les  productions 
coloniales  7  qui  le  premier  a  fait  cnstalliser  a.insi  de  beta  in 
dans  mon  ]aboratoire  en  1782. 

10.  L’etain  est  tres-bon  conducteur  de  1’electricite  :  aussi 
l’emploie-t-on  souyent  pour  garmr  les  conducteurs  ,  les  bou- 
teilles  de  Leyde  :  il  en  est  de  merne  de  Pelectricite  animal e  011 
galvanique,  qu’il  excite  fortement  par  son  contact  avec  les 
nerfs  et  sa  communication  avec  un  autre  metal.  Id  a  une  odeur 
tres-remarquable ,  dont  il  impregne  les  mains  et  les  corps 
qu’on  en  frotte.  Il  jouit  aussi  d’une  saveur  tres- sensible  ?  et  il 
n’est  pas  douteux  qu’il  ne  puisse  avoir  des  proprietes  medica- 
menteuses  tres-prononcees ,  comme  je  le  ferai  voir  par  l’expe- 
rience  7  a  la  fin  de  cet  article. 


C.  Histoire  naturellc. 


11.  L’etain  n’est  pas  tres-abondant  an  sein  de  la  terre  ?  an 
moins  en  Europe.  On  connait  tres-peu  les  mines  d’etain  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique.  Il  y  en  a  quelques-unes  en  Siberie  :  elles 
sont  et  plus  frequentes  et  plus  riches  en  Cornouailles,  en 
Boheme  et  en  Saxe.  Les  plus  habiles  mineral ogistes  n’orit  dis¬ 
tingue  encore  que  trois  especes  demines  d’etain  :  ce  sont  l’etain 
natif  7  les  oxides  de  ce  metal  et  son  oxide  sulfure. 

12.  L’etain  natif  a  ete  un  objet  de  doute  et  de  discussion  en 
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min^ralogie.  On  a  dit  d’abord  en  avoir  trouve  en  Saxe,  en 
Boheme  et  a  Malaca  :  quelques  naturalistes  en  avaient  nie  l’exis- 
tence :  inais  M.  Woulf,  chimiste  anglais  ,  a  termini  cette  dis¬ 
pute  scientifique  en  trouvant  en  1766  de  1’etain  natif  a  Cor- 
nouailles.  Get  etam  est  gns  et  brillant  dans  sa  fracture  ;  il 
s’aplatit  et  donne  des  lames  brillantes  et  ductiles  par  le  mar- 
teau.  On  le  trouve  ou  en  lames  nnnces  cngagees  dans  line 
gangue  de  cpiartz  ,  ou  cristallise  regulierement.  M.  Quest  a 
conlirme  par  ses  experiences  la  nature  de  ce  mineral.  On  a  cm 
en  avoir  trouve  en  France  ,  il  y  a  quelques  annees  ,  pres  de  la 
commune  d’JEspieux  ,  dans  le  departement  de  la  Manche.  Le 
citoyen  Schreiber  ,  mspecteur  des  mines  ,  envoye  sur  les  lieux 
par  le  conseil  des  mines,  ayant  examine  avec  som  les  ecban- 
tillons  et  les  lieux  d'ou  lls  provenaient ,  a  decide  qu’ils  11 ’y 
etaient  qu  accidentels.  Ces  morceaux  etaient  gerces  et  recon¬ 
verts  dioxide  gris  :  on  y  voyait  de  1’etain  inetallique  ,  ductile  , 
adherent  a  une  substance  blanche,  lamelleuse  ,  cristallisee  , 
qui  a  ete  reconnue  pour  du  muriate  d’etain  :  ils  n’etaient  que 
deposes  dans  un  lieu  particular,  sans  aucune  autre  trace  de 
mines  d’etain ,  cantonnes  et  isoles  de  maniere  a  faire  penscr 
qu’ils  n’avaient  m  Tapparence  m  les  proprietes  d  une  produc¬ 
tion  de  la  nature  5  et  tout  annonce  qu’ils  provenaient  d’un 
ancien  travail  en  etam  qui  avait  ete  enfoui  dans  la  terre. 

10.  L’oxide  d'etam  natif  est  la  mine  la  plus  frequente  de 
ce  metal  et  en  meme  temps  la  plus  vanee.  Quelques  noin- 
breuses  que  puissent  etre  ces  varietes,  il  faut  les  ranger  toutes 
dans  une  seule  et  meme  espece.  On  l’appelle  en  general  cris- 
tal  011  cnstaux  d’etain.  La  forme  primitive  de  ces  cristaux  , 
suivant  le  citoyen  Haiiy  ,  est  celle  d’un  cube  faisant  la  fonc- 
tion  de  parallelipipede ,  dont  les  decroissemens  sont  differens 
sur  deux  faces  opposees  ,  de  ce  qu’ils  sont  6ur  les  quatre  autres 
faces  5  celles-ci  representent  alors  les  pans  d’un  prisme.  Ces 
cristaux  offrent  souvent  un  angle  rentrant  ,  forme  de  quatre 
pans  tnangulaires  ,  provenant  de  la  j  one  t  ion  de  deux  portions 


io 
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d’uil  meme  cristal  ?  clout  l’une  est  appliquee  contre  l’autre?  dans 
ime  situation  renversee.  C’est  ce  que  le  citoyen  Haiiy  nomine 
etam  oxide  hemitrope  >  on  a  demi-retourne.  IL  y  a  une  autre 
variete  de  forme  ?  qu’il  appelle  oxide  d’etain  distique  ?  on  a 
deux  rangs  de  facettes  ?  ayant  trente-six  faces  dont  quatre  sont 
verticales.  Lcs  couleurs  grise  ?  jaime  claire  ?  blanclie  ?  un  peu 
jaunatre  ?  rouge ?  brune  et  noire  ?  forment  autant  de  vanetes 
d’oxides  d’etain  natif  que  les  mineralogistes  out  distmguees 
et  decrites  quelquefois  comme  ties  especes.  On  a  souvent  et 
pendant  long-temps  confondu  le  tunstate  de  cbaux  natif  sous 
forme  octaedre  avec  Foxide  d’etain  blanc  5  mais  outre  la 
forme  octaedrique?  qui  nest  point  celle  de  ce  dernier  ?  le  tuns- 
tate  prend  ?  comme  on  1’a  dit  ailleurs  ?  une  couleur  jaune  ci¬ 
trine  ?  par  Faction  ties  acides  nitricpie  et  muriatique  :  ce  que 
ne  fait  point  Foxide  d’etain.  La  pesanteur  specifique  de  ces 
oxides  d’etain  va  de  5.955  a  6.y5o.  M.  Kirvan  distingue  quatre 
vanetes  de  cette  espece  :  savoir  ?  , 

a.  L’oxide  blanc  ?  norame  mine  d’etain  blanche  ?  oil  spath 
d’etain ;  demi-transparente  ?  cristallisee  ?  blanchatre  ?  tirant  siir 
le  gns?  le  verdatre  011  le  jaunatre,  ne  contenant  pas  d’arsemc 
comme  on  l’avait  crn>  trouve  dejala  plus  pure  des  mines  d’etain 
par  Margraff.  Sa  pesanteur  est  de  6.007. 

b.  L’oxide  opaque  brim  011  noir  ,  la  plus  commune  de  ces 
mines  ?  souvent  cristallise  ,  contenu  dans  du  quartz  ,  du  mica  , 
du  fluate  de  cliaux  ?  jamais  dans  du  carbonate  calcaire  ?  nomine 
en  gros  cristaux  zingraupen  par  les  Allemands  7  et  en  petits 
cristaux  zinzwitter ;  contenant  pres  de  0.80  d’etam  ?  toujours 
uni  a  du  fer  ?  pesant  6.75 o.  M.  Klaproth  a  doime  l’analyse 
de  cette  variete  ?  venant  d’Alterna  en  Cornouailles  5  il  y  a 
fcrouve  les  proportions  suivantes  : 


Etain.  . 
o  xi  gene 
Silice.  . 
Per.  .  . 


77.50. 

21 .5 0. 
0.75. 
0.25. 
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c.  L’ oxide  d’etain  rongeatre  on  d’un  jaune  rongeatre  y 
nomme  mine  d’etaiji  en  grenat  par  les  naturalistes  j  ll  est  eu 
pel  i  ts  cristaux  quelquefois  demi  -  transparens  ?  on  en  forme 
spherique  striee  comme  l’hematite  on  la  zeolite  5  ll  pese  5. 00a 
a  5. 800.  II  contient  plus  d’ oxide  de  fer  que  de  celni  d’etain. 

d.  L’ oxide  d’etain  sableux ,  plerre  d’etain  ?  zingstein  des  ALle- 
niands  ?  et  tinberg  des  Suedois.  Cest  de  l’oxide  d’etain  de 
tontes  les  couleurs  precedentes  ,  dissemine  dans  line  terre 
qnartzense  on  sablonnense  pins  on  moins  tendre. 

14.  L’oxide  d  etain  sulfure  ?  on  detain  mineralise  par  le 
sonfre  des  mineralogistes  ?  a  ete  deconvert  ?  et  decrit  pour  la 
premiere  fois  par  Bergman  ?  parmi  des  mineraux  de  Siberie. 
II  en  a  trouve  de  deux  vanetes  :  Pune  ?  de  la  couleur  du  zinc  ? 
d’nn  tissu  fibreux?  contenant  0.20  de  sonfre  et  0*80  d’etain  5 
l’autre,  enveloppant  la  premiere  comme  line  incrustation  jaune, 
fort  semblable  a  ce  que  les  cliimistes  avaient  nomme  or  massif  \ 
contenant  0.40  de  sonfre  1  un  pen  de  cuivre  et  le  reste  en  etain. 
Depuis  cette  decouverte  ?  M.  Klaproth  a  examine  de  1’etain 
sulfure  venant  de  la  paroisse  de  Sainte- Agnes  ?  dans  le  Cor- 
nouailles  ?  en  Angle  terre.  Sa  pesanteur  specifique  estde4*35o$ 
sa  couleur  nuancee  de  gris  pale  et  de  gris  fonce  ,  est  analogue  a 
celle  de  l1  argent  dans  ses  parties  les  plus  pures.  Sa  cassure 
est  grenue  et  metallique.  II  y  a  trouve  les  proportions  sni - 
vantes  : 

Soufre . 0.25. 

Etam . 0.84* 

Cuivre . o.36. 

Fer . 0.02. 

Le  cuivre  parait  ici  plus  abondant  que  l’etain  5  mais  sa  quan¬ 
tile,  qui  varie  ?  est  souvent  au-dessous  de  celle  de  l’etain. 


L).  Essais  el  metallurgies 

i5.  On  fai salt  autrefois  l’essai  des  mines  d’etain  par  le  sen! 


1  2 
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grillage  et  la  reduction  a  1’aide  de  flux  reductifs.  Le  grillage  , 
que  plusieurs  docimastiques  croyaient  necessaire  a  la  volatili¬ 
sation  de  1  arsenic  ,  ne  l’est  que  pour  attenuer  et  diviser  ses 
mines  ordinairement  dures  et  tres-denses.  On  le  faisait  dans 
nne  capsule  couverte  ,  afln  d’eviter  qu’il  ne  se  dissipat  de 
l’etam.  Quelques-uns  conseillaient  d’y  irieler  un  pen  de  poix- 
resxne  a  la  lin  pour  empeclier  l’dtam  de  se  trop  oxider.  On 
fond  ait  la  mine  gnllee  tres-promptement  avec  trois  fois  son 
poids  de  flux  noir  et  un  peu  de  muriate  de  soude  decrepite. 
Les  poids  compares  de  la  mine  avant  le  grillage  et  apres  , 
amsi  que  du  culot  metallique  que  Ton  obtient  et  de  la  scorie 
qm  le  recouvre,  donnaient  la  quantile  de  metal  qn’on  pou- 
vait  en  attendee. 

16.  Cramer  ,  un  des  plus  celebres  auteurs  de  docimasie  , 
avait  donne  un  autre  procede  plus  expeditif  et  sujet  a  moins 
de  decliet  pour  l’essai  des  mines  d’etain.  II  clioisissait  deux 
gros  charbons  de  tilleul  on  de  coudrier  ,  bien  egaux  et 
sms  trous  ni  fentes.  II  pratiquait  dans  l’un  une  cavite ,  des- 
tinee  a  servir  de  creuset  ,  et  dans  laquelle  ll  mettait  simple- 
ment  la  mine  d’etam  pulverisee  ,  melee  d’nn  peu  de  poix-re- 
sme.  II  percait  l’autre  d'un  petit  trou  destine  a  donner  issue 
mix  vapeurs  liuileuses :  ll  1  appliquait  sur  le  premier,  an  quel  il 
servait  de  couvercle  ,  et  il  les  bait  ensemble  avec  du  fll  de  fer 
apres  avoir  lute  les  jointures.  On  placait  cet  appareil  en  le 
soutenant  par  d’autres  charbons  qui  l’entouraient  vis-a-vis  la 
tuyere  du  soufflet  dame  forge,  et  on  allumait  promptement  j 
apres  quelques  minutes  d’un  bon  coup  de  feu  ,  on  eteignait 
les  charbons  d’essai  en  les  piongeant  dans  l’eau ,  et  on  trouvait 
Fetain  en  culot  dans  le  creuset. 

iy.  On  a  propose  encore  un  autre  moyen  de  faire  le  mem® 
essai.  Apres  avoir  pile  et  lave  la  mine  ,  ainsi  separee  des  por¬ 
tions  quartzeuses,  souvent  plus  abondantes  et  beaucoup  plus 
legeres  que  les  parties  d’oxide  d’etain  ,  on  conseille  de  fondre 
rapidement  celles-ci  dans  un  creuset  brasque  et  bien  reconvert 
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apres  les  avoir  melees  avec  le  double  de  leur  poids  d’un  flux 
compose  de  parties  egales  de  poix-resine  et  de  borax  calcine. 
Bergman  a  conseihe,  dans  ses  lecons  de  Scheffer,  de  meler 
une  partie  de  mine  lavee  avec  deux  parties  de  tartre  ,  une  de 
flux  non  et  une  deini-partie  de  poix-resme ,  de  separer  ce  me¬ 
lange  en  trois  parties  Egales  ,  deles  projeter  l’une  apres  l’autre 
dans  un  creuset  chauffe  a  blanc,  qu’on  doit  couvrir  apres  que 
chacune  a  cesse  de  bruler.  L’operation ,  faite  de  cette  maniere, 
»e  dure,  suivant  lui ,  que  7  et  meme  5  a  6  minutes.  M.  Kla¬ 
proth  ayant  remarque  cpie  les  alcalis  font  perdre  011  dissolvent 
une  partie  de  1  oxide  ,  a  reussi  par  un  procede  plus  simple. 
II  consiste  a  placer  la  mine  en  poudre  dans  un  creuset  de 
charbon  renferme  dans  un  creuset  d’argile  brasque  qu’il 
expose  an  feu  de  forge  pendant  une  demi-heure. 

18.  Quant  a  la  docnnasie  humide  des  mines  d’etain  ,  voici 
ce  qui  est  indique  par  Bergman.  L’etain  natif  est  tres-facile  a 
examiner  5  Pacide  nitriqne,  en  1’oxidant  promptement ,  le  reduit 
en  poudre  blanche  :  et  s’il  contient  clu  fer  et  du  cuivre,  ces  deux 
metaux  restent  en  dissolution :  100  parties  d’etain  donnent  140 
parties  d’oxide  blanc  lave  et  sechepar  cetacide.  La  mine  en  oxide 
natif,  melede  quartz,  est  tres-dure,  n’est  attaqueepar  aucunacide 
particulier,  a  cause  du  grand  etat  d’oxidation  de  l’etain  et  de 
son  melange  avec  la  silice.  Bergman  est  cependant  parvenu  a 
1’ analyser  par  le  procede  suivant  :  il  a  verse  sur  la  mine  por- 
phyrisee  de  Pacide  sulfurique  concentre ,  et  il  a  fait  digerer  a 
grand  feu  pendant  plusieurs  heures  3  ayant  ajoute  ensuite,  apres 
l’avoir  laisse  refroidir  ,  un  peu  d’acide  muriatique  en  amtant 
le  melange  ,  il  se  produisit  alors  une  forte  chaleur  et  une 
vive  effervescence  dues  a  une  portion  d’acide  muriatique  pri- 
vee  de  son  eau  et  reduite  en  gaz  par  l’acide  sulfurique  3  les 
forces  de  ces  deux  acides  reunies  ont  opere  la  dissolution  dont 
I’un  et  l’autre  scipare  n’avait  point  ete  capable  3  une  lieure  apres 
cette  addition  d’acide  muriatique,  Bergman  a  verse  de  l’eau  sur 
le  melange  ,  il  1’a  laisse  deposer  et  a  decante  la  liqueur  snrna- 
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geante  qui  tenait  de  l’oxide  d’etain  en  dissolution.  La  raeme 
operation  ,  repetee  jusqu’a  ce  que  les  acides  ne  puissent  plus 
rien  enlever  a  la  mine ,  lui  a  donne  d’une  part  tout  l’oxide 
dissous ,  et  de  l’autre  toute  la  partie  quartzeuse  insoluble.  II 
a  precipite  l’oxide  par  le  carbonate  de  soude  ,  et  trouve  que 
idi  parties  de  ce  precipite  repondaient  a  100  parties  d’etain 
metallique.  Si  cet  oxide  contcnait  de  ceux  de  fer  et  de  cuivre, 
en  le  chauffant  quelque  temps  a  l’air  et  en  le  traitant  succes- 
sivement  par  1’acide  nitrique  et  l’acide  muriatique,  le  premier 
dissoudrait  le  fer  ,  et  le  second  le  cuiyre  sans  touclier  a  P oxide 
d’etain.  Ce  dernier  procede  a  ete  propose  par  M.  Kirwan  5 
et  il  doit  remplir  en  effet  le  but  qu’il  se  propose  d’atteindre 
pour  une  connaissance  plus  exacte  des  mines  d’etain. 

1  (j.  M.  Klaproth  ,  dans  son  Analyse  des  mines  d’etain  , 
ayant  observe  qu’il  ne  pouvait  pas  dissoudre  par  le  procede 
de  Bergman  tout  l’oxide  de  ce  metal  ,  et  ayant  pense  que  cela 
pouvait  etre  du  a  sa  grande  oxidation  ?  eut  recours  a  la  substance 
devenue  entre  ses  mains  ?  depuis  plusieurs  annees  ?  un  si  bon 
et  si  puissant  moyen  d’ analyse.  IL  a  fondu  une  partie  de  mine 
d’etain  avec  six  parties  de  potasse  caustique  dans  un  creuset 
d’argent  ?  en  tenant  le  melange  rouge  pendant  une  demi- 
lieure.  IL  a  delaye  la  matiere  dans  l’eau  ?  qui  en  a  opere  la 
dissolution  sans  prendre  de  couleur  5  il  y  a  verse  de  l’acide 
muriatique  .  qui  y  a  forme  un  precipite  blanc  qu’il  a  redis- 
sous  par  un  exces  de  cet  acide :  il  a  ensuite  precipite  de  nou¬ 
veau  cet  oxide  d’etain  par  le  carbonate  de  soude.  Apres  l’avoir 
fait  redissoudre  une  seconde  fois  par  l’acide  muriatique  ?  il 
l’a  separe  en  etain  par  des  lames  de  zinc.  Ce  procede  reussit 
en  effet  beaucoup  mieux  cpie  celui  de  Bergman  ?  parce  qu’il 
est  fonde  sur  la  grande  dissolubilite  de  1’oxide  d’etain  dans  les 
alcalis  fixes. 

20.  Le  travail  en  grand,  des  mines  d’etain,  ressemble  assez 
aux  essais  par  La  vole  seclie  qui  viennent  d’etre  decrits.  On 
assure  que  dans  1’exploitation  de  ces  mines  ,  on  est  souvent 
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oblige  (Tallumer  des  feux  souterrains  pour  attendrir  la  gangue  , 
et  ([lie  ces  feux  developpent  cl.es  vapeurs  tres-dangereuses.  On 
parle  dans  tons  les  hvres  de  rarsenic  qui  s'en  degage  c[uand  on 
les  grille  ,  et  il  est  difficile  d’accorder  ces  assertions  avec  les 
analyses  exactes  qui  ne  montrent  point  d' arsenic  dans  les 
oxides  natifs  ,  a  mo  ins  cpi’on  ne  les  applique  aux  melanges 
ties  mmeraux  divers  qvn  accompagnent  ces  oxides  natifs  ,  et 
qui  contiennent ,  a  ce  qu’il  paralt,  beaucoup  de  substance  ar- 
iienicale.  Quelquefois  les  mines  d’etain  se  trouvent  pen  pro- 
fondement  sous  du  sable  ,  com  me  on  le  voit  a  Eibenstock. 
Cette  mine  est  assez  precieuse  pour  etre  lavee  sur  cl.es  tables 
garni es  de  clrap  destine  a  retenir  les  parties  metalliques.  On 
la  grille  dans  des  fourneaux  de  reverbere  ,  et  Ton  recueille  , 
disent  plusieurs  auteurs  de  metallurgie  ,  l’arsemc  en  oxide  qui 
fc'en  volatilise,  dans  des  cheminees  lionzontales  :  il  est  evident 
que  cette  operation  n’est  relative  qu’aux  melanges  arsenicaux 
dont  j’ai  parle.  On  fond  ensuite  la  mine  ainsi  grillee  dans  des 
fourneaux  a  manclie  ,  et  on  coule  l’etain  qui  en  provient  dans 
des  lingottieres  oil  il  prend  la  forme  de  saumous  sous  laquelle 
il  est  livre  au  commerce. 

Les  grands  travaux  sur  les  mines  d’etain  sont  pratiques  en 
Angleterre  ,  en  Allemagne  et  dans  les  Indes.  Le  plus  pur  de 
tons  les  etains  du  commerce  est  celui  qui  vient  de  Banca  et 
de  Malaca.  Celui-ci,  par  lequel  on  designe  dans  tons  les  livres 
l’dtain  le  meilleur  ,  sous  les  denominations  corrompues  d’etain 
de  JMelac  on  de  Jttalac  ,  est  en  effet  le  plus  pur  de  tons  :  il 
n’est  altere  par  aucune  substance  metallique  etrangere :  il  est 
sous  la  forme  dame  pyrarmde  quadrangulaire ,  courte  et  tron- 
quee  ,  portant  k  sa  base  un  rebord  mince  et  saillant  souvent 
replie  ,  du  poids  d’environ  une  livre.  Celui  de  Banca  ,  cpii 
est  egalement  tres-pur,  est  en  lingots  de  quarante  -  cinq  k 
cinquante  livres.  Tons  deux  sont  gris  a  leur  exterieur ,  et  re¬ 
converts  d’une  espece  de  rouille  provenant  sans  doute  de  Fair 
luunide  et  saU  de  la  mer,  et  des  vapeurs  dont  ils  out  etc  envi- 
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ronnes  dans  les  vaisseaux  quiles  out  apportes.  L’etain  d’  Angle - 
terre  ,  plus  employe  que  celui  de  l’lnde ,  est  en  gros  saumons 
d.’ environ  trois  cents  livres.  II  est  allie  de  cuivre  ,  soit  naturel- 
lement  ,  soit  artificiellernet  ;  car  les  lois  anglaises  ordonnent 
de  n’en  pas  laisser  sortir  du  pays  sans  cet  alliage.  Aussi  une 
espece  d’etain  en  larmes  ou  en  stalactites,  venant  d’Angleterre, 
s’est-il  trouve  contemr  du  cuivre,  d’apres  les  experiences  de 
Bayen  et  de  Charlard.  Celui  d’Alleinagne  ou  de  Saxe  est  ega- 
lement  impur  :  mais  il  n  est  pas  vrai  qu’il  soit  charge  d’ar- 
senic  ,  comme  Margraff  l’avait  dit.  On  verra  bientdt  que  la 
quantite  qu’il  en  admettait  ne  pourrait  pas  ,  a  beaucoup  pres , 
y  exister  sans  en  changer  toutes  les  proprietes ,  et  sans  le 
rendre  incapable  de  servir  aux  usages  auxquels  il  est  destine. 
Pour  la  facilite  du  debit  ,  les  potiers  d’etain  le  coulent  en 
petits  lingots  ou  en  baguettes  de  cinq  decimetres  de  longueur 
environ  ,  et  de  quatre  a  six  centimetres  d’epaisseur. 

E.  Oxidabilite  par  Vair. 

2.1.  L’etam  ne  s’oxide  que  tres-difiicilement  a  Pair  froid  , 
quoi qu’il  y  perde  tres-promptement  son  eclat  et  sa  belle  cou- 
leur  blanclie.  Quand  on  le  coupe  ,  il  est  brillant  et  aussi 
beau  que  1’argent  ;  mais  en  quelnues  lieures  cette  belle  cou- 
leur  s’altere  ,  devient  terne  ,  et  en  quelques  jours  elle  est  en 
quelque  sorte  blafarde.  Une  longue  exposition  a  Pair  va  tou- 
jours  augmentant  cette  alteration,  quoiqu’elle  n’ait  lieu  qu’a 
la  surface  :  en  sorte  qu’a  la  fin  l’etain  devient  d’un  gris  sale  , 
sans  aucun  brillant  ,  et  se  recouvre  d’une  tres-legere  couche 
d’oxide  gris.  Aussi  est-011  oblige  de  nettoyer  ,  de  frotter  sou- 
vent  les  vases  d’etain  ,  de  renouveler  souvent  leur  surface 
pour  les  entretemr  brillans.  Jamais  cette  faible  oxidation  ne 
penetre  assez  profondement  pour  qu’on  puisse  dire ,  comme 
on  le  dit  d’autres  metaux  ,  qu’il  se  rouge  a  Pair. 

22.  Ouand  on  fond  de  l’etain  avec  le  contact  de  Pair  ,  a 
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pemc  ce  metal  est-il  liquide  qu’il  se  recouvre  d’une  pellicule 
tome  et  grise  ,  qui  se  ride  et  se  detache  de  la  portion  detain 
lonilue  qu’elle  surnage.  En  detacliant  cette  pellicule  ,  il  s’en 
lonne  tine  autre,  et  I'on  peut  convertir  ainsi  tout  Main  fondu 
en  pcllictdes.  Dans  cette  oxidation,  Fetain  devient  cassant  , 
d’apparence  terreuse  ;  et  cet  oxide  for  mi  a  sa  surface  ne  peut 
plus  ni  adherer  ni  se  combiner  avec  la  portion  metallique. 
Datts  Part  de  fondre  et  de  purifier  les  vases  d’etain,  on  nom- 
mint  crasse  cette  matiere  oxidee  qui  se  forme  a  la.  surface  tin 
metal  en  fusion ;  et  il  est  bien  evident  qu’il  dependu.it  du  fondeur 
de  convertir  tout  Main  en  crasse  :  aussi  ne  perdait-il  pas  cette 
pretendue  impurete,  et  il  savait  bien  la  faire  reparaitre  sous 
forme  metallique,  en  la  chauffant  avec  dn  suif  ou  de  la  re  sine. 
Cette  c route  est  done  mi  veritable  oxide  d’etain  gris  :  le  metal 
y  contient  hint  ou  dix  pour  cent  d’oxigene  ;  ii  est  tris-facile 
a  redmre.  En  continuant  a  le  chauffer  avec  le  contact  de 
lair,  et  sur-tout  en  l’agitant  ,  il  se  divise,  s’attenue  ,  se 
change  en  une  poussiere  qui  blancliit  pen  a  pen ,  augmente 
de  pools,  s’oxide  davantage ,  et  devient  ce  qu’on  appelle  dans 
ies  arts  potee  detain.  Ce  dernier  oxide  contient  ,  stuvant  les 
experiences  companies  de  J.  Itey,  de  Van-Helmont,  de  Boyle, 
<le  Wallerius,  entre  dix-sept  et  vingt  parties  d’oxigbne  pour 
cent  de  metal.  Lavoisier  ,  en  faisant  cette  experience  dans 
une  corime  de  verre  fbrmie  hermetiquement ,  a  obtenu  un 
oxide  noiratre  en  flocons  legers ,  et  a  pro  live  que  son  augmen¬ 
tation  de  pools  etait  exactemeut  proportionnelle  a  la  perte 
q  ii  aval  I  laite  lair  contenu  dans  l’appareil. 

2J.  L’oxidation  que  je  viens  de  decrire  n’est  que  la  pre¬ 
miere  et  la  plus  faible  combustion  de  Main;  il  est  susceptible 
d  en  epronver  une  beaucoup  plus  forte,  quand  on  cleve  beau- 
coup  sa  temperature,  quand  on  la  pousse,  apres  sa  fusion, 

) usqu’a  le  fure  rougir  et  le  red, lire  en  vapour:  alors  il  prbsente 
tme  veritable  inflammation.  Si  on  le  chauffe  ainsi  en  petit 

sur  un  charbon  et  au  feu  du  clialumeau  ,  et  si  au  moment 

6. 


2. 
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ou  il  commence  a  rougir  on  le  jet te  hors  de  son  creuset 5  de 
maniere  a  ce  qu’il  tombe  sur  le  sol  (lu  lieu  ou  1’on  opere  ? 
1’ctain  se  disperse  en  globules  lummeux  et  vramient  en- 
11am me s  1  (pii  se  meuvent  et  s’agitent  quelque  temps  sur  les 
carreaux.  en  lancant  des  etincelles  ardentes  qui  font  un  spec¬ 
tacle  tres-agreable.  On  obtient  le  ineme  effet  ,  suivant  line 
observation  deja  ancienne  de  Geoffroy  ,  lorsqu’on  le  cliauffe 
fo'rtenieiit  dans  un  creuset.  Quand  ce  vaisseau  est  bien  rouge  y 
le  metal  deja  reconvert  dune  couche  d’ oxide  se  souleve  et 
sautille  en  jets  ?  qui  offrent  dans  fair  une  llamme  vive  et 
blanche  ?  analogue  a  ceile  du  zinc.  On  voit  aussi  succeder  a 
ces  jets  de  llamme  une  furnee  d'oxide  blanc  qui  se  condense 
sur  les  corps  froids  en  aiguilles  cristallines  briilantes  et  trans- 


parentes. 

24.  L’exposition  de  detain  a  une  forte  chaleur  ,  plus  ou 
moins  long-temps  continuee  avec  le  contact  de  fair  ?  et  les 
plienomenes  remarquables  qui  accompagnent  alors  son  oxi¬ 
dation  ,  out  ete  le  sujet  d*  experiences  importantes  faites  par 
Margraff,  Macquer  ?  les  citoyens  Darcet  et  Baume.  Ces  quatre 
chimistes  s’accordent  a  dire  que  d  oxide  d’etain  forme  dans  ce  cas 
est  en  partie  cristallise  en  prismes  aiguilles  fins,  du  plus  beau 
blanc:  que  cet  oxide  s’eleve  et  sc  groupe  en  herborisations  ou 
en  buissons  ,  imitant  une  vegetation  ?  un  clioux-fleur  5  que 
sous  cette  matiere  blanche  comme  la  neige,  se  trouvent  un 
autre  oxide  rougeatre  ?  et  un  verre  de  couleur  d’liyacinthe 
ou  violet  .  ou  rouge  de  rubis  ou  de  grenat  ?  qui  recouvre 
immediatement  la  portion  de  metal  inalteree  ?  qui  n’a  point 
eu  le  contact  de  hair  et  ida  point  absorbe  duxigene.  Quel- 
quelois  il  y  a  eu  dans  les  experiences  un  verre  jaune  pur  ?  ou 
des  enduits  vitrifies  verts:  mais  il  est  vraisemblable  que  cel  a 
tenait  a  du  fer  ?  a  du  cuiyre  ou  a  quel  que  autre  matiere 


metallique  etrangere. 


25.  Ces  coulcurs  grise  ?  blanche  ,  violette  ou  rougeatre 
obscure  ?  que  prennent  les  oxides  d'etain  en  passant  du 
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minimum  cl  oxidation  a  son  maximum  ^  et  cn  sc  vitrifian t  plus 
on  moms  fortement ?  quoique  moms  riches  et  moms  nuancees 
(jiie  relies  cle  tant  cl  a  litres  substances  metalliques  j  lont  voir 
neanmoins  que  les  proportions  diverses  cPoxigcne  font  varier 
Petat  de  ses  combinaisons  ?  et  semblent  expliquer,  par  le  plus 
ou  ^  moms  d  oxidation  ^  les  diverses  modifications  des  oxides 
natifs  de  ce  metal  ?  depms  le  blanc  et  le  gris  j usqu’au  violet 
et  an  brim  ou  rouge  fonce.  Idles  expliquent  aussi  la  diver- 
s*te  qu  on  rencontre  dans  les  potces  cVctain ?  dans  lesquelles 
on  trouve  des  nuances  de  gris  ?  de  blanc  ?  cle  fauve  et  de  rou- 
geatre  ,  qui  paraissent  tenir  a  differentes  proportions  d’oxi- 
gene  ,  quoiqifelles  soient  dues  aussi  quelquefois  an  melange 
de  quelques  autres  oxides  metalliques  ?  et  sur-tout  au  plomb, 
au  cuivre  ou  au  fer. 

26.  En  demontrantj  par  les  experiences  que  je  viens  de  citcr, 
la  tendance  qu  a  1  oxide  d  etam  pour  se  vitnfier  a,  une  tres- 
liaute  temperature  7  les  clnmistes  iront  pas  donne  par  leur 
recit  les  moyens  de  determiner  la  proportion  exacte  d’oxigene 
que  cet  oxide  contient  a  differens  degres  deoxidation.  Tout  ce 
qu  011  pent  conduce  ?  en  general  ?  de  ce  qu’ils  ont  dit  a  cet 
egaid?  c  est  que  jamais  la  proportion  de  ce  prmcipe  ?  qui  se 
f  ^e  dans  1  etam  ^  ne  va  au  dela  cle  dix-huit  parties  sur  cent 
de  metal  :  en  sorte  qu’il  ne  forme  pas  tout  a  fait  le  sixieme  clu 
])oicls  de  Poxide  le  plus  complet.  Us  ont  encore  fait  voir  que 
ccl  oxide  cl  etam  5  aussi  fortement  brule  que  dans  le  dernier 
etat  cite  ?  etait  devenu  prescjue  irreductible  ?  ou  qu’on  ne 
pouvait  presque  plus  lui  rendre  la  forme  metalliquc  :  ce  qui 
prouve  une  grande  adherence  entre  l’etain  et  l’oxigene  ?  adhe¬ 
rence  que  beaucoup  de  faits  vont  prouver  encore  en  examinant 
les  autres  proprietes  de  ce  metal. 

F.  Union  avec  les  combustibles . 


27.  J 1  n  v  a  pas  de  combmaison  coniine  entre  P azote  ? 
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I’liidrocrene  ,  le  carbone  et  l’etain.  Margraff  a  seulement  ob- 
serve  qu’cn  melant  du  cliarbon  en  poudre  avec  de  1  etam  on 
limaille  ,  a  parties  egales  ,  ce  melange  ,  introduit  et  chauffe 
tres-fortement  dans  une  cornue  de  terre  ,  n’ayait  point  donne 
de  sublime  on  de  fleurs ,  petite  portion  d’oxide  d’etain  qu’il 
avait  obtenue  dans  des  experiences  ou  il  avait  chauffe  amsi 
le  metal  seul  ,  et  qu’il  n’ avait  pas  non  plus  eprouve  de  fu¬ 
sion,  rnais  s’etait  seulement  change  en  une  poussiere  grossiere 
et  noiratre  :  en  lavant  ensuite  le  melange,  il  a  trouve  1  etain 
en  grenaille  tres-lme.  Ainsi,  dans  cet  essai,  la  lu  si  on  de  1  etam 
en  une  seule  masse  avait  ete  arretee  et  empechee  par  la  pie- 
sence  du  cliarbon  5  et  comme  il  11’y  avait  eu  aucun  sublime 
arsenical  ,  on  doit  etre  etonne  que  Margraff  n  ait  point  ete 
detourne ,  par  ce  resultat ,  d’admettre  ce  metal  \ciieneux  dans 
Tetain  ,  sur-tout  a  la  proportion  oil  il  l’a  admis. 

28.  Le  phosphore  se  combine  facilement  et  fortement  a 
1’^tain ,  comme  il  resulte  du  lieau  travail  de  Pelletier  sui 
cette  combinaison.  En  jetant  du  phosphore  sur  de  1  etam 
fondu  dans  un  creuset  ,  ces  deux  corps  s’unissent  ,  et  il  en 
resulte  un  phosphure  detain  qui  contient  0.1 5  a  0.20  ue 
phosphore.  Ce  compose  est  dune  couleur  blanche  d  argent  \ 
il  se  laisse  entamer  an  couteau:  il  cnstallise  en  refroidissant  ; 
il  a  un  tissu  lamelleux  :  il  se  laisse  d’abord  aplatir  sous  le 
m  arte  an ,  mais  il  se  separe  bientot  en  lames  :  en  le  hnuitt , 
il  donne  une  limaille  semblable  a  celle  du  plomb  :  jetee  sur 
les  charbons  allumes,  cette  limaille  brule  en  repandant  Fodeur 
et  la  flamme  du  phosphore  :  an  chaliuneau  ,  le  phosphore 
brule  de  meme  ,  et  le  petit  culot  qui  reste  est  iecou\«..n  ».l  iiii 
verre  transparent.  Margraff,  qui  avait  obtenii  ce  phosphure 
d’etain,  sans  s’en  d  outer  ,  par  un  procede  dont  je  parlerai 
plus  has,  F avait  indique  comme  feuille  et  brillant  ,  fragile, 
semblable  au  zinc,  et  dormant  une  flamme  de  phosphore  sur 
les  charbons  ardens.  Pelletier  a  distille  ce  phosphure  d’etain 
avec  le  muriate  suroxigene  de  mercure;  il  a  eu  pour  prodmt 
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<lu  muriate  fumant  tl  elam  ,  du  mercure  reduit  ,  et  du  »az 
liidrogene  phosphor^  ,  qui  s"est  enflamme  avec  detonation  en 
sortant  de  la  cormie.  IL  a  reste  dans  ce  vaisseau  line  matiere 
boursouflee  ,  brulant  sur  les  cliarbons  ,  a  la  maniere  du 
phosphore,  et  qu’il  a  regardee  comme  line  combinaison  d’etain 
et  de  phosphore. 

Le  soi lire  s  unit  facilement  a  l’etain  ,  et  forme  avec  lui 
un  compose  cpu  n  existe  que  tres-peu  abondamment  ,  a  ce 
tpril  parait  ,  dans  la  nature.  On  combine  l’etain  avec  le 
so uf re  ,  en  jetant  ce  dernier  sur  le  metal  fondu  dans  un 
creuset  :  on  remarque  cpie  la  fusion  de  l’etain  est  arretee. 
II  resulte  de  cette  union  ,  qui  absorbe  seize  a  vingt  parties  de 
soufre  par  cent  parties  d’etain  ,  line  matiere  brillante  ,  dim 
gi  is  metallique  ,  souvent  bleuatre  ,  d’une  cassure  lamelleuse 
et  rayonnee  ,  cristallisant  en  cubes  ,  qui  passe  a  l’octaedre  , 
tpu  est  attacpiable  par  les  acides  avec  effervescence,  et  qu’on 
ne  trouve  que  tres-rarement  parmi  les  mines  d’etain  ,  quoique 
1  art  parvienne  aisement  a  la  former. 

do.  Si  l  on  cbauffe  moderement  et  graduellement  ,  dans 
une  cornue  on  dans  un  creuset ,  parties  egales  d’oxide  d’etain 
et  de  soufre,  et  si  l’etain  est  suffisamrnent  oxide,  il  se  de¬ 
gage  du  gaz  acide  sulfureux  ,  du  soufre  ,  et  il  reste  dans  le 
vaisseau  un  compose  bnllant  de  couleur  d'or  non  volatil . 
cristallisable  en  lames  liexaedres,  non  attacpiable  par  les  acides, 
donnant  a  un  grand  feu  de  l’acide  sulfureux,  du  soufre  et  une 
masse  noire  de  sulfure  d’etain.  Ce  compose,  qui  a  ete  decrit 
par  Kunckel ,  cpie  les  alcbimistes  out  decouvert ,  et  qui  a  meme 
donne  a  beaucoup  d  entre  eux  des  esperances  chi  rneriq  ues  , 
a  porte  le  nom  d’or  musif  ou  mussif,  aurum  musivum ,  musicun, 
mosaicum.  C’est  de  l’oxide  d’etain  sulfure  ou  liidrosulfure  , 
dont  la  nature,  la  preparation  et  les  proprietes  out  ete  si  bien 
decutes  par  Pelletier  en  17^2,  ,  qu’il  11’y  a  presque  nen  a 
ajoutei  a  son  travail  complet  sur  ce  compose.  Ce  n  est  pas 
cependant  par  ce  procede  immediat  de  chauffer  de  l’oxide 
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d’etain  et  du  soufre  qu’on  prepare  cet  oxide  hidrosulimV:  : 
on  verra  par  la  suite  la  liste  nomb reuse  des  moyens  tres- 
varies  qu’on  pent  employer  pour  le  former.  II  suffit  d’enoncer 
ici  en  general  que  toutes  les  fois  que  de  1  ’oxide  d’etain  se  trouve 
en  contact  avec  du  soufre  tres-divise  ,  ou  avec  des  Indrosulfures  a 
un  certain  degre  de  temperature  ?  ll  forme  ce  compose  dore  7 
sur  lequel  je  reyiendrai. 

3i.  L'etain  lie  s’unit  point  facilement  au  gaz  hidrogene 
sulfure  3  cependant  lorsquhl  est  plonge  dans  ce  gaz  ou  dans 
l’eau  qui  le  tient  en  dissolution  7  ll  change  promptement  de 
couleur  3  ll  en  prend  une  jaune  doree  ?  et  ll  parait  decom¬ 
poser  les  hide osulfii res.  Cette  action  est  bien  plus  forte  de  la 
part  des  oxides  d’etain  :  ceux-ci  jaumssent  d'abord  ?  noircis- 
sent  ensuite  quand  ou  les  desseche  a  Fair  ?  et  prennent  le 
bnllant  metallique  et  dore  de  For  musif  lorsqu’011  les  chauffe 
doucement.  Les  Indrosulfures  ?  Feau  hidrosulfuree  perdent 
promptement  leur  odeur  par  la  suite  de  cette  alteration.  II  est 
bien  evident  qu’il  se  forme  ici  de  Foxide  d’etain  hidrosulfure. 

02.  L’etain  est  susceptible  de  se  combiner  avec  beaucoup 
de  substances  metalliques  ,  et  forme  des  alliages  plus  011  moins 
remarquables  ?  moms  cependant  avec  la  plupart  des  metaux 
deja  trades  7  qudiyec  ceux  qui  nous  restent  a  traiter  apres  lui. 
L’arsenic  ne  pent  s’unir  que  difficilemcnt  par  la  fusion  dans 
des  creusets  avecFetam,  a  cause  de  sa  yolatilite.  Marg  raff  a 
fait  voir  qu’on  pent  cependant  faire  cet  alliage  au  moyen  de 
l’acide  arsenieux  auquel  une  partie  de  l’etam  enleve  son  0x1- 
gene  :  c’est  d  apres  cela  qu’il  a  repandu  l’alarme  sur  les 
usages  economiques  de  l’etam.  Le  citoyen  Baume  ?  en  chauf- 
fant  avec  de  Fetain  de  l’arsemate  aculule  de  potasse  ,  scl 
ncutre  arsenical  de  Dlacquer ?  que  ce  metal  decompose  ?  suivaiit 
lui  ?  dit  avoir  obtenu  un  culot  bnllant  ?  aigre  et  a  facettes  , 
comme  l’antimoine.  Bayen  a  beaucoup  mieux  vu  et  decrit 
cette  combinaison.  II  a  prouve  d’abord  que  Facade  arsenieux 
ne  se  combinait  point  avec  l’etain  3  ses  experiences  ont  fait 
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voir  que  les  cramtes  i^ces  des  essais  errones  clc  IVIargraff 
n  etaient  que  des  clnmeres.  En  traitant  a  la  cornue  quinze 
parties  d’etain  on  limaillc  et  line  partie  d’arsemc  metallique 
en  poudre  ,  jusqu’a  faire  rougir  ce  melange  ,  il  se  sublime  a 
peine  un  soixante-douzieme  de  l’arsemc  en  acide  arsemeux  : 
ce  metal  volatil  est  fixe  par  sa  combinaison  avec  l’etain.  On 
trouve  an  fond  de  la  cornue  un  culot  metallique  pesant  la 
somme  totale  des  deux  metaux  employes,  cristallise  en  grandes 
lames  on  lacettes  ,  comme  le  bismuth.  ,  plus  fragile  que  le 
zinc  ,  plus  difficile  a  fondre  que  l’etain,  qni  ,  ramolli  d’abord 
par  le  feu  et  presse  avec  une  baguette  de  for,  produit  un  bruit 
par  le  frottement  de  ses  lames,  et  dont  1’arsemc  ne  se  separe 
qu  en  le  chauffant  long-temps  a  Pair.  L’examen  qu’il  a  fait  de 
cet  alliage  a  un  seizierne  d  arsenic  ,  dont  il  a  singulierement 
%  ane  les  proportions  en  y  ajoutant  de  Eetam  *  les  moyens 
qu  il  a  donnes  pour  reconnaitre  la  presence  de  l’arseiiic  dans 
1  etam  ,  sur-tout  par  1’acide  muriatique  qui  dissout  ce  dernier, 
e+  'aisse  le  premier  en  poudre  noire  :  Y analyse  comparee  qu’il 
a  presentee  de  tons  les  etams  ouvres  ou  bruts  dont  on  sc  sert 
en  France,  out  entierement  rassure  et  le  ffonvernement  fran- 

O 

cais  et  tons  les  homines  de  bonne  foi  ,  contre  les  pretendus 
dangers  de  l’etain  dans  les  usages  de  la  vie.  Il  resulte  en 
general  de  son  travail  par  rapport  a  Eetam  arsemque,  io.  que 
la  quantite  d  arsenic  que  Margraff  croyait  avoir  trouvee  dans 
1  etam  de  Morlaix  ,  et  qui  allait  presque  a  un  neuvieme  de 
son  poids  ,  serai t  beaucoup  plus  que  sufiisante  pour  oter  a  ce 
metal  la  mollesse  et  la  flexibilite  qn’on  lui  connait ,  et  pour 
le  rendre  an  moms  aussi  fragile  que  le  zinc  :  2°.  que  les  etains 
de  Banca  et  de  Malaca  ne  contiennent  pas  un  atome  de  ce 
dangereux  metal  :  3°.  que  Eetam  d’Angleterre ,  en  gros  sau- 
mons  ,  donne,  par  Eaction  de  Eacide  muriatique,  une  petite 
quantite  de  poudre  noiratre ,  souvent  melee  de  cuivre  et  d?ar- 
senic  ,  dans  laquelle  ce  dernier  ne  va  jamais  an  dela  d’un 
700°  ,  et  se  trouve  souvent  an  dessous  :  Ar().  que  le  melange, 
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fait  par  les  potiers  d’etain  anglais  avec  ceux  de  Malaca  ou  de 
Banca  ,  diminue  encore  cette  faible  proportion  ;  5°.  que  Far- 
seme  uni  a  l’etam,  sur-tout  quand  celui-ci  contient  line  anssi 
petite  quantite  du  premier  cpie  celle  qu’ii  n’y  a  trouvee  cjne 
quelquefois  ,  perd  la  plus  grande  partie  de  son  action  corro¬ 
sive  et  veneneuse  5  60.  enfin,  cpie  la  tres-petite  qnantite  d’etain 
si  laiblement  arsenique  ,  qui  pent  entrer  dans  les  alnnens  par 
1’usage  journalier  de  la  vaisselle  faite  avec  ce  metal  ,  ne  pent 
in  finer  sur  l’economie  animale  5  puisque,  d’apres  le  calcul  fait 
sur  ce  qu  1111  plat  avait  perdu  pendant  un  service  continnel  de 
deux  ans  ,  on  n’en  prendrait  tout  an  plus  qne  trois  grains  par 
111 01  s  et  consequemment  un  5.760?.  de  grain  d’arsenic  par 
jour,  en  supposant  que  Fetain  ouvre  de  Paris  contient  autant 
de  metal  veneneux  que  Fassiette  de  Lonclres  ,  mise  en  expe¬ 
rience  par  Bayen  ,  en  contenait  :  ce  qu’ii  avait  deja  reconnu 
etre  laux  avant  cl  etabiir  ce  calcul  si  simple  et  si  rassurant. 

30.  On  ne  connait  pas  encore  la  possibility  on  les  propnetes 
des  alliages  de  Fetain  avec  le  tungstene  ,  le  molybdene  ,  le 
chrome  ,  le  titane  ,  l’urane  et  le  manganese.  On  a  seulement 
011  mdique  on  examine  ceux  qu’ii  est  susceptible  de  former 
avec  le  cobalt,  le  nickel ,  le  bismuth  ,  Fantimome,  le  mer- 
cure  et  le  zinc.  L’etain  et  le  cohalt  donnent ,  par  la  fusion  , 
un  metal  a  petits  grains  serres  et  d’une  couleur  legerement 
violet te.  Cronstedt  a  trouve  cpie  le  nickel  allie  a  Fetain  formait 
une  masse  metallique  blanche,  brillante,  aigre  ,  dure,  dont 
le  caractere  specifique  consistait  sur-tout  dans  Fespece  de  ve¬ 
getation  ou  de  hoursouflement  cpFelle  Jui  a  presentee  quand 
on  Fa  chauffee  sous  la  mouffle. 

o/p  L’etain  allie  au  bismuth  donne  ,  suivant  Gellert  ,  un 
alliage  cassant ,  dur  et  a  facettes  carrees.  Les  potiers  d’etain 
allient  tres-souvent  ce  metal  avec  le  bismuth  pour  lui  donner 
de.  la  blanch eur  et  de  la  durete.  Depths  long-temps  on  avaifc 
fait  un  rapprochement  cle  ces  deux  metaux  ,  puiscpie  le  der¬ 
nier  avait  ete  nomine  etain  dc  glace,  Le  bismuth  comm  uni- 
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quant  line  grande  rouleur  a  l’etain  ,  et  etant  d’ailleurs  plus 
chei  (]ue  liu  ,  les  potiers  lie  peuvent  pas  l’employer  a  plus 
dun  ecu licme  et  demi  on  de  deux  centiemes.  On  reconnait 
tres-aisemcnt  cet  alhage,  et  on  cn  fait  un  depart  anssi  facile 
cpi  exact  a  1  aide  de  l’acide  muriatique  qui  dissout  l’etain  ,  et 
laisse  le  bismuth  sous  la  forme  dame  poudre  noire,  si  cet 
acide  est  assez  affaibli. 

OvU  Gcxlert  ,  qui  a  fait  1  Instoire  dam  grand  nombre  d’al- 
liages  dans  sa  Gliimie  metallurgique  ,  aimonce  que  l’etain 
uni  a  Pantimoine  forme  un  metal  blanc  ,  tres-aigre  ,  dont  la 
pesanteur  specifique  est  moindre  que  cello  de  ccs  deux  subs¬ 
tances  metalliques  prises  separement.  L’antimoine  durcit  assez 
loitement  1  etam  j  il  en  change  le  tissu  et  la  forme.  On  em- 
ploie  cette  coinbmaison  dans  plusieurs  arts  ,  et  notamment 
P°ur  les  planches  a  graver  la  rnusique. 

j6.  Le  mercure  s  unit  facilement  a  l’etam  et  dans  toutes 
sortes  de  proportions  5  on  pent  ineme  dire  qu’il  le  dissout 
cornpletement  ,  puisque  l’etain  perd  sa  solidite  ,  et  disparait 
entierement  dans  une  grande  quantite  de  mercure.  Ouoique 
cette  union  puisse  s  operer  ?i  froid  ,  on  la  favorise  beaucoup 
par  la  chaleur.  Pour  cela  ,  on  verse  le  mercure  chauffe  dans 
1  emu  en  fusion.  L  amalgame  qui  en  resulle.  differe  ,  par  sa 
solidite,  smvant  les  doses  relatives  des  deux  metaux  employes. 
On  fabuquait  autrefois  une  amalgame  d’etam  solide  qu’on 
coulait  en  boules  avec  quatre  parties  d’etain  et  une  de  mercure. 
Ces  boules  etaient  suspendues  dans  l’eau  avec  l’intention  de 
la  purifier  5  mais  comrne  on  la  faisait  bouillir  ,  e’etait  vrai- 
meut  a  1  ebullition  qu’etait  due  cette  purification,  puisqu’elle 
pouvait  seule  separer,  par  la  precipitation,  les  sels  pen  solubles 
<|ue  contient  ordmairement  Peau  impure  et  erne.  L’amahame 
(  ctani  est  susceptible  de  donner  des  cristaux  cubiques ,  quo 
Daubenton  a  le  premier  observes  et  decrits  sur  les  couvercles 
des  bocaux  de  verre  de  la  Collection  du  Museum  dliistoire 
natuielle  ,  parce  qu’on  etait  autrefois  dans  Pus*ajze  de  Inter 
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ces  bocaux  avec  une  amalgame  d’etain  solide.  Le  citoyen 
Sage  ?  qui  a  fait  des  reclierclies  suivies  sur  les  amalgamcs  ? 
annonce  que  celle  d’etain  donne  des  cristaux  gris  ?  brillans  ? 
en  lames  feuilletees,  amincies  yers  leurs  bords,  et  laissant  entre 
dies  des  cavites  polygones. 

°7*  •^je  zinc  s’allie  tres-bien  a  Petain  par  la  fusion  $  il  en 
resulte  un  metal  dur  7  a  petits  grains  serres  ?  dont  la  ductilitc 
correspond  a  la  quantite  de  Petain  quhl  contient.  On  a  re- 
marque  depuis  long-temps  que  le  zmc  produisait  sur  Petain  a 
peu  pres  le  nieme  effet  que  le  bismuth  ?  et  les  potiers  d’etain 
savent  qu’ils  pourraient  le  substituer  a  ce  dernier  *  cependant 
il  durcit  sensiblement  moms  que  le  bismuth  ,  et  il  en  faut 
une  plus  grande  proportion.  En  revanche  ?  shl  augmente  peu 
sa  duretej  il  diminue  peu  sa  ductilite  et  la  lui  conserve  plutdt  : 
aussi  se  serfc  -  on  de  cet  alliage  pour  plusieurs  arts.  On  salt 
d’ailleurs  que  quelques  clumistes  out  trouve  plusieurs  analo¬ 
gies  entre  le  zmc  et  l’etam  5  mais  on  doit ,  en  rectifiant  les 
bases  de  cette  cornparaison ,  faire  observer  quhl  y  a  un  bien 
plus  grand  nombre  de  differences  quhl  n’y  a  de  ressemblance 
entre  ces  deux  inetaux. 

G.  Action  sur  V eau  et  sur  les  oxides , 

38.  L  etain  n’agit  point  seul  sur  l’eau  a  froid  an  moins 
«i  une  maniere  sensible  ?  quoique  je  Paie  deja  montre  comme 
une  des  matieres  metalliques  qui  a  le  plus  d’attraction  pour 
l’oxigene.  A  la  verite  ?  des  experiences  assez  exactes  11’ont 
peut-etre  pas  encore  ete  assez  multiplies  pour  nier  entierement 
cette  action  ?  puisque  d’ailleurs  il  y  a  un  assez  grand  nombre 
de  circonstances  chnniques  oil  ?  par  1  addition  dhin  troisieme 
corps  ?  l’etam  opere  veritablement  la  decomposition  de  l’eau  ? 
en  absorbe  l’oxigene  et  en  degage  l’lndrogene.  Son  oxide  ifest 
point  dissoluble  et  ne  contracte  point  d’union  avec  l’eau. 

°9*  Ce  metal  estun  de  ceux  qni  agissent  de  la  maniere  la  plus 
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marquee  et  la  plus  prompte  sur  la  plupart  des  oxides  ,  auxquels 
il  enleve  l’oxigene.  Eli  le  chaufiant  apres  l’avoir  mele  eri 
limaille  avec  ccs  oxides,  il  les  fait  rcpasser  a  l’etat  metallique 
on  voism  de  la  metalleite ,  et  prend  lui-meme  le  caractere  d  un 
oxide.  Quelquefois  meine  ,  comme  cela  lui  arrive  avec  l’oxide 
de  mercure,  il  brule  et  s’enflamme  avec  activite ,  en  absorbant 
l’oxigene  plus  solide  qu’il  lie  l'etait  dans  ce  metal.  *Fest  par 
cette  forte  attraction  pour  l’oxigene  que  l’etain  a  la  propriete 
de  precipiter  un  grand  nombre  de  metaux  de  leur  dissolution 
da  11s  les  acides.  C’est  par  elle  que  1c  sulfure  d  etain  ,  chauffe 
avec  l1  oxide  rouge  de  mercure  ,  donne  du  mercure  coulant  et 
pen  d’or  mussifj  tandis  qu’on  obtient  beaucoup  de  ce  dernier, 
en  chaufiant  ce  meme  sulfure  d'etain  avec  parties  egales  de 
cinnabre,  qui  fournit  du  soufre  en  meme  temps  que  de  l  oxi- 
gene  a  be  Lain. 

4°-  Sou  vent  l’etam  en  enlevant  l’oxigene  a  d’autres  oxides 
metalliques,  ne  le  leur  prend  pas  tout  entier,  ne  fait  que  par- 
tager  avec  eux  celui  qu’ils  contiennent  5  de  sorte  qu’il  resulte 
alo-rs  de  leur  action  reciproque  une  espece  d’ oxide  moyen  et 
mixte,  qui  change  cependant  les  proprietes,  soit  de  l’etain,  soit 
du  premier  oxide  auquel  il  a  ete  appliciue.  Il  en  est  de  meme 
des  oxides  d’etam  les  moms  oxides  j  souvent  pour  se  saturer 
d  oxigene  ,  ils  n’en  absorbent  qu’une  par  tie  des  oxides  etran- 
gers  avec  lesquels  on  les  met  en  contact  :  et  il  resulte  de  cette 
action  ,  en  quelque  sorte  moyenne  011  temperee  ,  un  equilibre 
commun  d’oxidation  qui  donne  naissance  h  beaucoup  de  plie- 
nomenes  particuiiers  ,  tels  specialement  que  des  precipitations 
mutuelles  ou  reciproques  de  plusieurs  dissolutions  metalliques 
par  ce  lie  de  l’etam  ,  qui  ont  lieu  en  general  parce  que  ce 
dernier,  surcharge  d  oxigene,  ne  pent  plus  rester  um  aux  acides^ 
tandis  que  les  autres ,  depouilles  par  lui  de  la  proportion  de  ce 
pnncipe  qui  les  rendait  dissolubles  ,  cessent  de  l’etre  par  cette 
espece  de  defaut.  C’est  la  ce  qui  a  lieu  dans  la  formation  du 
precipite  d’or  pourpre  ,  dont  je  parlerai  a  l’histoire  de  ce  der- 
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nier  metal.  II  n’y  a  que  le  manganese  et  le  zmc  qm  enle- 
vent  Poxigene  a  l’etain  5  aussi  emploie-t-on  le  zinc  pour  pre- 
cipiter  Tetam  en  metal  (le  ses  dissolutions  par  les  acides. 


H.  Action  sur  les  acides. 


4 1.  Eel  general  1’etam  decompose  avec  plus  ou  moins  de 
facilite  les  acides  ou  l’eau  qui  les  accompagne  7  et  tend  plutot 
a  se  separer  ensuite  en  oxide  qu’a  rester  uni  en  scls  perma- 
nens  aux  acides  eux-memes.  G11  dirait  qu’il  prend  dans  cette 
forte  oxidation  le  caractere  acide  :  et  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes  out  adopte  cette  acidiliation  de  fetam  7  quoiqu’ils  n  en 
aient  point  encore  fourni  des  preuves  bien  concluantes.  C’est 
on  raison  de  cette  forte  action  des  acides  sur  l’etain  7  et  du 
pen  d’ attraction  (pie  son  oxide  ainsi  forme  porte  pour  les 
acides  ?  (pie  Pliistoire  des  dissolutions  de  ce  metal  presente 
taut  d’meertitudes  ?  de  variations  7  et  meme  de  contradictions 
dans  les  auteurs  depuis  Kimckel?  qui  a  le  premier  deceit  ?  avec 
1111  grand  detail  ?  ce  genre  de  compositions  chimiques  7  ct 
Monnet  qui  les  a  beaucoup  etu dices  avail t  Petablissement 
de  la  doctrine  pneumatique.  Ea  conlirmation  de  cette  der- 
niere  a  fait  disparaitre  la  plupart  de  ces  difficultes  7  et  rendu 
tres-claire  et  tres-  facile  a  expliquer  la  theorie  de  l’action 
reciproque  des  acides  et  de  l’etain. 

4a>  K-iinckel  ,  copie  a  cet  egard  par  Juncker  et\ Vail erius ? 
assurait  que  quatre  parties  d’acide  sulfurique  concentre  7  units 
a  une  partie  d’eau  ?  pouvaient  dissoudre  une  partie  d’etain 
pur  en  limaille.  II  exposait  ce  melange  dans  une  cucurbite  de 
verre  sur  un  bam  de  sable  qu’il  cbaiiffait  doucement  et  de  ma- 
niere  a  ne  pas  faire  bouillir  l’acide.  Suivant  lui  7  il  se  degageait 
des  vapours  sulfureuses.  La.  forme  metalhque  de  l’etain  dispa- 
raissait  et  il  se  dissolvait  peu  a  pen:  la  liqueur  devenait  blanche 
et  epaissej  evaporee  entierement ?  il  restait  une  masse  tenacemui 
adlicrait  aux  vases.  En  ajoutant  de  l’eau  a  cette  masse  refroidie  y 
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ft  en  cliauffant  de  nouveau  ,  elle  se  dissolvait.  On  pouvait 
faire  la  meme  dissolution  transparente  d’un  iaune  brun  ,  en 
jetant  dans  l’acide  sulfurique  un  pen  ,  mais  non  trop  affai- 
bli  ?  l'etain  par  parties  ct  en  attendant  que  chacune  d’elles  fut 
dissoute.  Wallerius  annoncait  de  plus  que  les  cristaux  d’oxide 
d’etain  11  a  til  ?  ziun  gran  peu  des  Allemands  ?  pouvaient  etre 
dissous  dans  l’acide  sulfurique  5  qu’en  ajoutantde  i’eau  chaude  ? 
en  filt rant  et  en  evaporant  on  en  obtenait  des  cristaux  trans- 
parens  de  vitriol  jovial  oil  de  sulfate  d’etain  qu’il  n’a  pas 
decrits  ,  non  plus  qu’aucun  des  auteurs  qui  en  ont  parledepuis. 
Macquer  et  le  citoyen  Baurae  ont  ajoute  a  cette  premiere  descrip¬ 
tion  qu’il  se  separait  du  soufre  dans  cette  operation^  qu’il  nageait 
en  gouttelet  tes  a  la  surface  de  la  liqueur  chaude  :  que  e’etait 
lui  qui  donnait  la  couleur  brunatre  a  la  dissolution.  Le  citoyen 
Monnet  en  a  obtenu  par  le  refroidissement  des  cristaux  en 
aiguilles  ?  qu’il  a  compares  a  ceux  du  sulfate  de  cliaux:  il  acle  plus 
observe  qu’elle  deposait  a  la  longue  un  oxide  d’etain  qui  n’etait 
pins  dissoluble,  et  qu’on  le  separait  aussi  tres-refractaire  et  tres- 
diflicile  a  rediure  par  la  seule  action  de  la  clialeur.  On  recon- 
11a  it  en  effet,  par  i’experience,  que  l’etain  decompose  facilement 
3’acide  sulfurique  un  peu  concentre  et  a  l’aide  du  feu  ;  qu’il 
en  degage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux  5  qu’en  s’oxidant 
lortement  il  est  susceptible  ensuite  d’en  etre  separe  on  preci- 
pite  par  l’eau :  qu’etendu  et  un  peu  affaibli,  cet  acide  agit  ega- 
lement  sur  l’etain  ,  et  meme  a  froid  :  que  dans  ce  cas  de 
moindre  oxidation  sa  dissolution  est  un  peu  plus  permanente  , 
et  lie  se  trouble  pas  par  l’eau  :  mais  que  par  la  concentra¬ 
tion  a  l’aide  du  feu  ,  son  oxide  s’en  precipite  •  qu’on  ne  pent 
point  obtenir  de  veritable  sulfate  d  etain  cnstallise  et  perma¬ 
nent  :  qu’il  se  depose  du  soufre  pendant  cette  action  :  que 
(juelquefois  cette  dissolution  prend  la  forme  epaisse  et  l’appa- 
rence  dime  gelee  blancbe  et  opaque  ,  et  qu’ainsi  il  11’y  a  pas 
de  veritable  union  sobde  entre  1’oxide  d’etain  et  l’acide  sul¬ 
furique.  (Dependant  cette  dissolution  ?  quand  elle  est  f Lite  a 
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froid  ,  qu’elle  ri’est  pas  concentree  ,  ni  surcharge®  d’etain  , 
qu’elle  lie  se  trouble  pas  par  l’eau  ,  precipite  par  les  alcalis 
et  les  terres  un  oxide  blanc  tres  -  r^fractaire  ,  et  dime  tres- 
difficile  reduction.  Les  hidrosulfures  ct  les  sullures  alcalins 
la  precipitent  en  brim  noiratre  en  perdant  leur  odeur :  et  ce 
precipite,  chauffe  legeremeut  clans  un  appareil  ferine,  doinie 
de  Tor  mussif,  ou  de  1’oxide  d’etam  hidrosulfure. 

43.  L’action  de  Tacide  sulfureux  sur  1’etain  n’a  ete  indi- 
quee  jusqu’ici  par  aucun  clmmste.  Dans  le  travail  sur  les 
sulfites  metalliques  qui  m’est  commun  avec  le  citoyen  \au- 
quelin  ,  cette  combinaison  a  presente  quelques  faits  remar- 
quables  5  je  ne  les  decrirai  ici  que  sommairement  ,  parce  qu'ils 
ressemblent  a  ceux  qu’offre  le  fer,  et  qui,  bien  plus  liite- 
ressans  encore,  seront  traites  avec  beaucoup  plus  de  develop- 
pement  a  son  article.  Des  cpie  1’etain  est  mis  en  contact  avec 
l’acide  sulfureux  liquide  ,  ll  prend  line  couleur  jaunatre  ana¬ 
logue  a  celle  de  l  or  mussif.  Quelques  jours  apres  ,  ll  devient 
noir  comme  du  cliarbon  ,  et  il  se  depose  dans  la  liqueur  une 
poudre  noire.  Alors  Taction  cesse  entre  ces  deux  corps.  La 
poudre  blanclue  dorine  du  gaz  acide  sulfureux  par  1’acide 
sulfurique  ,  et  du  gaz  liidrogene  sulfure  par  Tacide  muria- 
tique  :  celm-ci  separe  du  soufre  de  cette  poudre  en  dissolvant 
1'etain.  Au  chalumeau  ,  cette  meme  poudre  se  fond  en  une 
masse  noire  ,  apres  avoir  exhale  de  Tacide  sulfureux  ,  et  re- 
paud  sur  les  bords  de  la  duller  une  poussiere  jaune  de  soufre. 
La  portion  d'etam  noirci  au  fond  de  Tacide  sulfureux  ,  frottee 
entre  les  doigts  ,  donne  une  forte  odeur  de  gaz  liidrogene  sul¬ 
fure:  au  chalumeau,  cllc  exhale  de  Tacide  sulfureux,  et  laisse 
du  soufre  sur  les  bords  du  support.  La  liqueur  surnageant  la 
poudre  blanche  et  noire  ,  ayant  une  forte  odeur  d’acide  sul¬ 
fureux  qu’elle  perd  a  1’air  ,  depose ,  par  1’addition  de  Tacide 
sulfurique  concentre  du  soufre  presque  pur. 

II  est  prouve  par  ces  faits  que  1’etain  decompose  une  par  tie 
de  Tacide  sulfureux  qui  lui  fournit  de  l’oxigene  ,  et  qu’il 
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s  unit  une  fois  oxide  a  une  autre  partie  de  cet  acide:  qu’une 
portion  du  soufre  se  depose  avec  le  sulfite  d’etain  blanc  pen 
dissoluble .3  qu’une  autre  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur 
avec  un  pen  de  sulfite  d’etain  ?  qui  ?  coniine  on  voit  ?  est  un 
sulfite  sulfure  5  enfm  qu’une  troisieme  partie  du  soufre  se 
combine  a  line  portion  de  l’etain  metallique  ,  et  forme  un 
sulfuie  non  sur  lequel  l'acide  sulfureux  n’a  point  d’action  : 
ce  qui  arrete  on  limite  la  dissolution  ?  comme  on  l’a  observe. 

44*  I-1  acide  nitrique  est  attaque  avec  une  violente  enerme 
par  fetam.  Ce  metal  est  change  en  un  oxide  du  plus  beau 
blanc  ?  qui  donne  a  la  •liqueur  la  forme  de  lait  caille  ou  de 
fiomage.  II  y  a  long-temps  quc  les  clumistes  connaissent  cette 
'ne  ac'Llon  ?  et  qu’ils  la  presentent,  avec  raison ?  comme  une 
sorte  d’inflammation.  Mais  clierchant  toujours  a  obtenir  des 
dissolutions  dans  les  acides ,  sans  voir  au-dela  de  cette  sus¬ 
pension  ce  qui  pouvait  arriver  au  mkal  ,  ils  out  long-temps 
ete  occupes  a  rendre  permanente  celle  de  l’etain  dans  l’acide 
nitrique.  Le  citoyen  Baume  a  conclu  de  ses  experiences  que 
cela  etait  impossible.  Wasserberg  pretendait  neanmoins  y  etre 
parvenu  en  mettant  pen  d’etain  dans  l’acide  nitrique  tres-pur, 
etendu  d’eau  :  il  avertit  cependant  que  cette  dissolution  ,  qU’il 
dit  avoir  gardee  long -temps  sans  qu’elle  se  soit  troublee ,  ne 
lui  a  point  fourni  de  cristaux*  et  que  par  une  douce  evaporation 

tout  1’ oxide  d’etain  s*est  pnicipite ,  en  laissant  la  liqueur  pure 
et  acide. 

Ce  fait  avait  depuis  long-temps  ete  vu  par  Rouelle  Fame.  II 
est  certain  qu  en  mettant  un  petit  fragment  detain  solide  dans 
une  grande  quantite  d’acide  nitrique  faible  ?  on  en  opere  la 
dissolution  complete  ,  et  que  l’acide  retient  long-temps  sou 
oxide  ?  qui  se  separe  constamment,  soit  par  addition  d’une 
grande  quantite  d’eau  ?  soit  quand  on  evapore  la  liqueur  y 
soit  quand  on  ajoute  du  nouvel  etain  comme  pour  en  saturer 
l’acide  :  mais  ce  n’est  pas  la  ce  que  cherchent  a  obtenir  les 
c  Iiimistes  inodcrnes  :  ils  out  eu.  d’autres  vues  en  examinant 
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avec  plus  (le  soin  cettc  action  reciproque  de  l’etain  et  de  Facide 
nitrique  ?  dans  laquelle  ll  se  passe  des  phenomenes  importans. 

Bien  persuades  ?  par  tons  ies  iaits  connus  >  que  l’etain  est 
fortement  oxide  par  cet  acide  ,  qu’il  decompose  avec  line  vio- 
lejite  rapidite  ?  et  qu’il  ne  pent  pas  rester  combine  en  nitrate 
avec  cet  acide  ?  dont  il  tend  sans  cesse  a  se  separer  ?  ils  out 
porte  leur  attention  sur  Foxide  d'etain  qui  proyient  de  cette 
action.  Gonvamcus  avec  Macqncr  qiFil  est  devenu  presque  ir- 
reductible  ?  avail  t  trouve  depuis  la  mort  de  ce  celebre  clri- 
rniste  la  cause  de  ce  pbenomene  dans  la  solidite  que  prend 
Foxigene  et  dans  la  forte  adherence  qrPil  contracte  avec  l’etain 
a  mesure  qu’il  est  enleve  a  Facide  nitnque  par  ce  metal  ? 
quelques-uns  out  pense  de  plus  que  cet  oxide  prenait  les  carac- 
teres  d’un  acide  ?  et  que  c’etait  pour  cola  qua!  ne  pouvait  jias 
rester  um  a  1  acide  lutrique.  11s  se  sont  lond.es  encore  sur  la 
dissolubilite  de  cet  oxide  dans  les  alcalis :  et  c’est  amsi  que  le 
citoyen  Guyton  concoit  que  M.  Klaproth  a  reussi  a  traiter  et 
a  analyser  les  oxides  d  etam  natifs  par  la  potasse  :  il  regarde 
cette  dissolution  de  mine  d’etain  dans  Fean  par  Falcali  ?  comme 
wn  staunate  on  un  stannite  de  potasse  :  mais  malgre  la  vrai- 
semblance  et  F accord  de  cette  opinion  avec  les  bases  de  la  doc¬ 
trine  francaise,  il  manque  encore  des  preuves  directes  pour 
1’ adopter  ?  et  on  ne  pent  pas  comparer  les  proprietes  acquises 
par  Foxide  detain  avec  celles  des  acides  arsenique  ?  tunstique  ? 
molybdique  et  cliromique. 

Le  citoyen  Guyton  a  fait  line  precieuse  decouverte  sur  la 
force  avec  laqutlle  Fetain  absorbe  Foxigene  dans  sa  dissolution 
nitrique.  line  partic  d'acide  nitrique  pur  et  une  partie  et  demie 
d’etaiiij  traitees  a  la  cormiCj  ne  lui  out  fourni  aucungaz  ?  quoi- 
qu’il  y  eiit  une  action  tres-marquee  entre  les  deux  corps.  Ayant 
examine  avec  som  le  residu  de  cette  operation  ?  il  a  trouve  de 
l’ammoniaquc  faisant  a  peu  pres  le  vingtieme  du  poids  total  de 
Facide  et  de  Fetain  employes.  Cette  ammomaque  n’a  pu  etre 
formee  que  pax*  Fazote  de  Facide  uni  a  l’hidroeene  de  Feau  : 
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done  letain  tres-avide  d’oxigene  ayait  non-seulement  decom¬ 
pose  Pacide  nitrique  ,  mais  encore  l’eau  5  etil  ne  s’etait  degage 
an  can  gaz  a  cause  de  cette  union  de  l’lndrogene  avec  l’azote. 

/f5.  L’oxide  d’etain  prepare  ,  on  fait  par  l’acide  nitrique , 
traite  a  la  dose  de  trois  parties  avec  deux  parties  de  soufre  , 
dans  une  cornue  de  verre ,  a  fourni  a  Pelletier  de  l’acide 
sulfureux  et  de  Yor  muss  if ,  tarnlis  que  l’oxide  d’etain  moins 
oxide,  tel  que  le  gris  ou  la  potee  ,  traite  avec  le  soufre,  ne 
3ui  a  donne  que  du  sulfure  d’etain,  a  cause  du  peu  d’oxigene 
qu'il  contient  dans  cet  etat  de  liuble  oxidation.  Trois  parties 
do  sulfure  d’etain,  traitees  an  feu  et  jusqu’a  siccite  par  Pacide 
nitrique  (  traitement  dont  la  necessite  pour  operer  I’oxidatiou 
prouve  que  le  soufre  uni  a  l’etain  modere  beaucoup  sa  pro¬ 
priety  d’agir,comme  decomposant,  sur  cet  acide),  puis  chauffees 
dans  une  cornue  avec  deux  parties  de  soufre ,  ont  egalemenfc 
donne  a  cet  habile  cbimiste  de  Yor  muss  if ,  ou  oxide  d’etain 
sulfure  de  couleur  doree.  Le  meme  sulfure  d’etain  mel4  d« 
deux  parties  de  soufre  sur  trois,  et  distille  avec  l’acide  sulfurique 
concentre,  Ini  a  donne  de  Pacide  sulfureux  pour  produit  et  da 
3 ’oxide  d’etain  hidrosulfure  et  dore  pour  residu.  Ainsi  Pelletier 
s’est  servi  de  la  propriete  oxidante  des  acides  sulfurique  et 
nitrique  sur  1’etain  pour  favoriser  l’union  de  cet  oxide  avec  le 
soufre,  et  preparer  ce  compose  brillant  et  auriforme  ,  connu 
depuis  long-temps  sous  le  nom  (Yor  mussif 

46.  L'acide  muriatique  concentre  et  funiant  a  git  bien  sur 
l’etain  ,  et  c’est  de  tons  les  acides  celui  qui  le  dissout  le  mieux. 
CetLe  dissolution  s’opere  meme  a  froid  ou  a  l’aide  d’une  douce 
chaleur  5  Pacide  perd  sur-le-champ  sa  propriete  de  furner  et 
la  couleur  jaune  qu'il  a  si  souvent ,  et  Pon  verra  bientbt  que 
cette  decoloration  par  1’etain  ,  comme  par  d’autres  corps 
avides  d’oxigene  ,  fournit  une  nouvelle  preuve  que  la  couleur 
de  cet  acide  depend  d’un  peu  d’acide  muriatique  oxigene. 
L’ef  fervescence  legere  qui  a  lieu  pendant  cette  decomposition 
est  due  a  la  decomposition  de  Peau ,  et  au  degagement  d’un 

6.  *3 
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gaz  Iiidrogene  fetide  dont  la  nature  11’est  pas  encore  connue  ? 
et  dont  l’examen  sera  peut-etre  quelque  jour  la  source  de 
decouvertes  heureuses  sur  la  composition  de  Facide  muria- 
tique.  Je  soupconne  que  le  gaz  odorant  et  fetide  qui  se  de¬ 
gage  dans  cette  operation  est  du  gaz  Iiidrogene  tenant  de 
l’etain  en  dissolution  aerifo  rme.  L’acide  muriatique  pent 
prendre  ainsi  plus  de  la  moitie  de  son  poids  d’etain.  La 
dissolution  est  jaunatre  5  il  ne  s’y  forme  point  de  depot  ni 
de  precipite  comme  dans  celles  par  Facide  sulfurique  et  par 
Facide  nitrique.  Evaporee,  elle  fournit  des  prismes  aiguilles, 
brillans  et  reguliers  ,  1111  pen  deliquescens  ,  qui,  apres  avoir 
attire  Fhumidite  de  1’g.ir  ,  s’y  dessechent.  Le  citoyen  Baume  , 
qui  a  fait  cette  combmaison  tres  en  grand  pour  les  teintu- 
riers  ,  a  observe  qu’il  yestait  environ  1111  soixante-sixieme  du 
poids  de  Fetam  d’une  poudre  grise  indissoluble  ,  qu’il  n’a 
point  examinee.  II.  a  compare  Fodeur  fetide  qu’exliale  cette 
dissolution  a  celle  des  ter  res  noires  sortant  des  vieilles  latrines , 
et  il  a  remarque  qu’elle  adhere  aux  mains  pendant  plus  de  vingt- 
quatre  lieures.  Suivant  lui  ,  ce  sel  cristallise  diverseinent  ^ 
suivant  Fetat  de  Facide  ,  011  en  aiguilles  blanches ,  ou  en 
cristaux  roses  analogues  a  ceux  du  sulfate  de  soude  ,  ou  en 
petites  ecailles  dam  blanc  de  perle.  Le  citoyen  Monnet 
assure  que  cette  dissolution  distillee  passe  en  vapeur  et  donne 
une  liqueur  fumante.  Macquer  a  vu  une  dissolution  muria¬ 
tique  d’etain  cristalliser  en  hiver,  se  fondre  en  etc,  et  de¬ 
poser  a  la  longue  un  oxide  blanc.  Les  alcalis  precipitent  du 
muriate  d’etain  un  oxide  blanc  tres-abondant  qu’ils  redissol¬ 
vent  lorsqu’on  les  ajoute  en  exces  5  la  dissolution  alcaline  est 
d’un  jaune  brun.  Le  sulfure  d’ammonia([ue  precipite  ce  sel 
en  poussiere  lie-de-vm  ,  qui  devient  noire  en  sechant ,  el  qui, 
par  la  distillation,  donne  de  l’ammoniaque  et  de  For  mussif. 
Le  sulfure  de  potasse  y  forme  un  precipite  jaune ,  qui  ,  par 
la  distillation  ,  fournit  de  Facide  sulfureux  et  du  soufre  ,  en 
passant  dans  sa  partie  fixe  en  oxide  d’etain  hidrosulfure  ou 
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en  or  mussif.  Son  oxide  precipitf*  par  la  soude ,  distille  avec 
son  poids  de  sonfre  7  donne  du  gaz  acide  sulfureuxj  du  soiifre? 
el  laisse  un  residu  d’or  mussif.  Ces  trois  derniers  resultats  sont 
ilus  a  Pelletier ?  qui  sen  est  servi  pour  confirmer  son  opinion 
sur  l'etat  tres-oxide  de  l’etain  dans  cet  hidrosulfure  dore. 

47.  Le  ineme  chimiste  a  publie ,  en  mars  1792,  des  re- 
cliei dies  et  une  suite  de  decouvertes  bien  plus  importaiites 
sur  la  dissolution  muriatique  detain.  II  y  a  ete  conduit  par 
1  importance  de  cette  preparation  pour  la  teinture,  et  par  la 
diversite  des  elfets  qu’on  en  obtient,  suiyant  ceile  de  la  me- 
thode  que  I  on  suit,  pour  Pobtemr  :  c’etait  pour  remedier  aux 
incertitudes  qui  en  provenaient  qu’il  a  examine  l’etat  et  les 


causes  des  variates  de  cette  dissolution.  Son  trayail  a  repandu 
le  plus  grand  jour  sur  cet  objet,  et  contribue  aux  progres  de 
la  doctrine  pneumatique.  II  a  fait  d’abord  une  dissolution 
detain  a\ec  ce  metal  laiinne  7  et  coupe  en  petits  morceaux 
sur  lesquels  il  a  verse  dans  un  matras  quatre  fois  leur  poids 
decide  muriatique  concentre  bien  pur:  en  placant  ce  vase 
sur  un  bam  de  sable  chauffe  par  degres  7  il  a  obtenu  une  dis¬ 
solution  complete.  L  est  avec  cette  dissolution  qu  il  a  fait  un 
grand  nombre  d'experiences  qui  prouvent  toutes  qu’elle  est 
susceptible  d’absorber  avec  activite  l’oxigene  a  une  foule  de 
corps  ?  et  de  passer  an  nouvel  etat  de  muriate  suroxigene 
d’etain  ,  jouissant  de  proprietes  nouvelles  ,  et ,  entre  autres  , 
d’une  qualite  bien  superieure  pour  la  plupart  des  operations 
de  teinture.  \01ci  le  precis  de  ses  decouvertes  sur  ce  point. 

A.  La  dissolution  muriatique  d’etain  absorbe  avec  chaleur 
le  gaz  acide  muriatique  oxigene,  qui  perd  sou  odeur ,  et  la 
fait  changer  de  nature. 

B.  Elle  fait  une  violenle  effervescence  avec  l’acide  nitrique , 
en  degage  beaucoup  de  gaz  nitreux  ?  et  est  souvent  lancee 
hors  du  vaisseau  par  cette  addition. 

C.  Elle  devient  rougeatre  par  l’acide  sulfureux  7  et  depose 
de  1  oxide  d’etain  sulfure  jaune  d’une  magnifique  couleur. 
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D.  Elle  npircit  et  change  en  metal  Tackle  arsenique  . 
bleuit  et  fait  repasser  a  l’etat  metallique  Jes  acides  molybdique 
et  tunstiqne  >  le  tunstate  de  clianx  et  celui  d’ammoniaque  ? 
en  enlevant  1’ oxigene  a  ces  trois  acides. 

E.  L* oxide  rouge  de  mercure  ?  le  muriate  Suroxigene  de 
mercure  ?  jetes  dans  cette  dissolution  ?  lui  cedent  aussi  leur 
oxigene  ?  et  repassent  a  l’etat  metallique. 

F.  II  en  est  de  meme  de  l’oxide  bianc  d’antimoine  ,  de 
celui  de  zinc  9  de  celiu  d’ argent. 

G.  Elle  decompose  la  dissolution  d’or  ,  en  precipite  le 
pourpre  de  Cassius  ?  en  enlevant  T oxigene  qui  rendait  ce 
metal  dissoluble  ?  ce  qn’elle  ne  fait  pas  lorsqu’elle  est  saturee 


d’ 


oxigene. 


H.  Enfin  elle  absorhe  immediatement  le  <iaz  oxisene  ,  et 

O  O  / 

passe  an  meme  etat  que  si  elle  avait  ete  melee  avec  Tacide 
muriatique  oxigene  5  ce  qui  a  engage  Pelletier  a  la  regarder 
comme  tres-propre  a  fourair  aux  cbimistes  un  moyen  de  plus 
pour  determiner  la  quantite  de  gaz  oxigene  contenu  dans 
un  fluide  aeriforme. 

I.  II  a  propose  de  faire  la  composition  pour  la  teinture ,  en 
ebargeant  la  dissolution  d’etain  de  gaz  acide  muriatique 
oxigene  5  il  a  observe  que  cette  dissolution  absorbe  ce  gaz  presque 
jusqu’a  la  moitie  du  poids  de  l’etain  qu’elle  a  dissous.  II  faut  en- 
suite  la  chauffer  sur  un  bain  de  sable  pour  enseparer  la  portion 
d’acide  muriatique  libre  qu’elle  contient  apres  cette  absorption. 

48.  Les  resultats  de  ces  experiences  interessantes  se  sont 

* 

trouves  d’accord  avec  d’autres  recberclies  egalement  curieuses 
et  concordantes  avec  la  doctrine  pneumatique  que  le  citoyen 
Adet  avait  fartes  quatre  ans  auparavant  sur  une  espece  de 
muriate  d’etam  fumant  y  nomine  liqueur  de  Libavius  ,  du 
nom  de  son  premier  auteur.  Quoique  ce  singulier  produit 
soit  le  resultat  de  la  decomposition  du  muriate  suroxigene  do 
mercure  par  l’etain  ,  il  a  trop  de  rapport  avec  ce  qui  vient 
d’etre  expose  pour  ue  pas  en.  presenter  ici  la  preparation  et 
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Jes  proprietes  comparees  anx  deux  dissolutions  munatiques  que 
je  \iens  de  faire  connaitre.  On  a  deja  tant  eu  d’occasions 
de  leconnaitre  la  forte  attraction  de  l’etam  avec  Foxi<rene , 
qu  if  ne  sera  pas  necessaire  d’expliquer  la  theorie  de  cette 
decomposition,  En  tntiirant  parties  egales  d  une  amalgame 
faite  avec  deux  parties  d’etain  et  une  de  mercure,  destinee  a 
divisei  le  premier  de  ces  metaux  7  et  de  muriate  de  mercure 
corrosif  5  en  distillant  ce  melange  dans  ime  cornue  de  verre  a 
une  tres-douce  clialeur  ?  il  passe  d’abord  une  liqueur  sans  cou- 
leur,  et  il  s’elance  ensuite  ?  avec  une  sorte  d’explosion  et  en  un 
seul  jet ,  une  vapeur  blanche  epaisse  qui  enduit  le  recipient  d’une 
couche  tres-mince.  Cette  vapeur  se  condense  en  une  liqueur 
transparente  qui  exhale  a  Fair  une  fmnee  blanche  ?  lourde? 
tres-abondante  :  c’est  la  liqueur fumante  de  Libavius  ?  ou  le  mu¬ 
riate  suroxigene  et  fumant  d’etain.  llenf'ermee  dans  un  flacon, 
cette  liqueur  ne  repand  pas  de  vapeur  visible  j  elle  depose  ce¬ 
pe  rnlant  ?  an  haut  du  vase  qui  la  contient  ?  des  cnstaux 
aiguilles  qui  bouclient  souvent  son  ouverture  etroite  5  il  se 
precipite  aussi  une  portion  de  ces  cristaux  au  fond  du  liquide. 
A  Fair  ?  elle  fume  beaucoup  ?  et  repand  une  odeur  acre  qui 
excite  la  toux  •  c’est  a  l’eau  atmospherique  ?  qui  opere  une 
precipitation  d’oxide  d’etam  ?  qu’est  due  cette  vapeur.  L’eau 
ne  precipite  pas  cependant  ce  muriate  d’etain  fumant^liquide  5 
quand  on  le  verse  dans  l’eau  ?  il  y  produit  un  bruit  semblable 
a  celui  qu’occasionne  l’acide  sulfurique  concentre  :  il  se  separe 
tout  a  coup  en  plusieurs  bulles  transparentes  qui  s’echappent 
du  melange  ?  et  viennent  crever  a  la  surface  de  l’eau  en  un 
gaz  qui  blanchit  par  le  contact  de  Fair.  En  agitant  l’eau  ? 
on  les  dissipe  plus  promptement,  et  la  liqueur  ne  fume  plus. 
Macquer  dit  qu’etendue  de  beaucoup  d’eau  ?  la  liqueur  fumante 
precipite  un  oxide  d’etain  en  petits  flocons  blancs.  Le  residu 
de  la  distillation  de  ce  muriate  suroxigene  et  fumant  d’etain  , 
presente  aussi  plusieurs  phenomenes  interessans  qui  out  ete 
bien  decnts  par  llouelle  le  cadet.  La  ^odte  et  le  col  de  la 


38  Sect.  "VI.  Art.  1 6.  De  retain . 

cormie  sont  enduits  d’une  conclie  blanche  et  "rise,  contenant 

O  / 

mi  pen  de  muriate  fumant  ,  plus  un  autre  muriate  detain 
concret  ,  qu’on  nommait  autrefois  etain  corne ,  du  muriate 
mercunel  doux  et  du  mercure  coulant.  Le  fond  du  meme 
vaisseau  contient  line  amalgame  de  mercure  et  detain,  re- 
couverte  de  muriate  d  etain  solide,  d  un  gns  blanc ,  qui  peut 
etre  volatilise  par  tine  clialeur  plus  forte  que  celle  qui  est 
necessaire  pour  obtenir  le  muriate  fumant.  En  traitant  de 
nouveau  a  la  cornue  le  muriate  d'etain  solide  ,  il  se  fond  et 
se  separe  en  deux  couches  :  rune  noire  ,  placee  an  has  ,  et 
I’ autre  blanche,  analogue  an  premier  muriate  d'etain  sublime 
en  etam  corne.  On  voit,  par  ces  details  que,  dans  hope  ration 
de  la  liqueur  fuinante  de  Libavius  ,  betain  enleve  boxigene 
au  mercure,  et  se  partage  en  plusieurs  oxides  plus  on  moins 
charges  de  ce  pnncipe,  qui  forment  des  combmaisons  diverses 
avec  bacide  muriatique. 

4q-  Le  citoyen  Adet  a  soumis  la  liqueur  fumantede  Libavius 
a  plusieurs  experiences  qui  lux  ont  fait  connaitre  exacteinent  sa 
nature.  Les  principales  sont  les  suivantes. 

A.  En  unissant  ce  liquide  a  beau  ,  il  s’en  degage ,  par  une 
veritable  effervescence  ,  des  bulles  de  gas  azote  dont  il  n’est 
pas  facile  de  determiner  borigine  ,  que  hauteur  lui-meme  n’a 
pas  cherche  a  connaitre. 

B.  Combmee  avec  beau  ,  a  la  proportion  d’un  tiers  environ 
du  poids  de  ce  liquide,  on  dans  le  rapport  de  7  a  22,  la 
liqueur  fumante  forme  un  corps  solide,  fusible  au  feu,  con- 
gelable  par  le  froid,  et  semblable  a  ce  que  les  ehimistes  nom- 
maient  autrefois  beurre  d’etain . 

C.  Ce  muriate  fumant  d’etain  ,  etendu  d’eau  ,  dissout  de 
betain  sans  effervescence ,  sans  mouvement  ,  sans  production 
ni  degagement  de  gaz  liidrogene  ,  et  fournit  un  sel  en  tout 
semblable  a  celui  que  donne  la  dissolution  immediate  de  betain 
dans  l’acide  muriatique. 

Le  chimiste  cite  conclut  de  ces  experiences  que  la  liqueur 
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fumante  est  im  compose  d’acule  muriatique  dispose  a  prendre 
l’etat  aeriforme  ?  et  d’oxide  d’etain  suroxigene  3  qu’il  est  a  la 
dissolution  munatique  d’etain  ordinaire  ce  qu’est  le  muriate 
de  inercure  corrosif  au  mercure  doux  7  et  que  c'est  un  mu¬ 
riate  suroxigene  d’etain.  Pelletier  ,  d’apres  ses  experiences  , 
conclut  de  son  cote  que  la  dissolution  muriatique  d’etain  ? 
chargee  de  gaz  acide  munatique  0x1  gene  qu’elle  decompose, 
cn  lui  enleyant  son  oxigene  ?  et  privee  de  Pacide  muriatique 
en  exces  qu’elle  contient  alors  a  l’aide  de  la  clialeur  ?  est 
entierement  semblable  a  la  liqueur  fumante  etendue  d’eau  3 
et  l’on  voit  qu’il  est  parvenu  au  meme  resultat  que  le  citoyen 
Adet  par  des  experiences  laites  ahsolument  d’une  maniere 
inverse.  II  annonce  que  la  dissolution  suroxigenee  et  muria¬ 
tique  d’etain  ?  preparee  par  soil  procede  ?  cristallise  par  Peva- 
poration  ?  et  se  sublime  en  entier  comme  le  muriate  d’etain 
fumant  mele  avcc  l’eau.  Une  observation  derniere  conlir- 
mera  encore  Pensemble  de  cette  theorie  sur  les  deux  muriates 
d’etain  dont  je  viens  d’ exposer  les  differences  et  les  propriotes. 
II  est  si  vrai  que  la  dissolution  muriatique  detain  doit  sa 
prop  riete  de  precipiter  Por  en  pourpre  a  sa  tendance  pour  lui 
enlever  l’oxigene  ?  que  ?  laissee  a  Pair  quelque  temps  apres 
sa  preparation  ?  elle  perd  cette  propriety  en  raison  de  P oxi¬ 
gene  atmospherique  qu’elle  a  absorbe  :  d’oii  il  suit  que  les 
vues  dans  lesquelles  on  doit  preparer  cette  dissolution  sont 
veritablement  Pinverse  Pune  de  P autre  ?  quand  on  la  destine 
a  servir  a  la  precipitation  et  a  l’avivage  des  couleurs  ?  on  a 
precipiter  Por  de  sa  dissolution  en  oxide  pourpre  ?  comme 
je  le  ferai  voir  encore  a  Particle  de  ce  dernier  metal. 

5 o.  L’etam  jete  en  lnnailie  dans  le  gaz  acide  muriatique 
oxigene  s’enflamme  et  s’oxule  fortement.  Get  acide  liquide 
P oxide  et  le  dissout  sans  mouvement  et  sans  effervescence. 
On  pent  ,  snivant  les  proportions  reciproques  de  ces  deux 
corps  ?  faire  du  muriate  d’etain  ou  du  muriate  suroxigene 
d’etain  3  le  premier  precipitant  Por  en  pourpre  et  absorbant 
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eudiometriquement  1  oxigene  atmospheriqne  ,  le  second  n’of- 
Irant  ju  I  une  ni  I1  autre  de  ces  proprietes.  On  coniirine 
amsi  par  un  seul  fait  toute  la  theorie  que  j’ai  developpee 
ci-dessus. ' 

5i.  L  acide  nitro  -  muriatique  ?  sur-tout  celui  qui  est  fait 
avec  une  partie  d’acide  nitrique  et  deux  on  trois  parties  d’a¬ 
cide  muriatique  ?  dissout  facileinent  l’etam.  Cet  acide  mixte  a 
ineme  presque  toujours  ete  regarde  comme  son  veritable  dis- 
solvant.  II  s’excite  une  vive  clialeur  qu’on  diminue  en  plon- 
geant  le  vase  dans  de  l’eau  froide.  On  ne  met  le  metal  que 
par  parties  pour  avoir  une  dissolution  permanente  ?  et  I  on 
attend  qii’une  soit  dissoute  pour  en  aj outer  une  autre.  L’ acide 
nitro-muriatique  peut  dissoudre  amsi  la  moitie  de  son  poids 
d’etain.  II  est  aise  de  concevoir  ?  d’apres  ce  qui  a  ete  dit 
ci-dessus  ?  que  cette  dissolution  doit  vaner  suivant  la  propor¬ 
tion  des  deux  acides  meles  ?  et  qu’elle  peut  etre  plus  ou 
moms  oxigenee  suivant  la  quantite  d’acide  nitrique  que  I  on 
mele.  De  la  vient  la  difference  d’effets  que  presente  si  sou- 
vent  cette  dissolution  dans  les  arts  ou  on  l’emploie-,  d’apres 
le  procede  par  lequel  on  l’a  preparee.  Elle  est  presque  tou¬ 
jours  coloree  5  elle  forme  souvent  une  matiere  tremblante 
ct  gelatmeuse  par  le  re froidis semen t  5  elle  preiid  alors  une 
solidite  plus  forte  avec  le  temps  ;  quelquefois  elle  est  trans- 
parente ,  quelquefois  blanche  et  denn  -laiteuse  comme  une 
opale  5  elle  n’a  point  la  fetidite  de  la  dissolution  muriatique 
simple:  elle  ne  presente  cette  concretion  gelatmeuse  que  quand 
elle  est  chargee  d'oxide  detain.  II  lui  arrive  cependant  assez 
souvent  de  ne  prendre  cette  forme  visqueuse  et  demi- con¬ 
crete  qu’en  y  ajoutant  moitie  de  son  poids  d’eau  :  alors  elle 
est  toujours  un  peu  opaque  :  ce  qui  depend  ?  comme  l’a  dit 
Macquer  ,  de  la  precipitation  d’une  partie  de  son  oxide.  Chauf- 
fee  un  pen  fortement?  cette  dissolution  presente  encore  une 
effervescence  qui  aimonce  une  nouvelle  action  reciproque  de 
ses  })rmcipes  ,  et  une  plus  forte  oxidation  de  l’etain.  C’est  sur- 
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tout  apres  ce  phenomene  qu’elle  se  prend  eri  gelee  transpa- 
rerite.  II  est  evident  cpi  alors  le  muriate  d’etain  est  suroxigene. 

62,.  L’acide  phosplioncpie  11’a  presque  YJOlut  d’action  sur 
l’etain  sous  la  forme  liquide  et  a  froid.  Les  phosphates  dis- 
solubles ,  verses  dans  du  muriate  d’etain,  donnent  un  preci- 
pite  de  phosphate  d’etain.  L’acide  phospliorique  vitreux  , 
cliauffe  avec  la  moitie  de  son  poids  d’etain  ,  est  decompose  3 
il  se  forme  d  une  part  du  phosphate  d’etain  vitrifie  ,  et  d’une 
autre  part  du  phosphure  d’etain  semblable  a  celui  qui  est 
fait  nnmediatement  par  l’addition  du  phosphors  a  l’etain 
fondu.  Pelletier,  qui  a  fait  connaitre  cette  comhinaison  ,  en 
conclut  que  l’etain  a  plus  d’attraction  pour  l’oxigene  que  n’en 
a  le  phosphore.  Mais  il  y  a  ici  un  equilibre  de  comhinaison 
d  un  cote  entre  une  portion  d’etain  oxide  et  l’acide  plios- 
phonque  vitreux  ,  de  l’autre  entre  une  portion  du  phos¬ 
phore  separe  de  1’acide  phospliorique  et  l’etain  metallique  , 
equilibre  qui  s’etablit  a.  l’epoque  on  chacun  de  ces  composes 
est  forme  3  etiL  n’est  pas  permis  de  douter  que  cette  doublet 
comhinaison  ne  soit  la  cause  de  la  decomposition  limitee  de 
l’acide  phospliorique. 

53.  On  11’a  presque  point  examine  l’action  de  l’acide 
fluorique  sur  l’etain  5  on  l’a  meme  crue  si  faihle  qu’on  a 
projiose  des  cornues  d’etain  pour  distiller  cet  acide.  C’est 
ainsi  que  le  citoyen  Puymaurin  ,  de  Toulouse  ,  dans  son 
memoire  sur  Part  d’employer  cet  acide  a  graver  sur  le  verre  , 
annonce  qu  il  s’est  servi  de  vaisseaux  de  ce  metal  pour  trai¬ 
ler  le  fluate  de  chaux  par  l’acide  sulfurique.  Cet  acide  s’unit 
pjar  une  double  attraction  a  l’oxide  d’etain  ,  lorsqu’on  verse 
une  dissolution  d’un  fluate  soluble  dans  celle  de  ce  metal 
par  l’acide  muriatique.  L’acide  boracique  ne  s’y  combine 
que  par  le  meme  precede  ,  et  forme  un  borate  indissoluble. 
L’acide  carbonique  n’a  point  d’effet  sensible  sur  l’etain , 
ni  sous  la  forme  fluide  elastique  ,  ni  sous  celle  de  liquide  3 
il  s  unit  cependant  avec  son  oxide  ,  lorsqu’on  precipite  le 
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muriate  d’etain  par  tin  carbonate  alcalm  j  et  quand  on  red  is- 
sont  ensuite  ce  carbonate  d’etain  blanc  dans  tin  acide  ,  tl 
presente  une  effervescence.  On  a  cm  qne  ce  sel  existait  dans 
la  nature  ,  mais  aucun  fait  positif  ne  1’a  encore  prottve. 

54-  Les  acides  metalliques  sont  tous  susceptibles  d'etre 
decomposes  par  l’etam  ,  qui  a  plus  d’attraction  ,  sur-tout  a 
l’aide  de  la  chaleur  ,  que  ces  metaux  n’en  ont  pour  l’oxigene. 
Mais  ces  acides  s’umssent  avec  1’ oxide  d’etain  et  forment  avec 
lui  des  sels  pttlvemlens  peu  on  point  dissolubles  ,  dont  on 
n  a  point  encore  examine  les  proprietors.  On  pent  soupconner 
qne  ces  sels  existent  dans  la  nature  ,  quoiqti’on  ne  les  ait 
point  encore  trouves  parmi  les  fossiles. 


I.  diction  sur  les  bases  et  sur  les  sels. 

55.  Letain  se  comporte  a  peu  pres  com  me  le  zinc  par  les 
alcalis  caustiques  5  il  est  cependant  tin  peu  moms  alterable 
par  ces  bases  que  ne  1’est  le  dernier  metal  ,  et  ne  donne  pas 
comme  lui  de  gaz  lndrogene  ,  parce  que  ,  quoiqUe  tres-oxi- 
dable  ?  il  l’est  beaucoup  moms  que  le  zinc.  Mais  si  l’etain 
est  peu  alterable  dans  son  etat  metallique  par  les  alcalis  ?  il 
s’y  combine  beaucoup  plus  aisement  dans  son  etat  d’oxide. 
J’ai  deja  parle  de  cette  combinaison  a  Particle  des  essais  et  a 
celui  des  dissolutions  par  les  acides.  L’ union  de  P oxide  d’etain 
avec  les  alcalis  fixes  se  fait  par  la  voie  seclie,  comme  par  la 
voie  liumide  :  elle  a  lieu  aussi  avec  Pammoniaque  liquide 
a  Paide  de  la  chaleur.  Il  faut  observer  qu’on  ne  l’opere  bien 
que  quand  Poxide  d'etam  est  bien  divise  ?  comme  au  moment 
on  011  le  precipite  5  mais  que  lorsqu’il  est  dense  et  lorsqu’il 
ciffre  une  forte  aggregation  entre  ses  molecules,  ainsi  que 
cela  se  rencontre  dans  le  plus  grand  nombrc  des  mines 
detain,  il  faut  employer  la  voie  seche  pour  Punir  avec  les 
alcalis  fixes  purs. 

56.  L  oxide  d’etain  se  combine  avec  les  terres  par  la  fusion  y 
et  il  se  vitrifie  avec  elles  a  Paide  d’un  alcali  fixe,  de  maniere 
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cependant  a  former  une  composition  opaque ?  qu’on  nomme 
email.  La  blancheur  qu’a  cet  oxide  bien  pur  et  l’opacite  quhl 
communique  en  meme  temps  au  verre  ,  le  font  employer 
comme  base  de  l’email  5  les  chimistes  ont  pens^  ?  a  l’egard 
de  cette  composition  ?  que  1  oxide  d’etam  ?  n'eprouvant  pas 
une  veritable  vitrification  ?  se  repandait  uniformement  entre 
les  molecules  dn  verre  ?  en  troublait  la  transparence  et  restait 
dissemme  comme  1  amidon  dans  l’empois. 

07.  La  plupart  des  sels  sont  plus  ou  moins  decomposables 
par  1  etam  en  raison  de  sa  forte  attraction  pour  foxigene. 
'Ions  les  sulfates  chauffes  avec  ce  metal  sont  plus  ou  moins 
promptement  et  facilement  convertis  en  sulfures.  En  chauffant 
dans  un  creuset  parUe  egale  de  sulfate  de  potasse  et  de  ce 
nielal  ?  j  ai  obtenu  une  masse  fondue  verdatre  ,  qui  ne  con- 
tenait  plus  rien  de  metallique  ?  et  qui  etait  un  veritable  sul- 
fiue  de  potasse  stanmfere.  Le  inline  plienomene  a  lieu?  comme 
on  1  a  vu  ?  avec  1  antimome  et  le  zmc  ?  et  annonce  dans 
ces  trois  matieres  metalliques  une  forte  tendance  pour  s’unir 
a  loxigene  et  pour  decomposer  facide  sulfurique.  Glauber 
avait  fait  dans  le  siecle  dernier  cette  observation  sur  le  sul¬ 
fate  ammoniacal. 

58.  Les  nitrates  brulent  tous  avec  plus  ou  moins  de  force 
et  de  promptitude  I’etam  ?  a  l’aide  de  la  chaleur.  On  a  coutume 
pom  opeiei  cette  combustion  d  e  faire  fond  re  et  rougir  obs- 
curement  l’etain  dans  un  creuset  et  de  jeter  dessus  du  nitre  ou 
nitrate  de  potasse  bien  sec.  II  s,eleve  au  -  dessus  du  creuset 
une  famine  blanche  et  bnllante.  Quand  la  detonation  est 
lime  7  quand  ll  n  y  a  plus  de  flamme  lors  de  la  projection 
du  nitre  7  l’etam  est  entierement  oxide.  On  fait  encore  mieux 
cette  oxidation  en  melant  l’etain  en  limaille  fine  avec  trois 
parties  de  nitre  ?  et  en  projetant  ce  melange  dans  un  creuset 
rouge.  II  reste  apres  cette  operation  un  oxide  d’etain  tres- 
blanc  ,  qui  est  en  partie  uni  avec  la  potasse.  En  lessivant  ce 
Lfsido  l’eau  enleve  de  Falcali  fixe  combine  avec  un  peu  d’ oxide 
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qu’on  pent  en  precipiter  par.  un  acide.  On  trouve  aussi  dans 
cette  lessive  un  pen  de  nitrate  d’ammoniaque  forme  par 
la  decomposition  simultanee  de  1’acide  nitrique  et  de  l’eau  ? 
et  semblable  an  sel  que  Bayen  a  retire  du  lavage  de  l’oxide 
d’etam  lourni  par  1  acide  nitrique.  Creofiroy  a  observe  que 
l’oxide  gns  d’etam  detone  avec  le  nitre  :  ce  qui  prouve  que 
cet  oxide  n’est  pas  sature  d’oxigenej  et  qu’il  est  encore  avide 
d'en  absorber.  C’est  a  cause  de  cela  que  cet  oxide  decompose 
le  nitre  dans  une  cornue  et  en  degage  de  1’acide  nitreux  ? 
comme  Fa  vu  Pelletier  5  et  qu’apres  cette  decomposition 
l’oxide  qui  en  resulte  est  susceptible  de  donner  de  l’or  mussif 
avec  le  soufre?  a  cause  de  sa  forte  oxidation  ?  tandis  que 
cet  oxide  gris  n’en  fournit  pas.  On  ne  decompose  point  le 
nitrate  de  potasse  par  l’oxide  blanc  d’etain  ?  qu’on  nommait 
autrefois  fleur  d’etain  ?  et  qui  est  le  produit  de  la  complete 
oxidation  011  de  la  deflagration  de  ce  metal. 

5q.  Quelques  chimistes  ont  avance  que  l’etam  decompo¬ 
sed  le  muriate  de  soude  j  mais  ils  n’ont  point  cite  d’ expe¬ 
riences  exactes  a  l’appui  de  cette  assertion.  Au  reste  ?  il 
decompose  tres-bien  le  muriate  ammoniacal  en  raison  de  la 
volatilite  de  sa  base  reume  a  la  forte  action  de  1’acide  muria- 
tique  sur  ce  metal.  Bucquet  a  fait  avec  soin  cette  experience. 
En  distillant  le  muriate  d’ammoniaque  avec  moitie  de  son 
poids  d’etain  en  limaille  dans  une  cornue  de  verre  ,  il  a  obtenu 
beaucoup  de  gaz  liidrogene  ?  mele  de  gaz  ammoniacal.  Cette 
decomposition  n’est  jamais  complete ,  parce  que  l’etain  se  fond 
et  se  rassemble  en  culot  dans  la  cornue.  Le  residu  de  cette 
operation  est  un  muriate  d’etain  solide,  decomposable  par 
i’eau ,  et  semblable  a  celui  que  donne  la  distillation  du 
muriate  de  inercure  corrosif  et  d’etain  dont  j’ai  parle  plus 
liaut. 

60.  C’est  en  decomposant  le  muriate  d’ammoniaque  par 
1’etam  5  et  en  ajoutant  du  soufre  a  cette  decomposition  ?  que 
Fon  prepare  l’oxide  d’etain  sulfure  dore  ou  For  mussif.  Depuis 
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Kunckel  ,  qui  a  decrit  le  premier  avec  clarte  ,  cette  singu- 
liere  operation  et  son  plus  singulier  produit  ,  on  a  suivi  assess 
constarnment  son  procede  ,  qui  consiste  a  chauffer  dans  une 
cornue  un  melange  ,  a  parties  egales  ,  d’etain  ,  de  mercure 
amalgame  a  l’etain  ,  de  muriate  d’ammoniaque  et  de  soufre. 
L ul lion  a  trouve  qu  on  pouyait  diminuer  un  pen  la  propor- 
tioii  du  soufie  ,  et  encore  plus  celle  du  sel  ammoniac. 
Pelletier  ,  qui  a  repete  le  procede  de  Bullion  ,  a  obtenu  en 
effet  un  or  mussif  tres-beau  ,  en  cbauffant  liuit  parties  d’etain 
unies  a  buit  parties  de  mercure,  avec  six  parties  de  soufre  et 
quatre  parties  de  muriate  d’ammoniaque.  Get  habile  chimiste 
a  observe  que  dans  cette  operation  il  se  degageait  du  gaz 
bidrogene  sulfure  ,  du  sulfure  d’ammoniaque  ,  du  muriate 
d’etain  5  que  l’etain  oxide  et  uni  au  soufre  constituait  For 
mussif  5  qu’une  portion  de  cette  combinaison  ,  formee  par  les 
matieres  en  vapeur  ,  se  deposait  en  cristaux  lamelleux  liexan- 
gulaires  a  la  voute  et  dans  le  col  de  la  cornue  5  que  l’or  mussif 
n’etait  point  volatil  par  lui-m&ne;  qu’a  un  grand  /eu  il  se 
decomposait  ,  donnait  de  Facide  sulfureux  et  repassait  a  l’etat 
de  sulfure  d’etain  5  que  1  on  pouvait  fabnquer  ce  produit  en 
cbaufiant  le  sulfure  detain  avec  parties  egales  de  soufre  et  de 
sel  ammoniac  5  qu  on  1  obtenait  encore  avec  parties  t^gales  di^ 
sulfure  d’etain  et  de  muriate  suroxigene  de  mercure  chauffe  ; 
que  ce  compose  contenait  0.60  d’oxide  d’etain  et  0.40  da 
soufre,  tandis  que  dans  le  sulfure  d’etain  il  n’y  avait  que  0.20 
de  soufre  uni  a  0.80  detain  metallique  :  que  chauffe  avec  du 
cbarbon  1  oxide  d’etain  sulfure  se  decomposait ,  donnait  du 
gaz  acide  carbonique  avec  du  gaz  bidrogene  sulfure ,  et  qu  hi 
se  leduisait  a  1  etat  de  sulfure  d  etain  ,  en  perdant  ainsi  du 
soufre  et  de  l’oxigene  3  que  cet  or  mussif  n’etait  point  change 
et  n  ('tail  qu  avive  dans  sa  couleur  par  Facide  munatique  , 
tandis  que  le  sulfure  d’etain  etait  vivernent  attaque  par  cet 
acide  5  enbn  que  ,  pour  preparer  ce  compose  brillant ,  on 
pouvait  substituer  avec  avantage  aux  cornues  qu’011  avait 
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employees  jusqu’a  lui,  un  crenset  rempli  an  tiers  de  sa  hau¬ 
teur  du  melange  dans  les  proportions  indiquees  par  Bullion  : 

un  pouce  au  dessus  du  melange ,  il  placait  un  couyercle  de 
terre  echancre  ,  qui  entrait  dans  le  creuset  j  il  recouvrait  ce 
vase  d'un  second  couvercle  lute  5  il  mettait  ce  creuset  dans 
un  autre  plus  grand  ,  plein  de  sahle  j  il  faisait  chauffer  cet 
appareil  dans  un  fourneau  ,  pendant  huit  a  dix  heures  ,  on 
lui  donnant  la  temperature  necessaire  a  la  sublimation  du 
muriate  d'ammomaque.  Le  creuset  cassd  offrait  une  partie  de 
ce  sel  sublime  ,  et ,  sous  une  matiere  noiratre  ,  for  rnussif 
tres-beau  et  en  masse ,  d’une  belle  couleur  d  or.  Il  annoncait 
que  la  matiere  noire  pouvait  servir  a  d’autres  operations  suc- 
cessives. 

Ce  procede,  comme  le  remarque  Pelletier,  est  beaucoup 
plus  facile  ,  et  sur-tout  beaucoup  moms  couteux  que  Pancien. 
Quatre  parties  detain  employees  donnent  cinq  parties  d’oxide 
sulfure  de  couleur  d’or  ,  qui  sert  ,  soit  aux  ornemens  ou  de¬ 
corations  ,  soit  a  frotter  les  coussins  des  machines  electriques. 
Ces  resultats  importans  du  beau  travail  de  Pelletier  ,  reunis 
a  plusieurs  de  ceux  que  pai  exposes  dans  quelques-uns  des 
nuineros  precedens ,  rendent  l’histoire  de  l’or  rnussif  complete. 
J'y  ajoute  seulement  que  ce  compose  n  est  pas  un  simple 
oxide  d’etam  sulfure  ,  mais  qu’il  contient  de  Fhidrogene  , 
comme  le  prouvent  toutes  les  experiences  de  ce  cliimiste  : 
voila  pourquoi  pai  nomine  plus  haut  l’or  mussif  oxide  d’etain 
hidrosulfure . 

61.  Les  muriates  suroxigenes  alcalms  ,  et  sur-tout  celui  de 
potasse  ,  le  seul  bien  connu  et  employe  jusqu'ici  aux  expe¬ 
riences  ?  brule  ,  enflamme  et  oxide  bien  plus  fortement  Petain 
que  ne  le  font  les  nitrates.  Trois  parties  de  ce  sel  ,  melees 
'a  une  partie  d’etain  en  poussiere  line  ,  s’allument  rapidement 
par  le  contact  d’un  corps  combustible  allume.  Il  y  a  une 
flamme  vive  et  subite  dans  cette  combustion;  Petain  est  reduit 
en  vapeur  comme  par  Petincelle  electrique  ,  quand  on  fait 
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1  expei  lence  clans  lair.  Faite  clans  cles  vaissaux  fermes  ?  ell© 
fouimt  1111  moy en  d  avoir  de  1  oxide  d  etain  tres-pur  ,  et  do 
connaitre  exactement  la  quantite  d’oxigene  qu’il  contient,  apres 
le  lavage  du  residu;  lavage  qui  n’emporte  que  le  muriate  de 
potasse  sans  enJever  aucune  parcelle  de  l’oxide.  Quand  on 
fiappe  sur  1111  tas  d  acier  le  melange  de  muriate  suroxigene 
de  potasse  et  detain,  il  fulmine  avec  un  grand  bruit  et  line 
large  aureole  lumineusc  dans  l’obscurite. 

62.  L’etam  decompose  un  grand  nombre  de  sels  et  de 
dissolutions  metalliques,  soit  en  precipitant  les  metaux  sous 
leur  forme  brillante  et  metallique  quand  il  leur  enleve  tout 
Poxigene  qu’ils  contiennent  ,  soit  en  les  separant  en  eta t 
d’oxides  moms  oxigenes  qu’ils  n’etaient;  et  dans  ce  dernier 
cas  ?  ou  bien  il  se  precipite  avec  eux  en  union  de  doubles 
oxides  ?  ou  bien  il  prend  leur  place  dans  les  acides  d’oii  il 
les  a  separes.  Il  produit  par  Pun  ou  l’autre  de  ces  trois  effets 
des  plienomenes  tres-rernarqu aides  dont  les  cliimistes  tirent 
souvent  un  grand  parti  dans  leurs  analyses ,  et  dont  les  arts 
profitent  pour  donner  naissance  a  plusieurs  produits  utiles. 


fv.  Usages . 

63.  Les  usages  de  l'etain  sont  extrememeut  multiplies  ,  et 
1  on  pent  dire  qu’il  n’y  a  pas  de  metaux  qui  soient  aussi  im- 
portans  et  aussi  utiles  a  la  societe  que  celui-ci.  On  en  fait 
des  vases  de  toutes  les  especes  ,  des  monies  pour  un  grand 
nombie  d  aits.  11  sert  de  doublure  a  des  caisses  et  a  des 
\aisscaux  employes  dans  line  foule  de  circonstances.  O11  en 
fab ri que  des  tuyaux  d’orgues  :  il  est  la  base  de  l’alliage  sur 
les  plaques  duquel  on  grave  la  musique.  O11  orne  et  Pon 
couvre  avec  lui  des  decorations  tres-brillantes  :  on  Papplique 
sur  un  grand  nombre  de  machines  de  physique?  et  sur-tout  sur 
celles  qui  servent  aux  experiences  electriques. 

64.  Ses  alliages  ne  sont  pas  moins  necessaires  aux  besoins 
des  peuples.  bon  amalgame  est  employee  pour  donner  le  tain 
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anx  glaces  et  pour  faire  les  miroirs.  11  entre  clans  Ja  soudure. 
On  l’applicpie  sur  le  cuivre  pour  etamer  sa  surface.  Allie 
intimement  avec  ce  dernier  metal,  il  sert  a  couler  des  statues, 
des  cloches  ,  des  canons  ,  des  medailles  5  il  entre  dans  la 
composition  des  proCedes  de  polytypage  et  de  stereo typage.  Les 
potiers  d’etam  lumssent  an  bismuth. ,  a  Fantimome  ,  an  pi 01  id), 
au  cuivre,  pour  lui  donner  de  la  consistance ,  de  la  duiete  ,  et 
pour  en  former  des  ustensiles  de  toute  espece  ,  employes  a 
un  grand  nombre  dhisages  divers.  Il  entre  en  general  dans 
beaucoup  d^alliages  blancs  ,  plus  011  moms  ductiles  on  cassans, 
durs  011  moux  ,  fusibles  011  refractaires ,  etc. 

65.  Scs  oxides  ,  sous  le  norn  de  potees  ,  servent  a  polir 
beaucoup  de  corps  durs  dillerens  1  on  les  iond  avec  1  oxide 
de  plomb ,  le  sable  et  les  alcalis  hxes ,  pom  lab ncpier  1  email  , 
les  couvertes  de  la  faience  ,  de  la  porcelame  ,  les  venes 
opaques  ?  les  fausses  pierres  precieuses  derm  -  trail sparen les. 
Le  muriate  d’etain  sert  a  preparer  la  belle  couleur  pourpre 
nominee  prccipite  dc  (^cissius  ,  dont  je  parlerai  a  1  aiticle  de 
For  :  le  muriate  suroxigene  d’etain  est  un  des  ingrediens  et 
des  mordans  les  plus  precieux  de  la  teinture  ,  sous  le  nom  de 
composition,  Il  n,est  pas  moms  utile  dans  les  pemtuies  des 
toiles.  Son  emploi  a  fait  faire  dbmmenses  progres  a  ces  arts 
interessans  ,  et  cpii  sont  aujourd’bui  comme  des  gages  de  la 
prosperite  et  de  la  richesse  des  nations  policees.  (/est  a  lui 
qu’on  doit  les  brillantes  nuances  de  Fecarlate^,  du  ponceau, 
de  la  couleur  de  feu.  On  poussera  beaucoup  plus  loin  encore 
quekjue  jour  ses  proprietes  avantageuses. 

66.  L’usage  de  l’etain  dans  la  cuisine,  dans  la  pbarmacie,  et 
dans  tons  les  besoins  de  la  vie,  a  ete  faussemeut  regarde  comme 
dangereux  ,  d’apres  les  experiences  erronees  de  Geolfroy  et 
deMargraff.  Il  est  bien  prouve ,  comme  je  l’ai  fait  voir,  quhl 
ne  contient  point  Farsenic  que  ces  cliimistes  y  admettaient  , 
ft  sur  la  presence  duquel  ils  se  sont  smgulierement  trompes  , 
ainsi  qu’il  resulte  des  recbercbes  concluantes  de  Bayen.  Il 
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11  est  plus  permis  de  conserve!-  sur  ce  point  les  craintes  illu- 
soires ,  et  dVcouter  les  declamations  mensongeres  qu’on  a  tant 
de  low  repetees ,  depuis  cinquante  ans  ,  sur  ce  metal.  Schultz 
dans  sa  Dissertation  tres-bien  faite  sur  l’usage  des  vaisseaux 
de  metal  dans  la  preparation  des  alimens  et  des  medicamens 
avail  deja  venge  en  quelque  sorte  l’etain  des  absurdes  calom- 
mes  dont  on  l’avait  charge,  et  les  experiences  du  chimiste 
lrancais  que  j’ai  cite  ont  ajoufe  aux  raisonnemens  et  aux  asser¬ 
tions  de  Schultz  une  force  et  une  autorite  que  rien  ne  pourra 
plus  affaiblir  desormais. 

Aussi ,  malgre  I’anatheme  que  quelques  hommes  tromp^s 
par  leurs  fausses  tentatives  avoient  lance  centre  ce  metal  „hi 
sieurs  medecins  l’avaient  propose  et  employe  menu  avec  succes 
dans  les  maladies  du  foie  ,  de  la  matrice  et  dans  les  affec¬ 
tions  vermineuses.  La  Potene  en  avait  prepare  son  antihec- 
tique  ,  qm  ,  pendant  plusieurs  anrnfes  ,  a  eu  une  assez  grande 
vogue,  et  qiu  n  etait  qu’une  lessive  des  oxides  d’antimoine  et 
d  elam  formas  par  la  detonation  avec  le  nitrate  de  potasse  , 
c  cst-a-diie  ,  une  dissolution  de  potasse  tenant  une  portion  de 
ces  oxides.  Les  gens  de  la  campagne  ont  souvent  coutume  de 
laisser  sejourner  ,  pendant  vingt-quatre  lieures  ,  du  vin  sucre 
dans  un  vaisseau  d’etain  ,  et  de  donner  un  verre  de  cette 
liqueur  a  leurs  enfans  attaques  de  vers.  Navier  a  vu  une  filfe 
de  seize  ans  rendre  trente  vers  strongles,  par  l’effet  de  ceremede. 
A  Edimbourg  el  en  Angleterre,  on  emploie  ,  dans  les  mala¬ 
dies  vermineuses  ,  la  poussiere  detain  ,  Lite  en  broyant  dans 
tin  mortier  ce  metal  fondu  ,  en  l’empechant  ainsi  de  se  prendre 
en  une  seule  masse,  et  en  le  passant  ensuite  par  un  tamis  serre. 

Dans  ce  pays,  l’etam  est  un  remede  tres-commun  dont  oii 
vante  beaucoup  les  effets. 


C. 
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ARTICLE  XVII. 

Du  plomb . 

i 

A.  II is  to  ire. 

1.  II  en  est  du  plomb  comme  de  Fetain  5  Lest  une  des 
m  a  litres  metalliques  que  les  liornmes  out  le  plutdt  connues  , 
et  cjui  semblent  dater  des  premiers  temps  de  leur  civilisation. 
L’epoque  meme  de  son  premier  usage  se  perd  dans  la  nuit  des 
premiers  ages  ,  et  les  plus  anciens  auteurs  en  parlent  comme 
dam  metal  deja  employe  depuis  un  temps  immemorial.  La  tradi¬ 
tion  ,  meme  chez  les  peuples  les  plus  recules  ?  n’apprenait  rien  , 
a  ce  qu’il  parait  ,  sur  l’origine  de  la  decouverte  du  plomb. 
Pline  en  parle  sous  le  nom  de  plomb  noir  :  et  quoiqu  il 
n’en  ait  connu  qu’une  bien  f’aible  partie  des  proprietes ,  il  1  a 
bien  distingue  de  Petam  ?  et  il  a  remarque  qu  on  falsihaifc 
deja  celui-ci  avec  le  premier.  On  sera  moms  etonne  de  Fan- 
tiquit£  des  usages  du  plomb  que  de  celle  de  la  decouverte  de 
l’etain  ?  si  l’on  compare  Pabondance  des  mines  du  premier 
et  la  facilite  de  leur  traitement  avec  la  rarete  et  la  difficult^ 
d’exploitation  de  celles  du  second. 

2,.  Dans  Palcbimie  ,  on  a  compare  le  plomb  a  Saturne  9 
non-seulement  parce  qu’on  a  cru  ce  metal  comme  le  plus  vieux 
et  le  pere  des  autres  5  mais  encore  parce  qu’on  le  regardait 
comme  tres-froid  :  parce  qu’on  lui  attribuait  la  propriete  d’ab- 
sorber  et  de  detruire  en  apparence  presque  tons  les  metaux  ? 
comme  la  fable  disait  que  Saturne,  le  pere  des  dieux,  avait 
mange  ses  enfans.  Le  signe  du  plomb  ,  le  meme  que  celui  de  la 
planete  Saturne ,  represente  autrefois  par  un  croissant  place 
au  bas  et  a  droite,  et  surraonte  a  gauche  par  la  croix,  image 
de  la  quality  rougeante  et  acide  ,  sigmfiait  ,  suivant  les  alchi- 
mistes  ,  qu’avec  certaines  analogies  cacliees  avec  l’argent,  il 
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'  tail  presque  tout  entier  corrosif  5  ce  qiu  prouvait,  d’apres 
son  action  deletere  et  coniine  narcotique  sur  l’economie 
anirnale.  C’est  un  des  metaux  que  les  alciiimistes  ont  le  plus 
tourmentes  a  leur  maniere  ,  et  sur  lequel  ils  ont  fourni  le 
plus  de  procedes  et  d’experiences  a  l’alchimie.  Ils  ont  eu  la 
pretention  de  le  convertir  en  argent  ,  et  raeme  encore  c’est 
un  de  ceux  sur  lesquels  ,  a  les  entendre  ,  leur  poudre  de  pro¬ 
jection  avait  le  plus  d’effet. 

3.  Aux  travaux  singuliers  et  malheureux  des  alciiimistes 
sur  le  plomb,  ont  succede  ceux  des  chimistes  pharmacolo- 
gistes  ,  qui  se  sont  propose  le  but  non  moms  chimerique  , 
mais  an  moins  plus  utile  et  plus  philosophique  ,  d’encliainer 
les  facheuses  proprietes  de  ce  metal  7  et  de  le  rendre  ayan- 
tageux  a  l’art  de  guerir.  Leurs  efforts  ?  sans  etre  entierement 
infructueux  ?  n’ont  point  eu  le  succes  qu’ils  clierchaient  a 
obtenir.  Les  preparations  de  plomb  ,  de  quelque  maniere 
qu’elles  soient  faites ,  ne  perdent  point  leur  propriete  engour- 
dissante  et  paralysante  ;  on  n’en  a  jamais  pu  tirer  un  parti 
avantageux  que  cornme  topique  :  encore  leur  administration 
exige-t-eile  une  grande  prudence,  et  ne  doit-elle  etre  coniiee 
qu  a  des  homines  tres-eclaires.  Mais  ,  tout  en  cherchant  a 
mitiger  l’acrete  du  plomb  ,  les  premiers  chimistes  qui  s’en 
sont  occnpes  sous  le  point  de  vue  pharmaceutique  lui  ont 
reconnu  beaucoup  de  proprietes,  et  ont  contribue  en  grande 
partie  a  son  histoire  chimique  et  philosophique. 

4.  C'est  de  ces  divers  travaux  prelim inai res  qu’ont  prohte 
les  auteurs  d’ouvrages  systematiques  de  chirnie ,  pour  deter¬ 
miner  les  proprietes  speciales  et  caract^ristiques  d.11  plomb. 
Cliacun  de  ces  auteurs,  de  ceux  sur-tout  qui  ont  redige  leurs 
traites  d.’apres  les  demonstrations  experimentales  qu’ils  ont 
faites  sur  la  science  ,  et  foil  concoit  bien  que  ce  sont  les 
seuls  qui  ont  pu  en  embrasser  l’ensemble  autant  que  les 
details,  a  enrichi  fliistoire  du  plomb  de  quelques  decouvertes 
ou  de  quelques  series  de  recherches  ou  d’essais  qui  lui  sont 
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propres.  Ainsi  1’on  voit  pen  a  peu  les  details  de  procecles, 
d’experiences  ,  de  resultats  ,  s’augmenter  sur  le  plomb  dans 
les  oily rages  successes  de  Earner,  Bohnius  ,  Stahl,  Boerhaave, 
Juncker,  Shaw,  Macquer  ,  \  Vallerms ,  Spielman ,  Cartheuser, 
Bamne  ,  et  sur-tout  dans  les  traites  plus  modernes  de  Was- 
serherg  et  de  Gren,  qui,  anx  experiences  de  leurs  predeces- 
seurs ,  ont  ajoute  leurs  propres  experiences. 

5.  Les  mineralogistes  ,  les  docimastiques  et  les  metallur- 
gistes  ,  de  leur  cote  ,  ont  egalement  concouru  a  completer 
Fhistoire  des  proprietes  chimiques  du  plomb.  C’est  meme  a 
cet  egard  un  des  inetaux  qui  a  ete  le  mieux  etudie,  et  qui 
est  aussi  le  mieux  connu ,  sous  le  rapport  de  ses  essais  et 
de  son  exploitation.  Quoiqu’il  n’ait  pas  eu  plus  que  l’etain , 
au  moiiis  considere  chimiquement  ,  d’historien  particulier 
et  monograph  e  ,  on  trouye  dans  la  bibliograplne  chimique 
un  grand  nombre  de  dissertations  sur  quelques-unes  de  ses 
proprietes  ou  de  ses  combinaisons  ,  ou  sur  quelques  parties 
de  ses  usages  si  multiplies  et  si  importans.  On  s’est  speciale- 
ment  occupe  de  ses  essais ,  de  ses  dissolutions ,  de  ses  oxides  et 
de  ses  alliages  avec  d’autres  metaux  consideres  sur-tout  du 
cbte  des  arts. 

6.  La  doctrine  pneumatique  a  donne  beaucoup  de  develop- 
pemens  et  de  clarte  dans  la  connaissance  des  proprietes  du 
plomb.  C’est  sur  ce  metal  que  les  physiciens  ont  porte  les 
premiers  regards,  relativement  a  1’augmentation  de  poids  de 
son  oxide ,  et  cherche  la  cause  de  son  augmentation ,  la  dif¬ 
ference  des  clivers  oxides  qu’il  fournit ,  la  theorie  de  leur  re¬ 
duction  a  Faide  du  carbone  ,  Faction  des  acides  sur  ce  metal  , 
la  mamere  dont  ll  est  altere  par  les  sels  ,  les  caracteres  et 
la  composition  de  ses  mines  ,  et  sur-tout  des  divers  sels  natifs 
c[ui  en  font  partie.  Les  effets  de  ces  oxides  sur  quelques  sub¬ 
stances  salines  out  ete  la  source  de  plusieurs  decouvertes 
modernes  ,  qui  ,  en  ajoutant  a  Fexactitude  de  son  histoire 
particuliere ,  ont  aussi  concouru  a  fortifier  et  a  conf  rmer  les 
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bases  tie  la  doctrine  pneumatique.  C’est  sur-tout  aux  dernieres 
recheiches  tie  M.  Proust  ,  professeur  de  chimie  a  Segovie,  et 
on  1 1  toyen  Vauquclin,  snr  les  divers  oxides  de  plomb  et  sur 
leur  action  dans  la  decomposition  des  sels  ,  qu’est  due  la  clarte 
nomelle  relative  anx  proprietes  chimiques  de  ce  metal. 


P*  P  roprietes  physiques. 

7.  lie  plomb  qu  on  regardait,  ll  y  a  quelques  annees  encore  , 
coniine  tin  metal  vil  ,  ignoble,  imparfait ,  est  d’une  couleur 
grisc,  pen  brillante  011  sombre,  qui  a  ime  teinte  tres-sensible 
de  bleu.  II  ne  ressemble  a  aucune  autre  substance  metallique 
P‘u  cctte  proprietor  sa  couleur  est  livide  et  coniine'  triste  5 
« He  semble  annoncer  ses  qualites  dangereuses  j  et  au  lieu 
d  attirer  1’ceil  comine  celle  des  autres  metaux,  elle  deplait 
et  repousse  en  quelque  sorte  ,  en  faisant  naitre  l’idee  d’un 
etre  malfaisant. 

b.  La  pesanteur  du  plomb  est  assez  considerable  j  comparee 
d  celle  des  autres  metaux,  il  tient  le  cinquieme  rang  par 
titie  proprietor  P  est  place  entre  le  mercure  plus  lourd  et 
1  aigent  1111  pen  plus  leger  que  lm.  Llle  est  expnmee  par  le 
nombre  11.35a,  1  eau  etant  1.000.  II  est  le  moms  ductile 
et  le  moins  sonore  des  metaux  du  quatrieme  genre  ;  il  est 
lacile  a  lammer ,  et  il  s’aplatit  promptement  sous  le  mar- 
teau  :  il  s’ecrouit  peu.  Sa  mollesse  est  assez  grande  pour 
qu’on  puisse  le  rayer  avec  l’ongle ,  le  couper  au  couteau  ,  le 
piier  en  toute  sorte  de  sens.  Sa  tenacite  est  la  plus  faible 
que  Ton  connaisse  parmi  les  metaux.  Un  fil  de  plomb  d’un 
djxieme  de  pouce  de  diametre  ne  soutient  qu’un  poids  de 
29  -L  livres  avant  de  se  rompre. 

9.  Le  plomb  est  tres-bon  conducteur  du  calorique  ,  sans 
tti^  extremement  dilatable.  Il  se  fond  a  line  chaleur  laible 
et  mimedi atement  apres  le  mercure  ,  l’etam  et  le  bismuth  : 
il  tient  le  quatrieme  rang  dans  l’ordre  de  la  fusibilite.  Le 
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citoyen  Guyton  l’estime  a  2.5o  degres  cl  11  thermometre  de 
Reaumur.  Quand  on  le  tient  long -temps  fondu  et  rouge  7 
il  se  sublime  et  fume  dans  l’air  }  mais  ll  exige  pour  cela 
une  haute  temperature.  Si  on  le  lait  refroidir  lenteinent  ?  il 
se  cristallise  en  pyramides  quadrangulaires  9  toutes  formees  ? 
a  ce  qu’il  parait  >  d’octaedres.  C’est  ainsi  que  Mongez  le 
jeune  l’a  obtenu  le  premier.  On  remarque  ?  quand  on  fait 
cette  operation  ?  qu’elle  reussit  mieux,  coinme  dans  l’etain  ? 
en  faisant  londre  plusieurs  fois  de  suite  le  plomb. 

10.  Ce  metal  est  conducteur  de  1’ electricity  et  du  galva- 
nisme  :  mais  il  parait  qu’il  ne  jouit  de  1’une  et  de  1’ autre 
de  ces  propnetes  que  dans  un  degre  tres-faible.  Il  a  une 
odeur  particuliere  et  1111  pen  feticle  5  il  a  aussi  line  saveur 
un  pen  acre  et  desagreable  :  c’est  en  raison  de  cette  dermere 
qu’il  agit  7  a  ce  qu’il  parait  ?  sur  1  economic,  animale  ?  et 
qu’il  y  produit  cette  action  assoupissante  et  paralysante  qu’011 
lui  commit. 

C.  Histoire  nature-lie . 


11.  Le  plomb  est  un  des  rnetaux  dont  les  mines  sont  les 
plus  abondantes  dans  la  nature  :  il  y  en  a  beauconp  en 
France  5  en  Allemagne  ?  en  Angleterre  9  etc.  C’est  aussi  un 
de  ceux  dont  les  mines  sont  les  plus  variees.  Les  minera- 
logistes  en  ont  decr.it  pour  la  plupart  un  grand  nombre 
d’especes;  mais  aussi  la  plupart  d’entre  eux  ont  fait  ou  de 
doubles  empiois  de  mines  appartenans  a  d’autres  metaux  ? 
ou  ils  ont  pris  des  varietes  pour  des  especes  ,  et  multiplie 
ainsi  les  etres  sans  necessite.  C’est  ainsi  qu’ils  ont  distingue 
dans  les  sulfures  de  plomb  autant  d’especes  qu  il  y  a  de 
metaux  differens  combines  ayec  le  soulre  ?  conjouitement  avec 
le  plomb  5  et  cependant  ?  tandis  qubls  multipliaient  amsi  les 
especes  d’apres  des  propnetes  qiu  ne  clevaient  dormer  que 
des  varietes  ?  la  science  faisait  des  progres  reels  dans  la  de- 
couverte  de  nouvelies  mines  de  plomb  bien  plus  differentes 
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dcs  premieres  especes  coniines  que  quelques-unes  do  celles-ci 
ne  l’etaient  reellement  entre  elles.  De  la  les  lac  lines  qu’on 
tiouve  dans  tons  les  auteurs  systematiqucs  de  nuneralogie. 
Bergman  ?  par  exemple ,  ne  distinguait  encore,  en  1780,  que 
ti  01s  mines  de  plomb:  savoir,  le  sulfure  ,  le  carbonate  et  le 
phosphate. 

12.  Quoique  Fexistence  du  plomb  natif'  a  l’etat  metallique 
ait  ete  admise  par  W' allerms  et  Lmne  quoique  Henckel  en 
ait  fait  mention  avant  eux  dans  sa  Pyritologie  •  quoique 
Genssane  ,  dans  son  Histoire  naturelle  du  Languedoc,  dise 
en  avoir  trouve  dans  le  Vivarais  ,  et  que  Kirwan  ajoute  a 
cos  premieres  autorites  celle  de  la  decouverte  du  meme  metal 
nat]{  dans  le  pays  de  Montmoutli  en  Angleterre ,  la  plupart 
(<es  mmeralogistes ,  Cronstedt,  Justi  ,  Monnet,  et  sur-tout  le 
citoyen  Haiiy ,  ne  comptent  point  ce  metal  natif  parmi  les 
especes  de  mines  de  plomb.  Le  citoyen  Guyton,  dans  la 
note  (pi  il  a  donnee  sur  cet  article  de  la  docimasie  liumide 
de  Bergman ,  fait  observer  que  le  plomb  trouve  par  Genssane 
dans  le  \  lvarais  ,  ^tait  en  grains  dissemmes  dans  de  Foxide  , 
et  meme  dans  une  scone  vitreuse  :  ce  qm  prouve  evidemment , 
s  111  van t  lui  ,  qu’il  provenait  d’une  mine  reduite  par  le  feu  , 
d  un  mcendie  de  foret.  Cette  idee  n  a  point  ete  detriute  chez 
lui  par  la  vue  dun  echantillon  de  ce  plomb  meme,  pris  sur 
les  heux  par  le  citoyen  Grossard-Virly.  II  pense  de  meme  de 
celui  du  pays  de  Montmoutli  ,  deceit  dans  les  Transactions 
plnlosopliiques  de  1772. 

10.  On  n  a  pas  trouv4  non  plus  de  veritables  allia^es  du 
plomb  avec  quelques  autres  metaux  dans  la  nature.  Gest 
encore  egalement  un  probleme  que  Pexistence  d’un  oxide  de 
plomb  pur  dans  les  mines.  Ainsi  trois  des  cinq  ^tats  que 
j’ai  indiques  en  general  dans  PHistoire  naturelle  des  metaux, 
sont  niils  par  rapport  an  plomb  :  on  ne  le  trouve  dans  la 
terre  qua  J  etat  de  metal  combine  avec  le  soufre,  et  en  ox'de 
uni  a  des  acides ,  sous  la  forme  de  sels  de  plomb.  Ce  dernier 
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etat  meme  ,  quoique  moins  abundant  que  le  premier ,  est  le 
plus  frequent  et  le  plus  varie  des  mines  de  plomb.  Je  reconnais 
done  sept  especes  bien  distinctes  de  mines  de  plomb  :  i°.  le 
sulfure  ,  2°.  le  sulfate,  3°.  le  phosphate  ,  4°*  l’arsenite,  5°.  le 
molybdate,  6°.  le  chromate  ,  70.  le  carbonate.  Je  vais  indiquer 
les  pnneipaux  caracteres  de  cliacune  de  ces  mines. 

14.  Le  sulfure  de  plomb  natif  est  une  mine  tres-recon- 
noissable  par  sa  couleur  grise  tres  -  brillante  ct  speculaire  , 
son  tissu  lamelleux  ,  sa  forme  cubique  ,  sa  fragilite.  On  le 
nommait  autrefois  galene ;  il  est  tres-abondant  et  cn  filons 
contmus  dans  la  nature.  O11  le  trouve  en  cubes  isoles  011 
groupes  ,  en  octaedres  egalement  isoles  ,  et  proyenant  du 
decroissement  des  petites  molecules  cubiques  sur  tons  les  bords 
et  sur  les  angles  tout  a  la  fois  ,  en  lames  tres -larges,  cn 
lames  etroites  ,  en  tissu  com  me  grenu  ,  en  prisines  hexaedres  , 
011  en  colonnes  qui  paraissent  etre  du  plomb  salm  passe  a 
1’etat  de  sulfure.  II  n’y  a  pas  1111  seul  morceau ,  une  seule 
vanete  de  sulfure  de  plomb  qui  lie  contienne  de  1  argent  5 
quelquefois  meme  les  mineurs  rapportent  aiix  mines  d’argent 
les  sulfures  de  plomb  qui  sont  tres -charges  de  ce  metal  pre- 
cieux.  Telle  est  sur-tout  celle  que  M.  de  Born  a  nominee  , 
dans  son  Catalogue  mineralogique  ,  mine  d’argent  grise  011 
blanche  :  ]e  weissgittig  des  Saxons,  dans  laquelleM.  Klaproth 
a  trouve  0.40  de  plomb,  0.2,0  d’argent,  0.12  de  soufre  , 
0.08  d’antimome  ,  0.02  de  fer ,  0.07  d’alumine  et  un  pen 
de  silice  ,  mine  tres  -  comphquee  ,  comme  on  voit  ,  dans  sa 
composition  ,  et  dont  vraisemblablement  beaucoup  d’autres 
varietes  de  sulfure  de  plomb  analyse  avec  le  meme  soin  ,  pre- 
senteront  de  nouveaux  exemples.  On  observe  ,  en  general  , 
que  les  varietes  de  cette  mine  a  tres-petites  facettes  ou  a  tissu 
grenu  ,  sont  plus  chargees  d’argent  que  les  autres.  Celles 
qu’on  trouve  designees  comme  especes  particulieres  dans  plu- 
sieurs  mineralogistes  ,  par  les  noms  de  gal  hie  martialc ,  galene 
antimoniale  ,  ne  doivent  done  etre  regardees  que  comme  des 
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taiietes  qui  ne  different  que  par  les  proportions  de  leurs 
piincipes  ,  011  l’addition  de  quelques  metaux  an  sulfure  de 
plomb.  Lncoie,  en  examinant  quelqne  jour  avec  plus  d7at- 
tention  les  mines,  pourrait-on  bien  reconnaitre  que  le  fer, 
et  sur-tout  l’antimoine,  ne  sont  qu'interposes  entre  les  propres 
molecules  du  sulfure  de  plomb  ,  dont  l’abondance  et  la  pre¬ 
dominance  doivent  d’ailleurs  les  faire  ranger  parmi  celles  de 
ce  dernier  metal. 

Le  sulfure  de  plomb  est  la  plus  frequente  et  la  plus  abon- 
dante  des  mines  de  ce  metal.  On  le  trouve  en  masses  et  en 
couches  considerables  a  plus  on  moins  de  profondeur  ,  sou- 
vent  place  entre  deux  lisieres  de  quartz  noiratre  ,  charge  lui- 
ineme  dhargent  ,  suivant  l’observation  du  citoyen  Dolomieu. 
0  est  cette  mine  qu  on  exploite  le  plus  souvent  pour  en  extraire 
le  plomb.  Le  citoyen  Monnet  a  vu  du  sulfure  de  plomb  s’ef- 
fleurir ,  se  bruler  a  Pair,  et  se  convertir  en  sulfate  de  plomb. 

i5.  Le  merae  mineral ogiste  a  le  premier  trouve  du  sulfure  de 
plomb  natif  ,  en  masse  blanche  dissoluble  dans  18  fois  son 
poids  dean,  011  noiratre,  strie  ,  friable,  en  stalactites.  Le 
docteur  Withering  l’a  reconnu  depuis  dans  Pisle  d’Anglesey  en 
octaedics  legnliers  d’un  petit  volume.  II  est  de  couleur  jaune, 
inn  au  fei  et  mele  d’argile.  Le  citoyen  Monnet  Pavait  dit  reduc- 
tible  par  le  charbon,  et  provenant  de  P efflorescence  et  de  la 
sulfatisation  spontanee  de  certains  sulfures  on  pyrites  de  plomb 
fr  1  aides  $  celui  dont  a  parle  M.  Withering  if  est  reductible  ni 
au  chain meau  m  par  le  charbon. 

16.  M.  Gahn  ,  chimiste  et  medecin  suedois ,  eleve  de  Berg¬ 
man,  a  decouvort  ,le  premier  le  phosphate  de  plomb  verdatre 
du  Brisgaw.  M.  lenant  a  confirme  la  decouverte  de  Gahn. 
Al.  Klaproth  a  trouve  dans  le  plomb  de  Brisgaw  pres  de 
o.  19  d'acide  phosphorique  et  0.78  de  plomb.  Le  citoyen  Gillet 
Ii.au  in  out  ayant  obtenu  des  crista  ux  de  plomb  jaunatre  nomine 
plomb  spathique  d’Huelgoet  ,  traite  au  chalumeau ,  un  bou- 
1  iiiecmctiule  ,  et  ayant  observe  dans  les  fourneaux  ou  Pon 
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traite  cette  mine  ime  flamine  jaunatre  voltigeante  >  sonpron- 
nant  que  ce  plomb  spathique  pourrait  Lien  etre  un  phosphate, 
entrepot  son  examen  cliimique  ?  et  trouya  ?  en  le  traitant  avec 
l’acide  nitrique ,  le  moyen  d’en  separer  l’acide  phosphorique.  Ce 
phosphate  de  plomb  est  en  gros  canons  011  pnsmes  hexaedres 
reguliers  ?  jaunatres  ou  rougeatres  5  il  a  donne  par  la  dissection 
au  citoyen  llaiiy  un  dodecaedre  en  triangles  isoceles  avec  le 
pnsme  compris  entre  les  deux  pyramides.  En  le  fondant  au 
chalumeau  il  cristallise  en  polyedre  reguher  dans  son  refroi- 
dissement.  Depuis  les  premieres  decouvertes  on  a  trouve  beau- 
coup  de  varietes  de  cet  oxide  de  plomb  sature  d’acide  phos¬ 
phorique.  On  en  connait  aujourd'hui  de  blancs  transparens  ? 
de  blancs  et  de  gns  opaques  ?  de  jaunes  ?  de  verts  jaunatres  , 
et  de  brims.  Je  l’ai  trouve  en  mammelons  verts  dans  une  mine 
de  Pontgibaud  ?  departement  du  Mont-d’Or  ?  contenant  de 
Tarsemate  mele  au  phosphate  de  plomb.  Son  abondance  me 
parait  telle  qu’on  pourrait  en  extraire  facilement  ?  et  a  pen 
de  Irais  ?  le  phosphore  dans  les  lieux  ou  elle  existe. 

17.  L’arsenic  de  plomb  ou  plomb  arsenite  a  ete  decouvert 
dernierement  (  hiver  de  fan  8  )  par  le  citoyen  Champeaux  7 
ingemeur  des  mines  5  il  est ,  ou  en  filamens  soyeux  ,  d’un 
beau  jaune ,  amianthif’ormes ,  legerement  flexibles  ?  tres-faciles 
a  briser  5  ou  en  concretions  mmces  sur  du  quartz  ou  fhiate 
de  chaux.  Celles-ci  sont  dam  jaune  moins  decide  que  les 
filamens  ?  souvent  verdatres  ?  compactes  ,  d’un  aspect  gras  et 
d’une  cassure  vitreuse.  L’arsenite  de  plomb  a  ete  trouve  dans 
une  montagne  pres  Saint-Prix  ,  departement  de  Saone-et- 
Eoire.  11  se  reduit  facilement  au  chalumeau  ?  en  exhalant 
promptement  une  forte  vapeur  arsenicale.  Sa  reduction  est 
accompagnee  d’une  effervescence  qui  annonce  que  Parsenic 

y  est  a  l’etat  d’oxide.  Les  citoyens  Yauquelm  et  Lelievre  out  i 
xeconnu  cette  mine  pour  de  l’arsenite  de  plomb. 

18.  Le  molybdate  de  plomb  a  ete  decouvert  par  M.  Kla- 
protli  dans  la  mine  de  plomb  jaune  de  Bleyberg.  On  le  ^ 
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nomme ,  dans  les  cabinets,  plomb  jaune.  CPest  AI.  Wulfen  qui 
la  decrit  pour  la  premiere  Ibis  en  1785.  M.  Heyer  croyait 
y  avon  trouve  1  acide  tunstique  :  mais  la  presence  de  Pacide 
molybdiquc  ,  annoncee  par  AT.  Klaproth  ,  a  etc  confirmee 
par  une  belle  analyse  cpu  en  a  ete  faite  par  les  citoyens  Vau- 
cpielin  et  Macquart  ,  et  qui  est  inseree  dans  le  Journal  des 
mines  ,  n°.  17  ,  p.  2,0.  Ce  sel  natil  vane  dans  sa  couleur  de- 
puis  le  jaune  pale  jusqu’au  jaune  orange.  II  a  une  cassure 
demi-transparente  et  lamelleuse  5  il  est  cristallise  en  lames 
rectangulaires,  carrees ,  terminees  quelquefois  par  des  biseaux: 
cm.  pese  0.406.  ious  les  acides  puissans  le  decomposent  3  les 
alcalis  caustiques  le  dissolvent  sans  alteration  3  il  est  reduc- 
tible  par  le  charbon.  D’apres  1  analyse  des  chimistes  francais 
cites  ,  il  contient  64  d  oxide  de  plomb  ,  dans  lequel  il  y  a 
u  pailies  d  oxigene  sur  69  de  plomb  ,  0.28  d’acide  molyb- 
dique  ,  o.ozj.  de  carbonate  de  chaux  et  o.ozj.  de  silice. 

19.  Le  chromate  de  plomb  est  line  nouvelle  substance  de- 
couveite  en  vendemiaire  ,  Pan  6  (  octobre  1797  )  ,  par  le 
citoyen  V  an  quel  in  ,  et  forme  de  l’acide  metallique  du  chrome, 
dont  j  ai  mdique  les  propnetes  dans  Particle  5  de  cette  section. 
Ce  sel  nouveau  etait  comm  auparavant  sous  le  nom  de  plomb 
rouge  de  Siberie.  Comme  j’ai  fait  Pliistoire  de  cette  decouverte 
dans  celle  du  chrome  ,  je  n’ai  plus  a  indiquer  que  les  pro- 
pnetes  caractenstiques  du  chromate  de  plomb  natil.  Ce  mineral 
est  d’un  rouge  ponceau  clair  3  sa  poussiere  est  jaune- orangee. 
11  a  une  forme  de  prismes  rhomboidaux  ,  stries  ,  et  termines 
par  des  sommets  mal  prononces  subtetraedres  :  il  est  tres- 


Il  agile.  Les  amahs  hxes  purs  le  dissolvent  sans  le  decomposer. 
Ijes  carbonates  alcahns  le  decomposent  an  contraire  tres-faci- 
Jement  par  la  voie  hnmidc  ,  et  forment  du  carbonate  de  plomb 
qm  reste  indissoluble,  et  du  chromate  de  potasse  011  de  soude 
<jul  est  dissoluble  ,  et  d’une  couleur  jaune  un  pen  orangee.  Il 
coioie  en  vert  les  flux  de  borate  et  de  phosphate  de  sonde  , 
a\ec  lesquels  on  le  fond  an  chalumeau  3  il  est  decompose  par 
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Tackle  muriatique  ?  qui  donne  du  muriate  (le  plomb  en  cris- 
taux  ,  et  de  l’acide  cliromique  dissous  dans  Teau  ?  avec  la  cou- 
leur  orangee.  L'acide  sulfurique  le  decompose  aussi  3  mais  il 
est  difficile  d’en  separer  l’acide  cliromique.  L'acide  nitnque 
le  dissout  a  cliaud  sans  le  decomposer  7  et  le  Laisse  precipitcr 
en  refroidissant.  100  parties  de  ce  chromate  de  plomb  con- 
tiennent  ?  d’apres  1’analyse  du  citoyen  Vauquelm,  a  tres-peu 
pres  65.12,  d’oxide  de  plomb  et  34*83  d’acide  chromique.  Le 
citoyen  Vauquelin  a  trouve ,  a  cote  des  cristaux  de  plomb  rouge 7 
d’autres  cristaux  verts  qui  sont  une  combinaison  d’oxide  de 
plomb  et  de  chrome  a  l’etat  d’oxide  vert.  Lehman  et  Mongez 
croyaient  que  le  plomb  rouge  etait  'mineralise  par  1  acide  arse- 
mque. 


20.  La  septieme  et  derniere  espece  de  mine  de  plomb  que  jo 
distingue  7  est  le  carbonate  de  plomb  :  je  ie  range  le  dernier 
dans  Tordre  de  ses  selsnatifs  7  parce  que  l’acide  carbonique  est 
celui  qui  y  tient  le  plus  faiblement.  Le  ^carbonate  de  plomb  7 
tres-facile  a  reconnaitre  parmi  les  autres  mines  de  ce  metal 7 
par  sa  dissolubilite  dans  l’acide  nitrique  7  accompagnee  d’une 
effervescence  tres  -  marquee  et  de  degagement  cl’acide  carbo¬ 
nique  ,  par  sa  prompte  reduction  sur  les  charbons  7  etait 
nomine  autrefois  plomb  spathicjue  7  plomb  blanc  7  parce  qu’il  a 
souvent  cette  couleur  7  et  parce  qu’il  a  le  tissu  lamelleux  7  et 
le  chatoyant  des  lames  qui  caracterisent  ce  qu’on  designait 
autrefois  sous  le  110111  beaucoup  trop  general  de  spath  en 
mineralogie  :  il  est  tres  -  vane  dans  sa  forme  et  dans  sa  cou- 
leur.  Les  lois  de  sa  structure  n’ont  pas  pu  encore  etre  deter- 
rninees  par  les  travaux  du  citoyen  Haiiy.  A  Taide  de  la 
dissection  ,  il  a  eu  pour  resultat  des  coupes  paralleles  aux 
faces  d’un  dodecaedre  forme  de  deux  pyramides  droites  7  reu- 
nies  base  a  base  7  d’autres  coupes  paralleles  aux  pans  d’un 
prisme  hexaedre  regulier,  compris  entre  deux  pyramides  :  c’est 
ce  qu’il  a  obtenu  de  la  cristallotoinie  du  carbonate  do  plomb 
de  Siberie  :  tandis  que  celui  de  plusieurs  autres  heux  lui  out 
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doime  pour  resultat  de  leur  division  mecanique  des  octaedres : 
on  trouve  quelquefois  cette  demise  forme  pour  forme  secon- 
daire ;  souvent  celle-ci  est  le  prisme  hexaedre  ,  avec  des  sections 
ou  des  facettes  diverses  anx  bords  des  bases.  Rarement  ie  prisme 
est  termine  par  des  pyramides  hexaedres.  Le  plus  ordinairement 
le  carbonate  de  plomb  est  en  aiguilles  fines  et  brillantes  ,  en 
especes  de  canons  strips  irreguliers  ,  canneles  et  canalicultis 
dans  lem  interieur,  en  stalactites,  en  incrustations.  On  en 
trouve  qut  passe  4  Petal  de  sulfure  de  plomb  dans  une  portion 
de  ses  couches.  La  couleur  n’est  pas  moins  varxee  dans  cette 
espece.  II  y  a  des  morceaux  transparens  comme  du  verre  : 
souvent  ils  ont  une  demi- transparence  seulement ,  et  quelque’ 
fois  une  opacite  et  une  blancheur  mattes  :  il  en  est  de  jau- 
natres ,  de  verdatres  et  de  verts  fences.  Ces  derniers  sont  sou¬ 
vent  en  pnsmes  hexaedres  plus  ou  moins  gros  ,  tres -reguliers  , 
semblables  par  la  forme  a  des  emeraudes.  J’en  ai  rencon¬ 
tre  qm  contenaient  du  phosphate  ,  sans  doute  melange  simple- 
ment  avec  le  carbonate  de  plomb.  Pelletier  a  indique  dans 
la  couleur  noire  qu’ils  prennent  subitement  par  le  contact  du 
sulfure  d'ammoniaque  et  de  sa  vapeur  ,  lorsqu’on  les  a  reduits 
en  poussiere  ,  un  caractere  propre  ri  les  faire  reconnaitre  et  a 
les  distinguerdu  sulfate  de  barite,  avec  lequel  on  les  confond 
quelquefois  a  cause  de  leur  forme.  Le  carbonate  de  plomb  est 
tres-repandu  dans  les  mines  de  ce  metal  ;  il  ne  doit  cependant 
etie  regarde  ,  ainsi  que  tons  les  sels  precedens  ,  que  comme 
une  mine  secondaire  ,  fbrmee  par  Palteration  du  sulfure  de 
plomb  ,  et  transportee  par  1’eau  qui  lui  a  donne  sa  forme  cris- 
talline.  On  le  trouve  specialement  en  Sibbrie ,  en  Saxe,  en  Bns- 
gaw  ,  en  Styrie  ,  en  Carinthie,  en  Angleterre,  et  sur-tout  cn 

France  ;  4  Poullaouen  ,  au  Huelgoet  ,  a  Sainta-M.arie-aux- 
mines  ?  etc. 
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D.  j Essais  et  travaux  metallurgiqu.es. 


2i.  L’essai  ties  mines  tie  plomb  est  un  ties  plus  simples  et  ties 
plus  Faciles  qui  existent:  rnais  cornme  on  a  dans  cette  operation 
le  double  but  tie  connaitre  ,  et  le  plomb  qui  y  est  con  ten  11  ,  et 
l’argent  que  la  mine  recele  presque  toujours  ,  a  cause  du  pnx  et 
de  l’importance  de  celui-ci  :  dans  cette  intention  ,  apres  avoir 
pile  et  lave  ,  on  bien  trie  line  certaine  quantite  de  la  mine  , 
011  la  grille  dans  un  tet  convert  ,  pour  eviter  la  perte  que  sa 
decrepitation  pourrait  faire  naitre.  Ordinairement  le  sulfure 
de  plomb  perd  pen  par  le  grillage.  O11  determine  au  reste  ce 
qui  s’en  est  volatilise  en  le  pesant  exactement  apres  cette  ope¬ 
ration  ,  et  en  comparant  son  poids  a  celui  qu’elle  a\ait  au- 
paravant  :  on  la  lond  ensuite  avec  deux  lois  son  poids  de 
flux  noir  ou  de  borax  ,  mele  d’un  peu  de  cliarbon  ,  et  un  pen 
de  muriate  de  soude  decrepite.  L’alcali  ou  flux  absorbe  le 
soufre  j  le  carbone  reduit  la  portion  oxidee  du  metal  5  le  sel 
marin  ,  en  recouvrant  toute  la  matiere  ,  s’oppose  a  1  evapora¬ 
tion.  Apres  la  fonte  on  pese  le  culot  de  plomb  qui  occupe  le 
fond  du  creuset  brasque.  Ouand  on  en  a  pris  exactement  le 
poids  ,  on  le  place  sur  une  coupelle  ou  petit  vase  creux  , 
forme  avec  des  os  calcines  5  on  le  cliauffe  sous  une  mouffle 
assez  fortement  pour  sublimer  ,  oxider  et  vitrifier  ( le  plomb , 
qui  ?  dans  ce  dernier  etat,  passe  a  travel’s  les  pores  de  la  cou¬ 
pelle  ,  et  laisse  son  bassin  ou  sa  cavite  trcs-nette.  L’argent  que 
contient  le  plomb  ,  et  qui  n  est  111  volatil  ,  m  oxidable  ,  111 
vitrifiable  cornme  lui  ,  reste  sur  ce  vaisseau  en  1111  petit  bouton 
metallique  rond  ,  brillant  et  pur  ,  que  Ion  pese  aiec  des  ba¬ 
lances  tres-exactes. 

22.  L’essai,  tel  qu’il  vient  d’etre  decrit ,  est  fort  eloigne  d'une 
operation  exacte ,  quoique  presque  toujours  il  suflise  pour  ac- 
querir  les  premieres  notions  qu’011  desire  sur  les  mines  de 
plomb  ,  et  quoique  ce  soit  presque  toujours  d’apres  les  resub 
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tats  qu  ll  fouimt  qu  011  se  conduit  dans  leur  traitement  en 
grand  ,  on  qu’on  entreprend  leur  exploitation  5  il  est  neces- 
saire  d’en  connaltre  les  defauts  ,  puisqu’il  est  d’ailleurs  assez 
lacile  d’y  substituer  une  analyse  plus  exacte  et  plus  sure.  Les 
cliiniistes  regardent  cette  operation  comme  infidele  ?  parce 
(|ul  1  a l call  qu  on  a  coutuine  d  y  employer  comme  fondant  7 
foune  avec  le  soufre  ou  la  mine  un  sullure  qui  dissout  une 
portion  de  l’oxide  de  plomb ,  et  qui  prive  ainsi  celui  qui  opere 
d  une  partie  du  metal  cju  il  devrait  obtenir.  L ’inconvenient 
estmoins  grand  avec  le  borax  ,  que  j'ai  recomrnande  5  mais  il 
y  a  tou jours  celui  de  pratiquer  l’essai  avec  une  substance  chere, 
qui  n’anul  rapport  avec  les  matieresqui  peuvent  etre  employees 
en  grand  ,  et  qui  peut  donner  des  idees  fausses  sur  le  produit 
obtenu  :  aussi  doit-on  preferer  a  cet  essai  incorrect  par  la 
fusion  et  la  voie  seclie  ,  l’analyse  des  mines  de  plomb  par  la 
vote  liumide. 

20.  Bergman  a  donne  ?  dans  sa  Dissertation  sur  la  doci- 
masie  liumide  ,  des  procedes  simples  autant  qu’exacts  pour 
bien  analysei  et  bien  connaitre  les  differentes  especes  demines 
de  plomb.  S’il  se  trouve  natif,  il  ne  s’agit  que  de  constater  sa 
purete  ?  ou  la  nature  et  la  proportion  de  ses  alliages.  Pour 
cula  ,  il  conseille  de  le  dissoudre  dans  l’acide  nitrique.  Si  le 
dissolvant  prend  une  couleur  verte  ?  cela  y  indique  la  pre¬ 
sence  du  cui\  ie  1  alois  on  emploie  le  ler  ,  qui  precipite  celui- 
ci  sous  forme  metailique,  pour  en  determiner  la  quantite.  Les 
suliuies  de  plomb  doivent  etre  traites  par  le  meme  acide  ni¬ 
trique  ,  qui  oxide  et  dissout  leur  portion  metallique  et  en 
separe  le  soufre:  celui-ci  est  recueilli  sur  un  filtre  bien  lave  ? 
seche  et  pese.  On  precipite  l’oxide  de  plomb  par  le  carbonate 
de  soude,  et  182  parties  de  ce  precipite  en  indiquent  ou  en 
contiennent  100  de  plomb.  Si  ie  precipite  est  mele  d’oxide 
d  aigent  ?  1  ammoniaque  sert  a  dissoudre  celm-ci  sans  touclier 
au  caibonate  de  plomb.  i2q  parties  de  ce  carbonate  d’argent 
rep  on  dent  a  100  parties  de  ce  metal.  Il  faut  noter  ici  qu’il  est 
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souvent  tres-difficile  de  separer  ainsi  1’ argent  d'avec  le  plomb, 
&  cause  de  sa  tres-petite  quantite ,  et  que  si  l’on  veut  con- 
11  ait  re  la  proportion  de  ce  metal  precieux ,  il  est  indispensable 
cV avoir  recours  a  la  voie  secbe  ,  a  la  reduction  et  a  la  cou- 
pellation  du  plomb. 

On  peut  employer  Facide  muriatique  au  lieu  du  nitrique 
pour  trailer  les  sulfures  de  plomb.  Le  muriate  de  plomb  se 
depose  en  cristaux  qu’on  dissout  dans  1’eau  distillee  pour  les 
isoler  du  soufre  ,  et  pour  en  precipiter  le  plomb  par  le  car¬ 
bonate  de  soude.  Si  le  sulfure  contient  del’antimoine  ,  ce  metal 
reste  en  oxide  blanc  an  fond  de  Facide  nitrique ,  et  on  le  pre- 
cipite  par  Fean  pure,  de  la  dissolution  muriatique.  Quoiqu’il 
soit  rare ,  suivant  la  remarque  de  Bergman  ,  qu’il  existe  du  fer 
dans  les  sulfures  de  plomb,  s'il  s’y  en  trouve,  on  separe- 
d^abord  le  plomb  et  l’argent  dissous  dans  Facide  nitrique  par 
lefer:  et  en  tenant  compte  de  la  quantite  de  ce  dernier  em¬ 
ployee  pour  cette  precipitation ,  on  reconnait  la  proportion  de 
celui  qui  existait  dans  le  sulfure  ,  en  le  precipitant  par  un 
prussiate  alcalin.  Bergman  avertit  encore,  S  il  y  a  un  pen  de 
an  true  dans  la  mine  de  plomb  qu’on  analyse,  que  cette  gangue 
est  ou  indissoluble  comme  de  la  silice ,  et  alors  elle  reste  sans 
alteration  au  fond  du  dissolvant*,  ou  dissoluble,  et  alors  il 
faut  traiter  la  mine  d’abord  par  Facide  aceteux  ,  qui  dissout  la 
matiere  calcaire  lorsqu’elle  existe.  On  trouve  dans  l’analyse 
des  sulfures  par  la  voie  humide  une  proportion  de  plomb 
tou jours  plus  grande  ,  quelquefois  meme  de  plus  d’un  quart 
qee  celle  (pie  l’on  obtient  par  la  fusion  avec  les  flux  :  nouvelle 
preuve  que  les  alcalis  dissolvent  et  emportent  une  partie  du 

plomb. 

24.  Quant  aux  carbonates  et  aux  phosphates  de  plomb  , 
Bergman  se  contente  d’indiquer  la  dissolubilite  des  premiers 
par  Facide  nitrique  ,  et  le  traitement  des  seconds  par  le  meme 
acide  (]ui  les  dissout  ,  la  precipitation  de  l’oxide  de  plomb  par 
Facide  sulfurique  et  l'evaporation  de  la  liqueur  surnageante* 
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qni  laisse  pour  residu  l’acide  phosphorique.  J’ajouterai  &  ces 
genei'alites  ,  qu’on  pent  apprecier  la  quantity  d’acide  carboni- 
que  contend  dans  1121  carbonate  de  plomb ,  soit  en  le  distillant 
dans  une  cornue  de  gres  avec  l’appareil  pneumato-cliimique  ? 
soit  en  recueiilant  cet  acide  dans  un  appareil  conyenable  ,  a 
mesure  qu’on  dissout  la  mine  par  l’acide  nitrique  ou  par 
1  acide  mimatique.  Les  pliospliales  peuvent  etre  traites  dans 
une  cornue  de  terre ,  apres  les  avoir  meles  avec  le  cinquieme 
ou  le  sixieme  de  lcur  poids  de  cliarbon  en  poudre  fine.  On 
en  obtient  alors  de  l’acide  carbonique  et  du  phospliore  5  il  reste 
du  plomb  metal li que  dans  la  cornue.  J’ai  d4ja  indique  ce 
pro  cede  coinme  pouvant  etre  pratique  en  grand  avec  avan- 
tage  dans  les  lieux  ou  les  phosphates  de  plomb  se  trouvent. 

J  ajouterai  ici  que  cet  etablissemeiit  serait  peu  couteux  pour 
les  professeurs  des  mines ,  et  qu’il  mettrait  dans  le  commerce  , 
a  un  bas  pnx  ,  du  phospliore  qui  se  perd  actuellement  dans 
le  traitement  de  ces  mines  ,  et  qui  n’est  encore  peu  employe 
et  peu  utile  que  parce  que,  rare  encore  etcher,  on  a  pen 
d  habitude  de  le  traiter,  de  s’en  servir  et  de  l’approprier  en 
quelque  sorte  aux  besoins  des  arts  on  de  la  vie. 

25.  Bergman  n’a  rien  dit  du  molybdate  de  plomb  ,  parce 
qu'il  n’avait  encore  ete  ill  decrit  ni  comm  a  l’epoque  ou  il  a 
eent  sa  Dissertation  sur  la  docimasie  Immide.  M.  Klaproth  a 
donnu  des  precedes  fort  simples  pour  analyser  cette  mine  : 
1’acide  muriatique  decompose  le  molybdate  ,  lui  enleve  l’oxide 
de  plomb  ,  et  en  separe  l’acide  molybdique  sous  la  forme  d’une 
poudre  blanche  :  celle-ci ,  chauffee  a  la  llamme  interieufe  du 
chalumeau  ,  prend  une  couleurbleue  qui  le  fait  facilement  et 
promptement  reconnaitre  :  il  la  prend  aussi  par  le  contact 
de  l’acide  sulfurique  chaud.  On  en  apprecie  la  quantite  lors- 
qu’en  dissolvant  le  molybdate  dans  un  acide  ,  l’oxide  de  plomb 
reste  en  dissolution,  et  I’acide  molybdique  s’en  stlpare  en 
poudre  blanche  que  l’on  lave  et  que  l’on  pese.  Le  chromate, 
si  reconnaissable  par  sa  coulcur  rouge  ponceau  lorsqu’il  est 
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en  masse  solide  ,  et  par  son  jaune  orange  quail  d  i  1  est  cn 
poudre  ,  est  tres  -  exactement  analyse  d’apres  les  experiences 
du  citoyen  Vauquehn  ,  qui  l7a  decouvert  par  le  carbonate  de 
potasse  on  de  soude  :  il  reste  du  carbonate  de  plomb  en  poudre 
blanclie  dont  on  commit  les  proportions  des  principes  ,  et  la 
dissolution  de  chromate  alcalin  qui  le  surnage  est  ensuite 
precipitee  ,  et  donne  facilement  la  quantile  d  acide  chroinique 
par  Facide  muriatique.  Le  sulfate  de  plomb  est  aisement  ana¬ 
lyse  et  decompose  en  le  cliaulfant  dans  un  appareil  cl  os  avec 
du  cliarbon  :  il  donne  de  Facide  sulfureux ,  du  gaz  liidrogene 
sulfure  et  du  plomb  reduit.  On  voit,  d’apres  cela ,  qu  il  ne  reste 
plus  rien  a  desirer  sur  F analyse  des  mines  de  plomb. 

2,6.  Le  traitement  des  mines  de  plomb  en  grand  est  un  des 
plus  imp  or  tans  travaux  metallurgiques  qui  existent  ,  et  un 
de  ceux  qui  out  le  plus  grand  comme  le  plus  intime  rapport 
avec  les  connaissances  et  les  precedes  clnmiques  exacts.  A 
Pompean  ,  pour  exploiter  la  mine  sulfureuse  de  plomb  tenant 
argent  ?  on  la  pile  au  bocard?  on  la  lave  avec  spin  sur  des 
tables  ,  011  la  porte  au  fou mean  a  manche  ?  ou  on  la  grille 
d’abord  a  l’aide  d’un  feu  doux ;  on  la  fond  ensuite  en  aug¬ 
ment  ant  la  chaleur.  On  extrait  le  plomb  fondu  du  fourneau 
en  ouvrant  un  trou  pratique  sur  Fun  des  coles  de  son  aire  7 
et  qu’ on  a  d’abord  tenu  bouche  pendant  la  fonte  ?  avec  de  la 
terre  maise.  Par  le  cordage,  le  plomb  est  moule  en  premiers 
saumons  ,  qu’on  nomine  plomb-cL’ evuvre  ,  parce  qu’il  est  des- 
tine^a  de  nouvelles  operations  pour  en  separer  F argent  qu’il 
contient.  Cette  derniere  partie,  la  plus  importance  du  travail, 
s’execute  en  general  de  la  maniere  suivante.  On  transports 
le  plomb-d’ oeuvre  dans  un  fourneau  different  du  premier  , 
dont  le  fond  011  l’aire  est  couverte  de  cendres  bien  lessivees  , 
tamisees  et  battues.  A  Fun  des  cotes  de  cette  aire  sont  recues 
les  tuyeres  de  deux  gros  souftlets  places  au  dehors  du  fourneau , 
nius  par  Feau  ,  et  vis-a-vis  de  ccs  tuyeres  ,  a  la  paroi  opposee 
du  fourneau,  sont  pratiquees  deux  rigoles  nominees  voic  de 
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la  litharge .  Le  ploml)  chauffe  et  fondu  s'oxule  a  sa  surface  ? 
snr-tout  a  1  aide  de  1  air  abundant  et  comprime  que  les  souf- 
Acts  y  versentj  une  partie  de  cet  oxide  s'evapore  par  de  petites 
chemmees  ouvertes  an  dessns  des  voies  de  la  litharge  :  une 

<0  / 

autre  portion  est  absorbee  par  le  sol  pulverulent  du  fourneau  * 
mais  la  quantite  la  plus  considerable  de  cet  oxide  ?  forternent 
brulee  et  vitrifiee  ?  puis  refroidie  et  condensee  par  Fair  froid 
qui  la  frappe  immediateinent  7  est  chassee  par  le  mouveinenfc 
qu  il  lui  communique  vers  les  voies  ouvertes  vis-a-vis  les 
tuyeres.  C’est  cette  derniere  partie  qu’on  nomine  litharge  :  elle 
est  ou  en  petites  ecailles  rougeatres  ?  brillantes  vitrifiee s  ?  et 
alors  on  Fappelle  litharge  marchande  ?  parce  qu'elle  est  prefere® 
dans  le  commerce  ?  011  litharge  d' or  7  c  hr  y  sit  is  7  a  cause  de  sa 
couleur.  La  partie  qui  a  eprouve  une  plus  grande  chaleur  ?  qui 
cst  plus  avancee  dans  sa  vitrification  7  et  dont  la  couleur  est 
dhinjaune  pale  7  est  designee  sous  le  nom  de  litharge  d’ argent 7 
argyritis ;  enfin  7  an  moment  ou  le  fourneau  chauffe  le  plus 
forternent  ,  cet  oxide  se  fond  plus  completement  et  coule  sous 
la  forme  de  gouttes  ou  de  stalactites  :  c’est  la  litharge  fraiche. 
Quand  tout  le  plomb  est  ainsi  oxide  et  vitrifie?  l’argent  reste 
seul  et  pur  au  fond  du  fourneau.  II  a  besoin?  comrne  je  le  dirai 
dans  Flnstoire  de  ce  metal  precieux  7  d’etre  affine  ?  pour  en  ex¬ 
tra  ire  un  pen  de  plomb  qu’il  retient  encore  entre  ses  parties. 
On  reprend  erismte  le  plomb  oxide  pan'  cette  operation  5  on 
le  fond  a  travels  les  charbons  dans  un  grand  fourneau  *  il 
se  reduit  ,  cede  son  oxigene  au  carbone  rouge  7  et  reparaifc 
sous  la  forme  de  plomb  metallique  au  fond  du  fourneau.  On 
le  coule  en  sau  mo  ns  7  et  on  le  debite  dans  le  commerce.  Les 
mines  de  plomb  autres  que  les  sulfures  9  et  lie  contenant  pas 
d’argent  comme  eux,  sont  traitees  par  la  reduction  et  la  fusion 
a  travers  les  charbons ;  et  les  phosphates  ?  en  se  decomposant 
ainsi  7  olfrent  une  flanime  phosphorique  qui  s’eleve  au  dessus 
des  fourneaux  7  et  qu’on  distingue  facilement  a  sa  couleur  et 
a.  son  odeur. 
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27.  Le  plomb  expose  a  Fair  se  ternit  promptement,  pertl 
facilement  le  peu  d'eclat  qui  le  caracterise  ,  devient  d’abord 
gris  fonce  et  sale ,  ensuite  d’un  gris  blanc  qui  forme  a  sa 
surface  une  veritable  rouille.  On  s’appercoit  bientdt  qrril  est 
plus  alterable  par  Fair  froid  que  ne  Test  Fetain  5  car,  tandis 
que  celui-ci  n’offre  qu’une  couclie  tres-superficielle  ,  un  gris 
leger  qui  laisse  toujours  appercevoir  sa  couleur  metallique  , 
celui-la  presente  une  oxidation  plus  profonde ,  et  se  recouvre 
d’une  couclie  epaisse  d'oxide  qui  augmente  peu  a  peu  de  vo¬ 
lume  ,  qui  se  souleve  meme  en  especes  d'ecailles  de  dessus  le 
plomb  qu’elle  enduit ,  et  qui  linit  par  penetrer  toute  la  masse 
du  plomb  lorsqubi  n’a  que  peu  d’epaisseur.  Cependant  le 
maximum  de  son  alteration  est  long  a  operer ,  et  1’interieur  des 
lames  011  des  couches  de  ce  metal  est  long  -  temps  defendu 
par  la  couclie  legere  d’oxide  qui  se  produit  a  sa  superficie. 
Les  alcbiniistes  ont  pretendu  que,  par  une  longue  exposition 
a  Fair  ,  le  plomb  se  changeait  en  argent.  Leur  erreur  vient 
de  ce  que  les  plombs  employes  ,  ll  y  a  quatre  on  cinq  cents 
ans  ,  aux  couvertures  des  edifices,  n’etaient  pas  bien  purifies, 
et  de  l’argent  qu’011  y  avait  laisse  ,  qui  ,  resistant  a  Fair  tandis 
que  le  plomb  s’y  detruit  peu  a  peu,  les  a  trompes,  parce  qu'ils 
ne  se  sont  pas  assures  de  la  nature  primitive  de  ce  plomb 
argentifere. 

2d.  Quand  on  fond  du  plomb  en  contact  avec  Fatmospliere, 
il  se  forme  a  sa  surface  une  pellicule  irisee  ,  dont  la  nuance 
jaune  doree  Femporte  cependant  sur  les  autres  couleurs  qui 
la  teignent,  et  qui  bientdt  fait  place  a  un  gris  fonce  uniforme. 
Si  on  enleve  cette  premiere  pellicule  ,  qui  n’adhere  point  an 
metal  fondu  place  au  dessous ,  il  sen  re  forme  une  seconde  , 
et  on  pent  convertir  amsi  toute  une  quantite  donnee  de 
plomb  en  pellicules  ,  a  lorce  d’en  renouveler  la  surface  dans 
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1  air.  Ces  pelhcules  ,  chauffers  et  agitees  ensuite  tonjours  en 
contact  avec  l’atmosphere  ,  se  convertissent  en  une  poudre 
gnsatre  ,  melee  souvent  de  parcelles  jaunes  on  legerement 
tci (Litres  :  c  est-la  1  oxide  de  plomb  gris  on  le  premier  etat 
d  oxidation  que  ce  metal  est  susceptible  d’eprouver.  II  est 
facile  a  reduire  quoique  non  spontanement  ,  mais  a  l’aide  de 
lhidiogcne  et  du  carbone  ,  et  a  la  temperature  rouge. 

29.  II  faut  remarquer  que  si  l'on  chauffe  le  plomb  beau- 
coup  an  dessns  de  la  temperature  necessaire  pour  le  fondre  et 
pour  operer  1  oxidation  simple  dont  je  viens  de  parler  ,  le 
metal  eleve  en  vapeur  dans  Fair  s’y  briile  plus  rapidement , 
repand  une  furmie  blanche  on  jaunatre  ,  d’unc  odour  particu- 
liere  ,  qui  se  condense  en  ,11,  oxide  d’un  gris  jaune  sur  les  corps 
froids  ,  et  que  quelques  auteurs  de  chirnie  ont  nommii  fleur 
de  plomb.  Cette  volatilisation  du  plomb  fondu  et  cette  oxida¬ 
tion  qu’il  eprouve  dans  Fair,  sont  les  causes  des  dangereux 
ellets  qu’il  produit  cliez  ceux  qui  sont  exposes  a  sa  vapeur  , 
et  expliquent  les  maladies  auxquelles  les  plombiers  sont  plus 
particulierement  exposes.  La  poussiere  meme  du  plomb  et  de 
ses  oxides  ,  emportte  011  transport^  par  Fair  ,  soit  par  le 
travail  fait  sur  le  plomb  lui-meme  en  le  grattant,  le  limant, 
soil  dans  les  diverses  circonstances  oil  son  oxide  est  rdpandu 
dans  l’atmosphere,  meme  avec  des  vapeurs  etrangeres ,  comme 
cclle  des  liuiles  volatiles  ,  produit  les  monies  affections  dans 

les  hommes  qui  la  recoivent  par  la  bouclie  ,  par  le  poumon 
et  par  la  peau. 

00.  L’oxule  gris  de  plomb  ,  plus  fortement  et  plus  long- 
temps  chauffe  avec  le  contact  de  Fair  ,  passe  bientbt  au  jaune 
par  une  nouvelle  absorption  de  1’oxigene.  Dans  cet  etat 
d  oxide  jaune,  on  le  nomine  dans  les  arts  massicot  :  il  parait 
qu’il  contient  de  six  a  neuf  parties  d’oxigAne  sur  cent.  O11 
en  distingue  meme  deux  especes  dans  le  commerce ,  a  raison 
de  sa  nuance  ;  l’une  qu’on  nomine  massicot  blanc  ,  l’autre 
qu  on  (lesigne  par  le  nom  de  massicot  jaune.  C’est  une  cou. 
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leur  sale  qui  n’a  aucune  beautd  ,  qui  tire  quelquefois  sur  le 
verdatre ,  et  qu’on  prepare  neanmoins  en  grand  dans  quelques 
manufactures,  a  cause  de  1  usage  qu'on  en  (ait  frequemment 
dans  les  arts.  Le  moyen  de  la  fabriquer  consiste  siinplement 
dans  son  agitation  perpetuelle  avec  le  contact  de  1  an  ,  sans 
y  employer  un  feu  violent  qui  donnerait  nil  autre  resultat 
dont  je  vais  faire  mention.  On  reussit  bien  imcux  ,  dans  les 
ateliers  en  grand,  a  faire  l’oxide  jaune  de  plomb  ,  que  dans 

les  laboratories  011  I  on  travaille  en  petit. 

3i,  11  y  a  un  troisieme  etat  d’oxidation  du  plornb  5  c’est 
celui  oil  il  prend  une  belle  couleur  rouge  de  feu  ou  plus  011 
moins  orangee  ,  qu’on  nomme  ,  dans  les  arts  minium ,  oxide 
de  plomb  rouge  dans  la  nomenclature  metbodique.  Toutes 
les  fois  que  dans  les  laboratoires  de  cbimie  ou  chatif  fe  long- 
temps  ,  et  sans  cependant  employer  un  feu  capable  de  vitrifiei 
V oxide  gris  de  plomb  ,  on  en  change  quelques  parties  en  une 
poussiere  rouge  :  rnais  jamais  on  ne  reussit  a  rendre  cet 
oxide  entierement  rouge  ni  d’une  belle  couleur  :  c  est  me  me 
une  sorte  de  secret,  ou  une  operation  delicate  et  qui  demands 
une  manipulation  soignee  et  exercee  que  celle  par  laquelle 
on  prepare  cet  oxide  dans  quelques  manufactures.  Ii  y  a  quel- 
ques  annees  qu’on  ne  fabnquait  d  oxide  de  plomb  rouge 
qu’en  Hollande  et  en  Angleterre  :  aujourd'liui  1L  y  a  plusieurs 
etablissemens  francais  oil  1  on  fait  cette  preparation  aussi 
belle  que  dans  ces  deux  pays.  Dans  une  espece  de  fourneau 
de  reverbere  oil  bon  fait  fondre  le  plomb  ,  011  pousse  la  clia- 
leur  jusqu  a  ce  que  la  masse  soit  d’1111  rouge  cerise  5  ou  agite 
perpetuellement  le  plomb,  en  tirant  la  paitie  oxidee  sm  les 
cotes  ,  et  l’on  fait  entrer  1  air  necessaire  a  cette  oxidation  par 
les  portes  qui  servent  ii  mettre  le  bois  011  le  cbarbon  de  terre. 
Da  premiere  oxidation  dure  quatre  ou  cinq  iieures  :  en  1  y 
laissant  pendant  vmgt-quatre  lieu  res ,  en  le  retirant  du  four 
pour  le  faire  refroidir  a  l’air  ,  et  en  y  jetant  un  pen  d’eau 
avec  laquelle  on  bagite,  on  obtient  ,  suivant  la  description 
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Conner  par  Jars  dans  les  Memoires  de  l’academie  pcmr  1770  ? 
le  veritable  massicot  ,  qu’on  broie  ensiute  sous  une  meule  , 
ct  cju’on  delate  dans  beau  aim  d’avoir  une  poussiere  line  et 
bien  egale.  Get  oxide  jaune  011  massicot ,  traite  de  nouveau 
dans  le  fourneau  de  reverbere  pendant  trente-six  lieu  res ;  dorme 
l’oxide  rouge  on  minium  ,  apres  b avoir  expose  en  masse 
^levee  qu’on  sillonne  sur  sa  largeur  ,  et  qu’on  aplatit  a  son 
sommet.  II  parait  que  bart  de  fabriquer  ce  dernier  oxide  , 
sur  -  tout  pour  b avoir  cbune  belie  couleur  rouge  brillante  , 
consiste  ,  quand  il  est  devenu  rouge  de  cerise  dans  le  four¬ 
neau  a  chaud  ,  a  le  laisser  refroidir  tres-lentement  ?  en  fer- 
mant  avec  soin  les  ouvertures  du  fourneau  ,  et  que  cette 
pratique  a  pour  objet  de  ne  donner  qu’une  certaine  dose 
d’oxigene  a  cet  oxide  5  car  j’ai  vu  ,  dans  une  belle  manufac¬ 
ture  de  Pans  ,  cet  oxide  retire  bien  cliaud  du  fourneau  ?  et 
d’une  couleur  rouge  tres-riclie  ?  palir  singulierement  a  l’air  , 
et  devemr  dime  couleur  brunatre  011  presque  fanve  sale  , 
tandis  qu’il  conservait  sa  nuance  orangee  quand  on  le  lai» 
salt  refroidir  dans  le  fourneau  clos  liermetiquement. 

3^.  L’oxide  de  plomb  rouge  varie  plus  du  moins  de  cou¬ 
leur  j  depuis  1  orange  clair  tres-eclataut  qu’on  recberclie  dans 
quelques  arts  ,  jusqu’au  rouge  cerise  presque  fonce  ;  on  en 
voit  autant  de  nuances  qu’il  y  a  de  manufactures  diverses. 
On  estime  communement  que  cet  oxide  a  augmente  de  dix 
pour  cent  en  poids  ,  et  qu’ainsi  cent  parties  de  plomb  en  don- 
nent  cent  dix  de  minium,  Cependant  les  auteurs  varient  entre 
eux  sur  la  quotite  de  cctte  augmentation  de  poids.  Les  uns 
admettent  quinze  pour  cent,  les  autres  le  portent  jusqu’a  vingt 
pour  cent.  Wa!  levins  et  Wasserberg  out  adopte  cette  derniere 
donnee  ,  d’apres  leurs  observations  et  leurs  experiences.  Au 
reste ,  quoique  cette  augmentation  paraisse  etre  d’autant  plus 
grande  que  l’operation  a  ete  plus  parfaite,  et  sur  -  tout  plus 
lente ,  il  est  reconriu  ,  d’apres  les  dernieres  experiences  du 
ciloyen  V  auquelm  ,  que  la  proportion  la  plus  constante  de 
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P  oxigene  clans  Poxide  rouge  dc  plomb  est  de  0.0c).  Get  oxide 
est  en  partie  reductible  dans  une  cornu e  ,  et  donne  line  petite 
quantite  de  gaz  oxigene  5  mais  ce  n’est  que  la  plus  legere 
portion  qui  repasse  a  l’etat  metallique  5  et  il  est  tres-vraisem- 
blable  que  cette  portion  iPest  pas  dans  le  meme  etat  que  le 
reste  de  Poxide  :  on  le  reduit  completement  par  plusieurs 
moyens  que  je  ferai  connaitre  plus  Las. 

33.  L1  oxide  jaune  et  l’oxide  rouge  dc  plomb  ,  chauffes 
fortement  ,  se  londent  et  se  vitnfient  avec  une  grande  lacibte. 
De  tous  les  oxides  metailiques  ce  sont  ceux  qui  eprouvent 
le  plus  vite  et  avec  le  plus  d’energie  ce  cliangement  remar- 
quable.  II  est  vraisemblable  que  le  verre  de  plomb  est  encore 
plus  oxigene  que  Poxide  rouge  ,  puisque  celui  -  0  ?  expose 
cli and  a  1  air  ,  change  de  couleur  ,  passe  an  jaune  ,  comme 
quand  on  le  vitrifie.  Get  oxide  vitreux  est  en  meme  temps 
le  corps  le  plus  fondant  ,  le  plus  yitnbant  que  Pen  connaisse. 
Aucun  vase  ne  pent  lui  resister  5  il  les  traverse  tous  comme 
beau  passe  a  travers  le  papier.  Pott  a  remarque  qu  on  ne 
pouvait  pas  conserver  ce  verre  fondu  plus  de  trois  quarts- 
tPbeure  dans  le  creuset  le  plus  solide  et  le  plus  refractaue  5 
et  Macquer  observait  a  ce  sujet  qu’il  etait  impossible  d’ avoir  , 
a  cause  de  cela  ,  du  verre  de  plomb  bien  pur.  Les  cbimistes 
se  sont  occupes  a  1’envi  de  cbercher  des  compositions  de  teries 
capables  de  lui  resister  j  et  quoiqu’ils  n’aient  point  encore 
resolu  cette  espece  de  probleme  ,  puisqubl  n’y  a  aucune  terre 
qui  puisse  y  resister  obstinement  ,  ils  en  out  cependant  assez 
approebe.  La  porcelaine  dure  011  fortement  cuite  ,  comme 
celle  de  Sevres  ,  est  la  matiere  qui  reussit  le  mieux  ,  et  qui 
se  laisse  moins  aisement  entamer  on  perforer  cpie  les  autres 
par  ce  fondant  si  violent  et  si  energique. 

34.  L’oxidation  du  plomb  a  9  de  tout  temps  ,  ete  nn  des 
phenomenes  qui,  en  raison  de  Paugmcntation  de  poids  que 
le  metal  y  eprouve  ,  a  occupe  fortement  le  genie  des  cbi¬ 
mistes,  des  pbysibiens  et  des  pbilosopbcs.  Son  bistoire  est  Hee 
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on  quel  que  sorte  A  la  marche  et  anx  promts  de  Fesprit  hu- 
main.  Apres  les  efforts  infructueux  fails  par  Cardan  ,  Scaliger, 
ct  line  foule  d  antres  liornmes  d  un  grand  inerite  ,  pour  Fex- 


pliquer,  Jean  Rey  en  a  le  premier  soupconne  la  cause,  quoique 
pendant  plus  dun  siecie  et  demi  apres  lui  ,  et  mal^re'  les 
ingenieuses  machines  decouvertes  en  physique  depuis  le  milieu 
du  dix-septieme  siecie  jusqu’aux  deux  premiers  tiers  du  dix- 
huitieme ,  elle  ait  encore  echappe  aux  recherches  et  a  la  saga- 
cite  de  JNewton  ,  de  Boyle  ,  de  Mayow,  de  Hales  ,  de  Stahl  , 
de  Boerhaave  et  de  tons  les  physicians.  II  etait  reserve  a 
Lavoisier,  comme  on  l’a  vu  ,  de  convertir  le  soupcon  de  Jean 
Rey  en  certitude  par  rapport  a  l’oxidation  du  plomb  ,  et  de 
prouver  que  cette  augmentation  de  poids  etait  due  a  un  prin- 
cipe  de  Fair  qui  se  fixait  dans  le  metal.  Voila  done  cette 
accretion  an  poids  du  plomb  par  Fair  devenue  un  des  permiers 
et  des  plus  beaux  laits  de  la  doctrine  pneumatique  ,  un  de 
ceux  qui  ont  servi  a  en  poser  les  premiers  fondemens. 


F.  Union  avec  les  combustibles. 


35.  Le  plomb  se  combine  avec  la  plupart  des  corps  com¬ 
bustibles  :  on  ne  connalt  pas  cependant  sa  combinaison  avec. 
l’azote  ,  Fhidrogene  et  le  carbone,  Ces  deux  derniers  corps 
agissent  sur  ses  oxides  a  chaud,  de  maniere  a  les  reduire  et 
a  leur  enlever  Foxigene.  II  se  forme  de  l’eau  et  de  l’acide 
carbonique  ,  tandis  que  l’oxide  repasse  a  l’etat  metallique.  La 
reduction  s’opere  a  ffoid  a  Faide  du  temps  par  le  contact  du 
gaz  hidrogene.  II  faut  noter  qu’il  n?y  a  point  d’oxides  me- 
talliques  plus  facileinent  et  plus  completement  reductibles 
que  ceux  de  plomb  :  ce  qui  annonce  le  peu  d’adherence  de 
ce  metal  avec  Foxi<rene. 

06.  L  union  du  plomb  avec  le  phosphore  a  ete  examinee 
par  Pelletier  :  il  Fa  obtenue  ,  soit  en  jetant  du  phosphore 
sur  du  plomb  fondu  dans  un  creuset ,  soit  en  distil lant  du 
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phospliore  avec  du  plomb  clans  line  cornue.  Le  phospliurc  de 
plomb  est  d  un  blanc  argentin  bleuatre  5  il  est  susceptible 
d’etre  entame  par  le  couteau.  Sa  structure  est  lamelleuse  5  et 
lorsqu’on  le  frappe  sur  l’acier  ,  il  se  separe  en  effet  par  lames. 
On  trouve  an  dessus  de  lui  ,  dans  le  creuset  oil  on  le  pre¬ 
pare  ,  un  yerre  bl^.nc  laiteux  forme  par  l  umon  de  1  acide 
phosplionque  et  de  1’ oxide  de  plomb.  Le  phosphine  de  plomb 
se  ternit  promptement  a  Fair.  Chauffe  au  cliaiumeau  ,  le 
phospliore  brule  ala  surface  du  bouton  promptement  fondu, 
et  Fon  ne  yoit  le  plomb  s'oxider  qu’avec  beaucoup  de  lenteur. 
La  fonte  cpi’on  en  obtient  dans  un  creuset  est  incomplete  et 
pateuse  :  de  sorte  qu’il  est  un  pen  moms  fusible  cpie  les  deux 
corps  qui  le  coni])OSent  ne  le  sont  separement.  Pendant  cette 
fusion  ,  il  s’en  separe  toujours  un  peu  de  pliospbore  qui  yient 
bruler  a  sa  surface  avec  la  flamnie  ,  la  furnee  blanche  et 
Fodeur  cpii  le  caractensent.  Le  phospliore  s’y  trouve  ,  suivant 
Pelletier,  dans  la  proportion  de  0.12  a  0.1 5. 

3y.  Le  soufre  s’unit  facilement  au  plomb.  Cette  combi- 
iiaison  rfetait  pas  inconnue  aux  anciens  ,  puisqu  on  la  trouve 
decrite  dans  Dioscoride.  On  Fa  nominee  long-temps  plomb 
brule  j  plumbum  ustum.  Dioscoride  la  faisait  preparer  en  stra- 
tifiant  des  lames  de  plomb  arrangees  dans  un  vase  de  terre 
avec  du  soufre  ?  et  en  enflammant  celui-ci  5  puis  en  agitant  1© 
tout  avec  un  triangle  de  fer.  Il  devait  resulter  de  cette  operation 
un  sulfate  ou  un  sulfite  de  plomb.  On  forme  le  vrai  sulfure  de 
plomb  artificiel  ,  soit  en  chauffant  du  plomb  et  du  soufre 
meles  dans  un  creuset ,  soit  en  jetant  du  soufre  sur  du  plomb 
fondu  dans  un  me  me  vaisseau.  Dans  lime  oil  1  autre  opera¬ 
tion  ?  on  obtient  une  matiere  noire  ?  brillante  ,  bien  plus 
difficile  a  fondre  cpie  le  plomb  ou  le  soufre  separes  ?  cpii  a  un 
tissu  comme  fibreux  ou  filamenteux  et  strie  dans  son  inte- 
rieur  ?  cpii  est  ires  -  fragile  ?  et  cpii  mute  au  moms  par  sa 
couleur  le  sulfure  natif  de  ce  metal,  ou  la  galene.  Juncker 
et  Wallerius  conseillaient  de  prendre  pour  le  preparer  cinq 
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parties  dc  plomb  eii  grenailles  et  deux  parties  de  soufre. 
Le  citoyeu  Ban  me  a  present  deux  011  trois  parties  de  plomb 
et  line  de  soufre  :  au  reste  ,  ce  sulfure  lattice  se  comport© 
iibsolumeut  comme  le  nature!  par  les  divers  agens  chimiqnes* 

38.  O11  ne  connait  pas  1  union  des  oxides  de  plomb  avec 
le  soufre  5  on  doute  rneine  qu’elle  existe  ,  parce  qu’en  cliauf- 
fant  ces  deux  corps  ensemble  il  semble  que  l'oxide  se  reduise, 
se  rapproclie  de  l’etat  metallique  >  et  que  le  soufre  lui  enleve 
son  oxigene  de  mamere  a  ce  que  le  compose  soil  bientot  re- 
venu  d  l'etat  d  un  vrai  sulfure  de  plomb  ?  parce  que  la  nieme 
reduction  a  lieu  lorsqu’011  met  en  contact  le  gaz  liidrogone 
sulfure  et  un  oxide  blanc ,  jaune  011  rouge  7  de  plomb.  Tout- 
a-coup  ces  oxides  noircissent  ?  et  Fean  chargee  d’hidrogene 
sulfure  perd  son  odeur  et  ses  proprietes.  Jm  conseiile?  d’apres 
cette  action  tres-energique  ?  demployer  l’oxide  de  plomb  rouge 
pour  decomposer  les  eaux  sulfureuses  ?  et  pour  apprecier  la 
quail tite  d  hidrogene  sulfure  qivelles  contiennent7  par  1’examen 
du  sulfure  ?  on  peut-etre  de  Fliidrosulfure  de  plomb  qu’elles 
donnent  avec  cet  oxide. 

3q.  Le  plomb  est  susceptible  de  s’unir  a  un  grand  liombre 
de  substances  metalliques.  Juncker  s’est  contente  de  dire  que 
le  plomb  chauffe  avec  l’oxide  d'arsenic  se  volatilisait  en  partie  ? 
et  se  fondait  en  partie  en  un  verre  de  couleur  d’hyacinthe. 
Wallerius  ?  qui  parle  aussi  de  la  vitrification  coloree  en  hya- 
cintlie  dans  une  pareille  combinaison  faite  avec  l’arsenic  metal,, 
ajoute  qu’une  partie  du  plomb  y  retient  la  forme  metallique } 
inais  qu’il  est  devenu  cassant  et  brillant  dans  sa  fracture  ? 
et  que  l’oxide  de  plomb  vitnfie  pi  rend  ,  lorsqn’on  le  fond  avec 
Foxide  d’arsenic,  une  couleur  rouge.  Ces  faits,  qui  semblent 
avoir  4te  onblies  de  la  plupart  des  auteurs  systematiques  mo- 
dernes  ,  dans  les  ouvrages  desquels  on  trouve  qu’il  ivy  a  pas 
d' union  connue  entre  ces  deux  metaux ,  prouvent  cependant 
que  l’arsemc  se  combine  veritablement  avec  le  plomb  5  quhl 
resulte  de  leur  combinaison  un  alliage  lamelleux  et  cassant: 
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que  le  plomb  pailage  avec  l’arsenic  en  oxide  line  partie  de 
son  oxigene  :  et  que  quand  on  unit  ces  deux  metaux  oxides 
par  la  vitrification  ,  ll  s’etablit  egalement  entre  eux  un  equi- 
libre  d’oxidation  dont  j’ai  deja  parlc  plusieurs  fois ,  et  qui 
en  change  la  couleur  avec  toutes  leurs  autres  propnetes.  La 
theone  de  la  science  doit  consult*  rer  cet  effet  ,  (jui  off  re  un  grand 
nombre  d’applications  dans  les  arts  du  verrier  ,  de  l’emailleur, 
du  porcelairner  ,  du  preparateur  de  couleur. 

40.  O11  n’a  point  parle  encore  des  combinaisons  du  plomb 
avec  le  tungstene  ,  le  molybdene  ,  le  chrome  ,  le  titane  , 
l’urane  et  le  manganese.  Ces  metaux  si  nouveaux  encore,  si 
pen  connus  dans  la  plupart  de  leurs  rapports  avec  les  autres , 
presque  tons  si  difficiles  a  traiter  ,  et  sur-tout  obtenus  jus- 
qu’ici  en  si  petite  quantite  par  les  chimistes  ,  n’ont  presque 
point  ete  allies  ,  soit  entre  eux  ,  soit  avec  ceux  qu’on  posse- 
dait  avant  leur  decouverte.  II  est  cependant  tres-utiie  a  leur 
propre  etude  d’exammer  leurs  alliages  divers,  puisqu’on  a  deja 
reconnu  qu’un  des  prmcipaux  movens  d’assurer  leurs  diffe¬ 
rences  ,  et  de  determiner  leurs  caracteres  specifiques ,  consistait 
clans  leur  union  avec  les  autres  matieres  metalliques.  Dans 
la  serie  pen  nombreuse  encore  des  faits  recueillis  sur  leurs 
alliages  ,  on  ne  s’est  pas  occupe  de  les  allier  avec  le  plomb, 
-parce  cju'on  a  cm  11'avoir  que  pen  dmtilite  a  retirer  de  cette 
espece  de  combinaison. 

41.  Suivant  Gellert  ,  le  cobalt  n’a  que  peu  d’attraction  pour 
le  plomb.  E11  fondant  ces  deux  metaux  ,  a  parties  egales ,  dans 
un  creuset  ,  la  masse  refroidie  se  trouve  separee  en  deux 
culots,  run,  plus  lourd,  occupant  la  partie  mferieure  5  1’ autre , 
plus  leger  ,  place  au  dessus  et  un  peu  adherent  au  premier. 
On  croirait  done  qu’il  n’y  a  aucune  union  entre  ces  deux 
metaux  :  cependant  ,  quand  on  traite  le  cobalt  fondu  aupa- 
ravant  avec  du  plomb  ,  par  le  fer  ,  qui  a  pour  lui  la  plus 
forte  attraction  ,  ll  s’en  separe  un  peu  de  plomb  au  fond  du 
creuset  5  ce  qui  prouve  que  le  cobalt  en  avait  pris  un  peu  dans 
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la  pi  cnnere  fonte.  Le  citoyen  Baume  (lit  n’ avoir  point  trouve  de 
plomb  dans  du  cobalt  traite  avec  ce  metal.  Ce  dernier  7  sui- 
\ant  lui  ?  11  enleve  pas  le  soufre  an  cobalt  :  en  coupellant 
parties  tgales  de  sulfure  de  cobalt  et  de  plomb  7  le  premier 
est  reste  en  poudre  noire  snr  la  coupelle  que  le  verre  de  plomb 
pm  ct  sans  couleur  a  penetree.  Wallerius  assure  aussi  que  ces 
deux  metaux  lie  contractent  aucune  union  entre  eux* 

42*  Cronstedt  a  trouve  que  le  nickel  ne  pouvait  sunir  que 
chfficilement  au  plomb  7  qu’il  en  resultait  cependant  un  alliage 
d  un  gns  sale  ;  peu  bnllant  7  lamelleux  et  fragile.  \  Vasserberg; 
reproche  ,  h  cet  egard  ,  au  citoyen  Baunie  d’avoir  dit  que 
Ci  onstedt  11  avail  nen  mdique  sur  ces  deux  metaux  a  leur  ^tat 
metallique  7  et  qu  ll  id avail  parl4  que  de  leur  vitrification  reci- 
proque.  Mais  l’examen  des  ouvrages  du  citoyen  Baunie  ?  et 
1  histoire  comparee  de  la  marche  de  la  science  parmi  ceux 
qui  1’ont  cultivee  depuis  quarante  ans  ?  aurait  facilement 
prouve  a  Vv  asserberg  que  le  cbimiste  francais  n’a  presque 
touj ours  parle  que  d’apres  ses  propres  essais  5  qu’il  se  vante 
pai-tout  d  avoir  plus  travaille  que  lui  ?  et  que  e’est  pour  cela 
sans  doute  que  tout  ce  qu’il  n’a  pas  fait  ou  pu  faire  par  lui . 
nieme  semble  ne  pas  exister  pour  lui.  Au  reste  ,  il  est  vrai  ? 
comme  le  remarque  Wasserberg?  que  Cronstedt  ?  dans  son 
exainen  du  nickel  7  a  dit  positivement  qu’il  s’unissait  h  tous 
les  metaux  ?  excepte  au  mercure  et  a  1’argent. 

/j3.  IXIusclienb roeck  a  fait  des  experiences  assez  suivies  sur 
1  alliage  du  plomb  avec  le  bismuth.  II  a  vu  que  ce  dernier 
donnait  au  plomb  une  fermete  et  une  tenacite  remarquables 
lorsque  les  deux  metaux  etaient  en  quantite  egale  :  une  masse 
donnee  cie  cet  alliage  7  a  parties  egales  7  a  soutenu  un  poids 
de  207  5  une  pareille  masse  de  1  alliage  a  trois  parties  de 
plomb  et  deux  de  bismuth  en  a  supporte  2.po  :  celle  de  trois 
de  bismuth  et  de  deux  de  plomb  7  1^7 .  II  en  a  conclu  que 
le  bismuth  semblait  faire  fonction  de  gluten  pour  le  plomb 7 
dont  il  a  fait  adherer  plus  fortement  les  molecules.  Gellert 
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a  eu  dans  cet  alii  age  une  pesanteur  specifique  plus  grande 
que  la  moyenne  tiree  de  cede  des  deux  raetaux  se  pares. 
Wallerius  ie  deceit  dune  couleur  gnse  foncee  ,  un  pen  duc¬ 
tile  a  parties  egales:  et  il  observe  que  le  bismuth  se  separe  , 
pendant  son  union  avec  le  plomb  ,  en  scones  plus  abondantes 
encore  qu’il  ne  le  fait  avec  l’etain.  Le  citoyen  Baume  a  obtenu 
de  parties  egales  de  bismuth  et  de  plomb  un  metal  plus  dur 
que  celui-ci  ,  assez  malleable,  imitant  racier  le  plus  pur  par 
sa  couleur.  Une  partie  de  plomb  et  deux  de  bismuth  lui  onfc 
donne  un  alliage  plus  aigre ,  plus  dur  ,  forme  de  gros  grains 
dans  son  tissu  ,  et  plus  blanc  que  le  precedent.  Deux  parties 
de  plomb  alliees  a  six  parties  de  bismuth  et  une  demi-partie 
d’antimoine  lui  ont  fourni  un  metal  tres-dur  ,  nulleinent 
compressible  par  le  marteau  ,  forme  de  petxts  grains  serres  , 


et  d’un  blanc  d’argent. 


44*  Les  memes  auteurs  ont  examine  1’alliage  du  plomb 
avec  l’antimome.  Muschenbroeck  a  trouve  cet  alliage  d  une 
grande  tenacite  quand  le  plomb  etait  uni  a  un  liuitieme  cle 
son  poids  d’antimoine.  Une  masse  de  cet  alliage  a  soutenu 
un  poids  de  2 ,60  livres  ,  tandis  qu’une  pareille  masse  de  plomb 
011  d’antimoine  n’en  aurait  soutenu  an  plus  que  3o.  Unis  a 
parties  egales  ,  il  n’y  a  presque  pas  de  tenacite  acquise  ,  et 
le  metal  mixte  est  tres-fragile.  Muschenbroeck  en  conclut  que, 
dans  cette  propriete  ,  la  nature  observait  011  plutdt  avait  etabli 
un  minimum  et  un  maximum  on  des  limites  constantes. 
Gellert  s’est  assure  que  cet  alliage  est  d’une  pesanteur  speci¬ 
fique  plus  grande  que  celle  donnee  par  le  rapport  des  deux 
metaux  unis.  Wallerius  a  annonce  que  ,  fait  a  parties  egales, 
il  etait  d’une  couleur  obscure  et  terne  et  fragile  5  le  citoyen 
Baume  a  dit  qu'il  etait  a  facettes  brillantes,  et  il  a  de  plus  decrit 
(pielques  autres  alliages  a  doses  differentes.  Deux  parties  de 
plomb  avec  une  partie  d'antimoine  lui  ont  fourni  un  metal 
cassant  ,  terne  ,  a  petits  grains  ,  semblable  a  ceux  du  fer  5 
quatre  parties  de  plomb  et  une  d’antimoine  ,  un  alliage  un 
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peu  plus  ductile  a  gros  grains  :  quatre  parties  de  plomb  avec 
line  demi-partie  d’antimome  ,  nn  metal  assez  mou  ?  a  tres- 
petits  grains  ?  coniine  Facier  ?  et  en  ayant  la  couleur.  Le 
plomb  a  de  plus?  coimne  la  plupart  des  a  Lit  res  ?  si  l’on  en 
excepte  Tor  et  le  platme?  la  propriete  de  separer  le  soufre  de 
1  antimome  ?  et  de  decomposer  son  snllure  :  Fantimoine  ciu’on 
obtient  amsi  retient  nn  pen  de  plomb. 

45.  Le  mercnre  s’unit  an  plomb  avec  beaucoup  de  facility 
et  dans  toutes  sortes  de  proportions.  Le  seul  broiement  du 
mercnre  avec  le  plomb  en  lnnaille  line  suffit  pour  combiner 
ces  deux  corps.  On  y  reussit  encore  bien  mieux  en  versant 
le  mercnre  chauffe  dans  du  plomb  fondu.  On  obtient  ainsi 
une  amalgame  qui  varie  en  solidite  ?  suivant  la  proportion  des 
deux  metaux  allies.  Elle  est  blanche  ?  sVltere  par  le  contact 
de  Fair  ?  donne  des  cnstaux  par  nn  refroidissement  bien  me¬ 
nage  ?  perd  le  mercnre  a  un  grand  feu  ?  et  laisse  separer  une 
poussiere  noiratre  d  oxide  de  plomb  cjuand  on  la  broie  dans 
l’eau  5  elle  a  de  plus  la  smguliere  propriete  de  devenir  trcs- 
licpnde  lorsqu’on  la  triture  avec  F  amalgame  de  bismuth.  Ce 
phenomene  a  fait  faire  an  citoyen  Baume  des  recherclies  sur 
la  soplnstication  du  mercure.  Apres  avoir  fondu  dans  un  vase 
de  fer  parties  egales  de  plomb  et  de  bismuth  ?  on  y  ajoute 
du  mercure  coulant  et  cliaud  en  quantite  suffisante  pour  egaler 
la  moitie  de  toute  la  masse  5  on  agite  ce  melange  jusqu’a  ce 
qu’il  soit  relroidi  5  on  obtient  par  la  une  amalgame  fluide  qui 
ne  se  hge  point  a  Fair  et  par  le  repos  ?  qui  passe  presque 
toute  entiere  par  la  peau  de  chamois  ?  comme  le  fait  le  mer¬ 
cure  seul.  Une  partie  du  bismuth  s’en  separc  en  poudre  grise 
a  la  surface  du  mercure  5  mais  le  plomb  y  reste  intimement 
combine.  Le  phenomene  de  cette  liquiclite  lfest  pas  aussi  diffi¬ 
cile  a  concevoir  que  le  citoyen  Baume  Fa  cru  :  il  depend  de 
ce  que  ,  dans  leur  combinaison  reciproque  ?  le  plomb  ?  le  bis¬ 
muth  et  le  mercure  acquierent  une  plus  grande  capacite  pour 
le  calorique  qu’ils  n'en  avaient  separement  ou  unis  deux  a 
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deux  ,  absorbent  consequemment  ])lus  de  ce  principe  ,  et 
restent  ainsi  dans  un  etat  de  liquidate  qu’elles  n’auraient 
point  pns  dans  leur  isolement.  Cette  sophistication  du  mer- 
cure  est  reconnaissable ,  parce  que  cet  alliage  est  specifique- 
merit  plus  leger  que  le  mercure  :  parce  que  ,  place  sur  une 
assiette  de  faience  ou  de  porcelaine  que  Ton  penclie  pour  le 
.faire  couler  ,  cliaque  globule  de  mercure  laisse  apres  lui  un  lil 
en  s’aplatissant ,  an  lieu  de  tomber  arrondi  ou  sphenque.  E11 
chassant  le  mercure  de  cette  amalgame  par  Faction  du  feu , 
le  plomb  que  ce  metal  abandonne  reste  en  oxide  jaunatre  qui 
ne  peut  plus  rester  uni  au  metal  liquide.  Beaucoup  de  clii- 
mistes  assurent  que  le  mercure  expose  dans  un  nonet  de  lmge 
a  la  vapeur  du  plomb  fondu  ,  devient  solide  ou  se  fige  :  les 
plus  exacts  ont  settlement  observe  qu’il  y  perdait  une  par- 
tie  de  sa  liquidite. 

46.  Wallerius  a  decrit  les  proprietes  de  F alliage  du  plomb 
avec  le  zinc  a  parties  egales.  Suivant  lui  ,  cet  alliage  est  plus 
dur  que  le  plomb  ,  plus  blanc  ,  et  sensiblement  malleable.  Le 
plomb  est  rendu  volatil  par  le  zinc  ,  quand  on  unit  dix  ou 
douze  parties  de  ce  dernier  avec  une  partie  du  premier  5  mais 
si  le  zinc  est  moms  abondant ,  il  se  separe  du  plomb.  Plu- 
sieurs  auteurs  assurent  encore  qu’on  fabrique  avec  le  plomb 
et  le  zinc  des  balles  qui  ne  s’ecartent  jamais  de  la  direction 
qui  leur  est  commumquee  et  qui  Irappent  plus  directement  le 
but  vers  lequel  on  tire  5  mats  ils  ne  donnent  point  les  pro¬ 
portions  de  cet  alliage  particulier.  Gellert  a  indique  Pallia ge 
du  plomb  et  du  zinc  comme  specifiquement  plus  pesant  que 
la  moyenne  des  deux  pesanteurs  des  metaux  reunis  ne  le  donne 
par  le  calcul.  Musclienbroeck  ?  d^apres  plusieurs  essais  d’al- 
liage  du  plomb  avec  le  zinc,  a  vu  que  le  metal  qui  en  resulta.it 
avait  une  tres-forte  tenacite  et  la  plus  grande  durete  possible, 
lorsqu’il  unissait  buit  parties  du  premier  avec  une  du  second. 
Les  experiences  du  citoyen  Baume  semblent  dementir  tons  les 
laits  annonces  par  ces  auteurs,  puisque  ,  suivant  cet  artiste, 


Sect.  VI.  Art.  1  y.  JDu  plomb,  81 

parties  egales  de  zinc  et  de  plomb  fondues  dans  un  creuset  ne 
st  sont  point  limes  :  le  plomb  etait  an  -  dessus  du  zinc  sans 
avoir  eprouve  aucim  cliangement.  II  a  eu  le  nieme  rcisultat 
en  fondant  deux  parties  de  plomb  avec  line  partie  de  zinc. 

4-7 *  p^omb  s  unit  a  1  etam  dans  toutes  les  proportions. 
JYIuschenbroeck  ,  qui  a  fait  beaucoup  d’experiences  sur  ce 
genre  d’alliage  dans  un  grand  nombre  de  proportions  diffe- 
rentes  ,  a  remarqu^  que  le  plomb  augmentait  beaucoup  la 
fermete  on  la  durete  de  l’etain  :  qu’un  metal  forme  de  .  trois 
011  quatre  parties  d’etain  et  d’une  partie  de  plomb  avait  deux 
lois  plus  de  durete  que  retain  pur.  et  que  la  meilleure  pro¬ 
portion  pour  porter  le  plus  loin  possible  la  tenacite  de  l’etain  , 
etait  de  trois  parties  de  ce  dernier  sur  une  de  plomb.  C’est 
amsi  ,  suivant  lui  ,  que  le  plomb  qui  sert  a  transporter  le  the 
de  la  Chine  en  Europe  contient  un  pen  d’etain  qui  le  durcit  5 
mais  ii  faut  observer  qu’il  entre  du  zinc  011  du  bismuth  dans 
cet  alliage  chinois.  Un  quart  d’etain  allie  au  plomb  emp6che 
celui-ci  de  se  vitrifier  et  de  penetrer  la  coupelle  ,  suivant  Juncker  : 
cet  alliage  ,  traite  par  la  coupellation  ,  se  boursoufle  ,  s’eleve 
en  vegetation  ,  rougit  vivement  ,  s’enflamme  ,  et  laisse  bientdt 
sur  la  coupelle  un  oxide  dur  et  grenu  qui  est  tres-difficile  \ 
fondre.  Deux  parties  de  plomb  et  une  partie  d’etain  forment 
un  alliage  plus  fusible  que  les  deux  metaux  ne  le  sont  sepa- 
rement :  c’est  la  soudure  commune,  la  soudure  des  plombiers, 

du  plomb  et  de  l’etain  etant  tres-souvent  em¬ 
ploye  dans  les  besoins  de  la  vie ,  et  le  premier  de  ces  metaux 
accompagnant  toujours  1  usage  de  cet  alliage  de  dangers  im- 
mincns  pour  les  vaisseaux  qui  servent  a  la  cuisine  ,  a  la 
pharmacie  ,  il  est  ties  -  important  d’avoir  des  moyens  de 
le  reconnaitie  et  de  pouvoir  s  assurer  des  proportions  respec- 
tives  de  lMtain  et  du  plomb  ,  ce  dernier  sur- tout  allant  trop 
sou  vent  au-dela  de  la  quantite  permise  par  de  sages  ordon- 
nances  de  police.  Les  potiers  d’etain  ont  plusieurs  proced^s 
pour  reconnaitre  cette  espece  de  titre  de  l’<kain  ,  et  cons4- 
6.  6 
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quemment  la.  cjua.nti.te  de  plomb  qu’il  contient  j  souyent  1  Is 
s’en  rapportent  a  la  simple  inspection  :  la  couleur  ,  la  pcsan- 
teur  et  le  cri  de  ce  metal  plie  suf£t  a  ces  hommes  exerces 
pour  voir  et  juger  retain  dans  ses  divers  alliages.  Ils  pratiquent 
aussi  deux  especes  d’essais  :  Fun  ?  nomme  essai  a  la  pierre  7 
*  se  fait  en  coulant  Fetain  fondu  dans  une  cavite  liemisphe- 
rique  termmee  par  une  ngole  et  creusee  sur  une  pierre  de 
tonnerre  7  espece  de  carbonate  de  cliaux  dur  et  a  grain  fin.  Les 
phenomenes  que  Fetain  presente  en  se  refroidissant  7  la  couleuiq 
la  rondeur,  la  degression  de  sa  partie  moyenne ,  le  cri  que 
fait  entendre  la  queue  de  Fessai  pliee  a  plusieurs  reprises  } 
sont  autant  de  signes  que  saisit  le  potier  d  etain  intelligent  y 
et  qui  ,  a  la  faveur  d’une  longue  observation  ,  lui  font  con- 
naitre  assez  exactement  le  titre  du  metal  qu’il  traite.  Cet 
essai  est  toutefois  beaucoup  moins  exact  et  moins  sur  que 
celui  qu’011  nomme  essai  a  la  balle  on  a  la  medaille  ?  qui  ? 
pratique  dans  les  departemens  ?  tandis  que  le  precedent  l’est  a 
Paris  ?  peut  bien  annoncer  dans  ceux  qui  l’emploient  un  pen 
moins  d’habilete  ou  ddiabitude  que  Fessai  a  la  pierre  ?  mais 
a  au  moins  Favantage  de  leur  donner  une  connaissance  plus 
certaine  que  ne  le  peut  faire  ce  dernier.  Cet  essai  a  la  balle 
consiste  a  couler  Fetain  dont  on  veut  apprecier  la  qualite  dans 
un  moule  qui  lui  donne  la  forme  d’une  balle  ou  d’une  piece 
aplatie  semblable  a  une  medaille.  O11  compare  ensuite  la 
pesanteur  de  cet  ecliantillon  moule  a  un  pareil  volume  d’etain 
£n  coule  dans  le  meme  moule.  Plus  Fetain  qu’on  examine 
a  de  poids  au-dessus  de  celui  de  l’etalon,  et  plus  il  est  allie 
de  plomb.  II  est  evident  qu’il  vaudrait  bien  mieux  prendre  la 
pesanteur  specifique  exactement  et  a  la  maniere  des  physiciens? 
et  que  meme  avec  cette  precaution  on  n’aurait  qu’une  notion 
generale  et  imparfaite  de  la  purete  ou  de  l’inipurete  de  Fetain , 
sans  pouvoir  rien  determiner  sur  sa  nature  et  son  alliage  ?  parce 
que  plusieurs  causes  etrangeres  a  la  proportion  des  deux  rue- 
taux  peuvent  influer  sur  la  pesanteur  specifique  de  Falliage. 
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49*  II  n  y  a  qu  une  analyse  chimique  qni  puisse  servir  a 
acquenr  une  connaissance  positive  sur  les  proportions  d’un 
alliage  de  plomb  et  d’etain.  Bayen  et  Charlard  out  do  ime  un 
procede  aussi  bon  qu’il  est  simple  et  facile  a  pratiquer  pour 
lane  cette  analyse.  11s  out  propose  de  traiter  cent  parties 
d  un  etam  suspect  par  pres  de  trois  cents  parties  d’acide  ni- 
tiique  bien  pur,  de  laver  l’oxide  d^etam  qui  en  provient  avec 
plus  de  trenle  fois  son  poids  d’eau  distillee  ,  et  d’evaporer 
celie  -  ci  melee  ^  l’acide  nitrique  d^cant^  d’abord  de  dessus 
l’oxide.  Cette  liqueur  fournit  du  nitrate  de  plomb,  si  ce  metal 
elait  contenu  dans  l’etain  examine  :  on  calcine  ce  sel ,  et  on 
compte  I’ oxide  de  plomb  pese  pour  la  quantite  de  ce  metal 
existant  dans  Falliage ,  en  en  defalquant  quelques  centiemes , 
six  a  liuit  au  plus  ,  pour  la  quantite  d’oxigene  que  le  plomb 
a  absorbee  de  l’acide  nitrique.  Ayant  employe  ce  tres-bon 
moyen  sur  diverses  especes  d’etain  ouvrag4  ,  ils  out  reconnu 
que  celui  qui  passe  pour  le  meilleur  et  qui  est  vendu  le  plus 
cher,  contient  environ  o.io  de  plomb;  que  l’4tain  commun 
en  contient  o .25.  (.ette  derniere  quantite  de  plomb  dans 
l’etain  doit  faire  courir  les  plus  grands  dangers  a  ceux  qui 
usent  des  ustensiles  de  ce  metal  ?  et  elle  se  rencontre  mallieu- 
reusement  dans  les  vases  les  plus  habituellement  employes  , 
telles  les  mesures  de  liquides ,  sur-tout  celles  a  vin.  Cet  objet 
merite  l’attention  des  gouvernemens  eclaires. 

6o.  Le  plus  singulier  et  le  plus  remarquable  peut-etre  de 
tons  les  alliages  dont  le  plomb  fait  partie  ,  c’est  celui  qu’on 
a  nomine  aepuis  long- temps  alliage  fusible  ?  k  cause  de  son 
etonnante  fusibilite.  En  londant  ensemble  liuit  parties  de 
bismuth  ?  cinq  parties  de  plomb  et  trois  d’etain,  cet  alliage, 
comme  l’a  decouvert  le  citoyen  Darcet ,  a  la  propriete  de  se 
fondre  ou  plutbt  de  rester  liquide  a  la  temperature  de  l’eau 
bouillante,  de  maniere  que,  plonge  dans  ce  liquide  k  8o  de- 
gi  (^s  de  Reaumur ,  ll  coule  au  fond  du  vase  qui  le  contient. 
Cet  alliage  cristallis.e  par  un  refroidissement  lent,  et  peut  de- 
venir  eitremement  utile  dans  les  arts. 
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G.  Action  sur  dean  et  sur  les  oxides. 


o  / 


5i.  Ifeau  n’a  point  (Faction  immediate  sur  lc  plomb  ?  qui 
n’en  s (ip are  point  Foxigene  et  qui  lie  la  decompose  pas  ;  mais 
pour  pen  qtrelle  soit  aeree  on  que  les  deux  corps  soient  en 
ineme  temps  exposes  a  Fair  7  le  plomb  s  oxide  promptement 
et  facilement.  En  agitant  ce  metal  dans  un  pen  dean  axec 
le  contact  de  Fair ,  comme  Fa  fait  M.  Luzuriaga  dans  ses 
experiences  sur  cet  objet  7  il  se  couyre  bientot  d’urie  croitte 
blanche  oil  dhm  oxide.  Voila  quelle  est  la  cause  de  cette  ligne 
blanche  qui  se  forme  dans  les  reservoirs  de  plomb  au  bord  de 
Feau  qui  y  est  contenue ,  et  au  point  ineme  oil  ce  metal  touche 
a  Feau  et  a  Fair.  Mais  bientot  cet  effet  se  complique  :  le  plomb 
oxide  absorbe  Facide  carbonique  atmospherique  5  il  se  forme 
du  carbonate  de  plomb  qui  se  dissout  ineme  dans  Feau ,  comme 
on  le  prouve  en  versant  des  hidrosulfures  dans  cette  eau,  qui 


prend  nne  couleur  noire  par  cette  addition.  O11  a  sur -tout 
lieu  de  faire  cette  observation  dans  les  cuves  qui  servent  anx 
experiences  de  chimie  ?  et  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  le 
ineme  phenomene  se  passe  dans  tons  les  reservoirs  de  plomb 
ou  Foil  conserve  de  Feau  7  puisqu  on  trouve  dans  tons  cette 
bordure  saillante  blanche  et  comme  boursouflee  qui  ceint  la 
lieu  oil  Feau  s’eleve  dans  ces  vases.  O11  voit  done  que  les 
canaux  ?  et  sur-tout  les  reservoirs  de  plomb  oil  Feau  sejourne  . 
sont  tres  -  dangereux  dans  les  usages  de  la  vie  ?  et  que ,  con- 
damnes  dans  Fantiquite  par  Hippocrate  ?  Galien  et  \  ltruve  ? 
on  doit  croire  aux  observations  de  Vanswieten  ?  de  Tronchin  ? 
de  Perceval  ?  qui  out  cite  des  exemples  malheureux  de  families 
entieres  empoisonnees  par  de  Feau  qui  avait  sejourne  dans 
des  reservoirs  de  plomb.  Les  oxides  de  plomb  lie  sont  pas 
dissolubles  dans  Feau  pure  3  mais  pour  pen  qifello  soit  aidee 
par  quelques  corps  salins  ?  par  des  alcalis  ou  des  acides  ?  ella 
s'en  charge  plus  ou  moins  abondamment. 
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5s.  II  n  y  a  pas  cl  action  entre  le  plomb  et  les  oxides  metal- 
liques  j  ce  metal  a  trop  pen  d  attraction  pour  l’oxigene?  et  ll 
en  est  trop  pen  avide  pour  pouvoir  les  decomposer.  Seulement 
il  partage  quelquefois  Foxigene  avec  les  autres  oxides  metal- 
licpies  >  et  se  met  avec  eux  dans  un  etat  d  equilibre  cFoxida- 
luui.  C  est  ce  qui  arrive  tres-souvent  dans  la  preparation  des 
emaux  et  des  verres  colores.  La  plupart  des  metaux  ont  an 
contraire  la  propriete  de  decomposer  les  oxides  de  plomb , 
de  leur  enlever  Foxigene  et  de  les  reduire  a  Fetat  metallique, 
on  au  moins  de  les  rapprocher  plus  on  inoins  de  cct  etat. 

LI.  fiction  des  acides. 


5d.  Le  plomb  se  comporte  tout  autrement  que  l’etain  avec 
les  acides.  II  s'oxide  beaucoup  moins  que  lui  par  leur  action  : 
il  se  combine  beaucoup  mieux  avec  les  acides  en  general  ? 
et  forme  des  dissolutions  permanentes.  L’acide  sulfurique 
n’agit  point  a  froid  sur  le  plomb  ,  m  meme  a  une  tempe¬ 
rature  qm  ne  fait  point  bouillir  cet  acicle.  (Lest  pour  cela 
C|u'on  emploie  du  plomb  pour  garnir  les  chambres  oil  Fon 
lait  bruler  du  soufre  dans  la  fabrication  de  Facide  sulfurique. 
Ce  metal  n’est  que  tres-peu  altere  par  le  contact  de  Facide 
en  vapeur  ?  et  il  dure  tres -long-temps.  Quancl  on  fait  chauf¬ 
fer  de  Facide  sulfurique  concentre  sur  du  plomb  en  limaille, 
jusqu’a  porter  Facide  a  Febullition  ,  il  s’etablit  une  efferves¬ 
cence  ,  il  se  degage  du  gaz  acide  sulfureux  5  le  plomb  parait 
etre  change  en  un  sulfate  epais  blanc  ,  qui  reste  au  fond  dc 
la  liqueur  5  quand  celle-ci  etait  tres-abondante  7  011  qu’on 
obtient  sec  si  Facide  a  ete  employe  en  quantite  seulement 
suffisante  pour  agir  sur  le  plomb.  En  lavant  cette  dermere 
masse  blanche  avec  de  l’eau  distill.ee  ?  celle-ci  ne  dissout 
qu’une  petite  portion  de  sulfate  de  plomb  a  la  frveur  d’un 
petit  exces  d  acide  sulfurique.  Ce  lavage  donne  depetites  aiguilles 
par  l’evaporation.  Le  citoyen  Monnet  dit  qu’on  obtient  ce 
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sulfate  de  plomb  en  prismes  courts.  Le  citoyen  Sage  Fa  decrit 
en  prismes  tetraedres  :  on  observera  que  ce  sel  dissous  et 
cristallise  ne  peut  etre  obtenu  qu’a  l’aide  d’un  exces  d’ acide, 
et  que  c’est  pour  cela  que  plusieurs  chimistes  en  ont  me  l’exis- 
tence.  Jamais  l’eau,  en  quel  que  quantite  qu’on  l’emploie,  a 
moins  qu’on  n’y  ajoute  de  l’acide  sulfurique  ?  ne  peut  dissoudre 
toute  la  masse  blanche  de  sulfate  de  plomb,  et  c’est  pour 
cela  que  ce  sel  est  regarde  generalement  comme  indissoluble  , 
incristallisable  ,  et  pen  decomposable,  II  11’est  presque  pas 
alterable  meme  a  1111  grand  feu  ,  et  on  ne  le  decompose  qu’avec 
le  cliarbon.  Chauffe  seul  ,  il  ne  donne  jamais  de  soufre  , 
mais  seulement  de  Facide  sulfureux.  Les  terres  alcalines  et 
les  alcalis  le  decomposent  ?  et  ils  en  separent  1  oxide  de  plomb 
pur  ?  en  absorbant  Facide  sulfurique.  L’ oxide  contenu  dans 
le  sulfate  de  plomb  parait  etre  a  0.07  d’oxigene  5  cent  qua- 
rante-deux  parties  de  ce  sel  repondent  a  cent  parties  de  metal  : 
ce  qu’il  est  tres-important  de  savoir  pour  les  essais  et  pour 
les  diverses  recherches  relatives  aux  combmaisons  et  aux 
differens  etats  d’oxidation  du  plomb. 

rlC54*  Le  plomb  n’ agit  point  sur  Facide  sulfureux  ,  et  on  sait 
par  ce  qui  vient  d'etre  dit  7  qu’en  effet  ce  metal  ne  degage  que 
de  Facide  sulfureux  ?  et  jamais  du  soufre  de  Facide  sulfurique. 
L’acide  sulfureux  ne  peut  done  pas  dissoudre  le  plomb  5 
mais  il  s’unit  facilement  a  son  oxide  ?  et  forme  du  sulfite 
de  plomb  avec  lui  ?  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop  oxigene. 
Voici  ce  que  cette  combinaison  nous  a  presente  ,  au  citoyen 
Vauquelin  et  a  moi?  dans  nos  recherches  communes  sur  les 
combinaisons  de  cet  acide  avec  les  metaux.  L’ oxide  rouge  de 
plomb  y  mis  en  contact  avec  Facide  sulfureux  liqiude  ?  blanchit 
bientot  ;  cel  acide  perd  son  odeur  ,  et  il  se  forme  une  masse 
saline  melee  de  sulfate  et  de  sulfite  de  plomb.  On  n’obtient 
du  sulfite  seul  qu’en  traitant  de  Foxide  blanc  de  plomb  7 
separe  du  nitrate  de  ce  metal  par  Facide  sulfureux.  Le 
sulfite  ?  ainsi  prepare  ?  est  insipide  et  indissoluble.  Au  clialu- 
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mean  ?  sur  un  charbon  ?  il  se  fond  ?  rep  and  une  legere  flamme 
phosphorique ,  et  devient  d'un  jaune  pale  en  refroidissant. 
CJiauffe  plus  long-temps  ?  il  se  reduit  sur  ses  bords  ?  ensuite 
bouillonne  et  passe  tout  entier  a  Fetat  metallique.  Dans  un 
vaisseau  ferme  ?  il  donne  de  l’eau  ?  de  Facide  sulfureux  ,  du 
soufre  ?  et  laisse  du  sulfate  de  plomb  dun  jaune  verdatre. 
Les  acides  sulfurique  ct  inuriatique  en  degagent  Facide  sul¬ 
fureux  avec  effervescence  5  Facide  nitrique  ne  le  decompose 
pas  :  ce  qui  doit  etre ,  puisque  Facide  sulfureux  enleve ,  an 
contraire  ?  Foxide  de  plomb  a  Facide  mtrique  5  mais  il  le  change 
en  sulfate  >  et  se  degage  en  vapeur  rouge.  Les  alcalis  Ini  en- 
levent  son  acide  sulfureux.  Si  au  lieu  de  traiter  Foxide  rouge 
par  Facide  sulfureux ,  on  le  traite  par  le  sulfite  de  soude  en 
faisant  rougir  le  melange  ?  Foxide  passe  a  Fetat  de  metal  , 
et  le  sulfite  de  soude  passe  a  Fetat  de  sulfate  ?  mais  avec  exces 
de  soude  ?  parce  que  Facide  sulfurique  forme  sature  moms 
de  soude  que  Facide  sulfureux.  Tout  cela  prouve  que  Foxide 
rouge  de  plomb  cede  une  portion  de  l’oxigene  a  1’acide  sul¬ 
fureux  seul  ?  et  tout  son  oxigene  a  cet  acide  ,  quand  celui- 
ci  est  um  a  la  potasse  ou  a  la  soude. 

55.  L’acide  nitrique  7  un  pen  etendu  d’eau  9  agit  bien  sur 
le  plomb  ?  Foxide ,  le  dissout  tranquillement  ?  en  faisant  une 
effervescence  continue  et  egale.  Shi  est  trop  fort  il  le  laisse 
en  oxide  sec.  Mais  cet  oxide  est  egalement  dissoluble  dans 
Facide  nitrique  faible.  Cette  dissolution  ne  se  trouble  pas  par 
l’eau.  Bile  a  une  saveur  d’abord  sucree  ?  ensuite  austere  et 
acre.  Il  se  separe  ?  pendant  cette  dissolution ,  une  poudre  gnse 
indissoluble  ,  que  Grosse  avait  prise  pour  du  mercure  ,  mais 
qui  n’en  contient  ventablement  pas  ?  et  dont  la  nature  n  a 
pas  ete  determinee.  En  evaporant  directement  cette  dissolu¬ 
tion  7  elle  donne  ensuite  7  par  le  refroidissement  ?  des  cnstaux 
reguliers  en  forme  de  triangles  plats ,  dont  les  angles  sont 
tronques  par  une  evaporation  lente  et  spontanee  5  on  en  obtient 
des  pyramides  hexaedres  tronquees  a  trois  faces  7  alternative- 
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ment  larges  et  etroites  ,  qui  representent  assez  bien  un  chapeau 
a  trois  cornes  ,  et  que  Ilouelle  a  bien  decntes.  Ces  cristaux 
petillent  et  decrepitent  fottement  sur  les  charbons  ardens  5 
ll  exhale  eii  meme  temps  des  etmcelles  tres  -  brillantes. 
Boerhaave  dit  que  cette  decrepitation  ,  dangereuse  pour  les  assis- 
tans  ,  a  fait  nommer  ce  sel  plomb  fulminant  011  saturne  ton- 
nant .  II  reste  apres  cela.  un  oxide  de  plomb  jaune  on  rou- 
geatre ,  qui  se  reduit  en  metal  sur  les  charbons.  Dans  un 
vaisseau  ferine  il  donne  du  gaz  mtreux,  du  gaz  oxigene  ,  du 
gaz  azote,  et  Poxide  de  plomb  se  vitrifie.  La  dissolution  du 
nitrate  de  plomb  precipite  un  oxide  blanc  par  les  alcalis  , 
noir  et  sulfure  par  les  sulfures  et  hidrosulfures.  L’acide  sul- 
furique  et  les  sulfates  la  decomposent  et  y  forment  un  pre¬ 
cipite  blanc,  epais  et  indissoluble  de  sulfate  de  plomb.  L’acide 
sulfureux  la  precipite  egalement  en  sulfite  de  plomb. 

56.  L’action  de  l’acide  nitnque  sur  les  divers  oxides  de 
plomb  merite  d'etre  connue  avec  soin.  Avant  les  travaux  de 
M.  Proust  et  du  citoyeu  Vauquelm,  on  ne  savait  autre  chose 
smon  que  ces  oxides  etaient  dissolubles  dans  l’acide  du  nitre. 
On  salt  aujourd’hui  que  la  difference  des  oxides  en  apporte 
une  dans  Paction  de  cet  acide.  L'oxide  blanc  et  l  oxide  jaune 
s?y  dissolvent  tranquillement  ,  sans  effervescence  ,  sans  residu 
et  sans  changement  sensible  ni  dans  leur  nature  ,  m  dans 
celle  de  l’acide  :  mais  il  en  est  tout  autrement  de  l’oxide 
rouge.  Quand  on  verse  sur  celui-ci  de  P acide  nitnque  a  vmgt- 
six  ou  trente  degres ,  il  y  a  de  la  chaleur  5  l  oxide  blanchit  , 
se  dissout  en  grande  partie  ,  et  il  s'en  separe  en  meme  temps 
une  portion  de  poudre  noire  insoluble.  Cette  poudre  bien 
lavee  ,  recueillie  et  sechee  ,  pese  les  o.i5  de  Poxide  employe  : 
quand  on  Pexamme  on  la  reconnait  pour  un  oxide  de  plomb 
brun  ,  plus  fonce  que  tous  ceux  dont  il  a  ete  parle,  le  plus 
charg^  d' oxigene  et  le  plus  oxide  de  tous  *,  on  obtient  encore 
plus  facilement  et  plus  abondamment  cette  espece  d’oxide 
par  Pacide  muriatique  oxigene  ,  comme  je  le  dirai  bient6t. 
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II  faut  expliquei  sculement  ici  ce  qui  se  passe  dans  Paction 
de  lacide  mtrique.  Environ  les  J  de  l’oxide  rouge  se  dis¬ 
solvent  dans  cet  acide  :  mais  comine  leur  etat  d’oxidation 
a  0.09  d’oxigene  ne  leur  permet  pas  de  se  dissoudre  ,  a  mc- 
sure  que  l’exces  de  ce  principe  se  separe  ,  il  se  porte  sur  le 
septieme  qui  reste  indissoluble  et  qui  brunit  :  en  sorte  que 
la  desox idation  des  -  et  la  suroxidation  de  ~  sont  le  produifc 
de  la  double  attraction  de  l’a'cide  nitrique  par  l’oxide  blanc, 
et  de  l’oxide  rouge  pour  la  portion  d’oxigene  propre  a  Pa- 
rnenei  a  1  etat  d  oxide  brun.  On  voit  par  la  pourquoi  Poxide 
blanc  et  1  oxide  jaune  se  dissolvent  dans  l’acide  mtrique  sans 
former  d’oxide  brun. 

5y.  L  acide  muriatique  agit  ,  quoique  faiblement  ,  sur  le 
plomb  et  1  oxide  ,  lorsqu’on  chauffe  ces  deux  corps  :  une 
partie  de  cet  oxide  nage  dans  la  liqueur  5  une  autre  s’y  com¬ 
bine  :  celle-ci  est  pen  abondante  et  ne  se  dissout  qu’a  Paide  de 
1  exces  d  acide  5  elie  fournit  des  cnstaux  prismatiques  brillans 
satmes  et  en  aiguilles  fines  de  muriate  de  plomb.  Ce  sel 
n  est  pas  deliquescent  5  il  se  dissout  dans  l’eau  :  il  a  une  saveur 
douce  austere  5  il  est  decompose  par  les  alcalis  qui  en  preci- 
pitent  un  oxide  blanc.  On  unit  plus  directement  et  on  sature 
mieux  ces  deux  corps  Pun  avec  l’autre  ,  en  prenant  nn  oxide 
de  plomb  pour  1  umr  a  1  acide  muriatique  ,  ou  en  versant 
cet  acide  ,  soit  libre  ,  soit  engage  dans  quelques  bases  alca- 
li-ies  terreuses  ,  dans  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb. 
lout-a-coup  il  se  fait  1  m  precipite  blanc  ,  epais  ,  presque 
comme  1111  coagulum  ,  lourd  ,  beaucoup  plus  abondant  que 
celui  que  forme  l’acidc  sulfuriqne  ,  qui  se  rassemble  promp- 
temeut  au  fond  de  la  liqueur.  L’acide  muriatique  a  done 
plus  d  attraction  pour  l’oxide  de  plomb  que  n’en  a  l’acide 
nituque.  Le  muriate  de  plomb  ,  ainsi  forme  ,  a  une  saveur 
douceatre  j  il  se  dissout  dans  trente  fois  son  poids  d’eau  ^ 
il  se  fond  au  feu  avec  u ire  grande  lacilite  5  il  donne,  lorsqu’il 
est  fondu  ,  une  vapeur  blanche  qui,  recue  dans  la  bouche, 
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y  laisse  long-temps  nne  saveur  sucree  ?  et  qui  se  condense 
en  poussiere  cristalline  blanche  sur  les  corps  froids.  Quand 
on  a  fondu  ce  sel?  ll  cst  en  line  masse  demi-vitreuse  ?  brillante  , 
d’un  gns  fonce  on  bran  ?  qu’on  a  nominee  plomb  come  ,  soifc 
parce  qu’il  a  nne  nuance  assez  semblable  a  celle  de  certames 
cornes  ?  soit  parce  qu’il  ressemble  au  muriate  d’argent  ,  qui , 
apres  une  fusion  pareille  ,  etait  appele  argent  come .  Quand 
on  a  dissous  le  muriate  de  plomb  dans  l’eau  ?  on  l’obtient 
par  1’ evaporation  en  cnstaux  prismatiques  subhexaedres  et 
stries.  L’acide  sulfurique  ?  suivant  la  remarque  de  Grosse  ? 
precipite  cette  dissolution  en  sulfate  de  plomb  indissoluble. 
Elle  se  comporte  d’ailleurs  comme  les  autres  sels  de  plomb 
par  les  reactifs  alcalins  et  sulfures. 

58.  Quand  on  fait  chauffer  legerement  de  Toxide  de  plomb 
rouge  avec  l’acide  munatique  9  celui-ci  passe  en  partie  a  l’etat 
d’acide  munatique  oxigene  9  tandis  que  l’oxide  desoxigene 
s’unit  a  une  autre  portion  de  cet  acide  ?  et  fait  du  muriate  de  jf 
plomb  en  poudre  blanche  :  un  exces  d’acide  reclissout  le 
muriate.  Ainsi  Facide  muriatique  ne  pent  pas  s’unir  a  l’oxide 
de  plomb  rouge  sans  le  desoxigener  et  le  ramener  a  l’etat 
d’oxide  blanc.  C’est  pour  cela  que  le  plomb  traite  par  ce 
gaz  ou  par  Facide  muriatique  oxigene  liquide  ne  passe  qu’a  1 
Fetat  d’oxide  blanc ,  et  s’unit  alors  a  Facide  muriatique  de¬ 
soxigene  par  F oxidation  du  metal.  Le  citoyen  Fabroni  a  pro-  ■ 
pose  de  preparer  ainsi  Facide  muriatique  oxigen^  pour  la  . 
restau ration  des  estampes.  On  n’a  cet  acide  par  ce  procede 
qu’en  n’employant  que  pen  d’oxide  rouge  de  plomb  ?  et  tant  : 
<[ue  Facide  suffit  pour  saturer  cet  oxide  5  car  si  on  en  force 
la  dose ,  on  obtient  alors  du  muriate  de  plomb  et  une  por-  • 
tion  d’oxide  brun.  Ces  effets  annoncent  a,  que  Facide  muria-  • 
tique  ne  pent  s’unir  qu’a  l’oxide  blanc  de  plomb  ?  et  desoxide  1 
le  rouge  avant  de  s’y  unir  ;  b  ?  que  cet  acide  a  plus  d’attrac-  - 
tion  pour  Foxide  blanc  que  Foxide  rouge  n’en  a  pour  l’oxi-  * 
gene  de  Facide  muriatique  oxigene  :  c }  que  tant  qu’il  y  a  s 
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tie  l’acide  muriatique  libre  pour  agir  sur  loxide  rouge  de 
plomb  ,  celm-ci  11’eprouve  aucune  alteration  tie  la  part  de 
l’acide  muriatique  oxigene  qui  se  degage  et  se  volatilise. 

59.  L’acide  muriatique  oxigene  gazeux  recu  dans  de  l’eau 
ou  l’on  a  mis  de  1  oxide  de  plomb  blanc  ,  jaune  011  rouge  , 
est  absorbe  ,  le  noircit  d’abord ,  ou  plutdt  le  brnnit  et  finit 
par  le  dissoudre.  II  se  forme  amsi  du  muriate  suroxigene  de 
plomb  qui  reste  en  dissolution  jaunatre.  Si  l’on  precipite  cette 
dissolution  par  de  la  potasse  011  de  la  soude  ,  1’oxide  de  plomb 
se  depose  avec  une  couleur  rouge  brune.  O11  obtient  le  meme 
muriate  suroxigene  de  plomb,  precipitant  en  rouge  brun  par 
les  alcalis  ,  en  versant  l’acide  muriatique  oxigene  sur  du  nitrate 
de  plomb,  dans  lequel  ll  ne  fait  point  d’abord  de  precipite  y 
mais  qu’il  Unit  par  faire  deposer  en  poussiere  brune  ou 
rouge,  t  ne  plus  grande  quantite  le  redissout.  C’est  a  M. 
Proust  que  l’on  doit  la  connaissance  de  ce  sel  ,  qui  est  fort 
different  du  muriate  de  plomb  ordinaire.  Ce  muriate  suroxi¬ 
gene  noir  ,  tant  qu’il  n’est  pas  dissous  dans  l’eau  ?  n’est  bien 
dissoluble  qu’a  Paide  d’un  exces  d’acide  muriatique  oxigene. 
T.  out  oxide  de  plomb  blanc  mis  en  contact  avec  ce  dernier 
acide  acquiert  une  couleur  rouge  ?  et  a  la  fin  une  couleur 
brune  ou  puce.  Le  muriate  suroxigene  de  plomb  precipite 
en  blanc  par  l’ammoniaque  qui  ?  en  se  decomposant  en  partie  , 
decompose  tout-a-coup  1’oxide  de  plomb  rouge  ?  a  mesure 
qu’elle  le  precipite.  Le  citoyen  Vauquelin  a  fait  un  nouvel 
examen  de  cet  oxide  suroxigene  de  plomb  et  de  la  maniere 
de  le  preparer.  II  resulte  specialement  de  ses  recherclies  que 
sur  cent  parties  d’oxide  rouge  de  plomb,  on  obtient  ainsi 
soixante-liuit  parties  d'oxide  brun  ,  et  qu’il  se  passe  dans 
cette  action  reciproque  un  double  effet  qui  tend  egalement 
a  augmenter  la  quantite  de  l’oxide  brun.  En  effet  ,  tandis 
que  1  acide  muriatique  oxigene  cede  son  oxigene  a  une  par- 
tie  de  l’oxide  rouge,  une  autre  portion  de  cet  oxide  en  perd 
pour  s’unir  a  la  partie  d’acide  muriatique  dcsoxigenee  avec 
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laquelle  il  forme  du  muriate  de  plomb  :  cette  seconde  pro¬ 
portion  d’oxigene  separee  d’une  par  tie  de  Foxide  se  porte  sur 
F  autre  partie  du  meme  oxide  ,  et  c’est  ainsi  cordon  obtient 
0.68  d’oxide  bmn  par  ce  procede  ,  tandis  cpie  par  l’acide 
nitrique  on  n’en  obtient  que  0.1 5. 

60.  L’oxide  de  plornb  brun  obtcnu  par  1’un  on  F  autre  procede 
cite  a,  smvant  le  meme  clunnste  ,  des  proprietes  tres-dif- 
ferentes  de  celles  des  autres  oxides  du  meme  metal.  II  est 
d’un  brun  fonce  ,  bnllant  ,  veloutc  ,  semblable  a  la  nuance  que 
Ton  nomine  puce,  au  clialumeau,  il  jaumt  et  se  fond:  sur  les 
charbons ,  il  se  rdduit  en  boiullonnant  5  chauffe  clans  une 
cornue  ,  il  donne  du  gaz  oxigene  tres-pur  ,  et  se  reduit  en 
verre  de  plomb  :  il  donne  le  meme  gaz  quand  on  le  distille  axec 
Facide  sulfurique ,  et  se  comporte  a  cet  egard  comme  l’oxide 
de  manganese  :  insoluble  dans  Facide  nitrique  ,  il  se  dissout 
dans  le  nitreux  :  le  sucre  ,  le  miel  le  rendent  dissoluble  dans 
le  premier.  L'acicle  muriatique  bouillonne  sur-le-cbamp  avec 
lui  et  passe  a  Fetat  d’acide  oxigene.  Il  decompose  rapidement 
Fammoniaque  et  forme  de  Facide  nitrique  dans  1  nn  des  pro- 
duits  de  cette  decomposition.  11  enflamme  le  soufre  par  le 
seule  broiement  ,  et  lui  fait  jeter  une  lumiere  tres-viye  ,  mais 
sans  detonation  :  il  n’enflamme  point  le  charbon.  Enlm  Foxide 
puce  de  plomb  s’umt  facilement  a  Flimle  d  olive  ,  qiFil  convertit 
en  un  emplatre  brun  clair  tres-solide. 

61 .  L’acide  pliospliorique  licpiide  n’attaque  que  tres-lcntement 
le  plomb  et  le  conyertit  pen  a  pen  en  phosphate  de  plomb 
blanc  et  indissoluble.  Mais  les  phosphates  alcalins  et  dissolu- 
bles  forment  a  Fmstant  meme  ce  sel ,  lorsqu’on  les  unit  au 
nitrate  de  plomb  ,  et  meme  a  Faide  du  feu  au  muriate  de 
plomb  ,  comme  je  le  ferai  voir  bientbt.  Il  est  yraisemblable 
que  c'est  par  Feffet  de  ces  doubles  decompositions  cjue  se  forme 
le  phosphate  de  plomb  solicle  ,  cristallise ,  011  en  depots,  que 
Fon  rencontre  si  frequemment  aujourd  lmi  dans  les  mines  de 
ce  metal.  Ce  phosphate  ,  cpn  parait  devenir  dissoluble  par 
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im  exces  d’acide  phosphonque  ,  et  meme  par  d’autres  acides  , 
est  fusible  au  feu  ,  et  se  prend  en  polyedres  reguliers  par  le 
refi  oidissement.  II  est  decompose  par  le  cliarbon  rouge  ,  qui 
le  change  en  pliospliore  et  en  plomb ,  tandis  qu’il  passe  Ini- 
meme  a  l  ei  at  d  acide  carbonique.  Lcs  acxdes  suifurique  , 
nitrique  et  muriatique  le  decomposent  par  la  yoie  humide ,  et 
fournissent  im  moyen  d’en  separer  F  acide  pliosphorique.  Les  car¬ 
bonates  alcalins  le  decomposent  aussi  par  une  double  attraction. 

62.  On  ne  connait  que  pen  l’union  de  l’acide  fluorique  et 
de  1  acide  boracique  avec  le  plomb.  On  salt  seulement  qu’oii 
forme  du  fluate  et  du  borate  de  plomb  pen  solubles  ,  par 
Fef’fet  des  attractions  electives  solubles  ,  en  vcrsant  des  fluates 
ct  des  borates  dissous  dans  la  dissolution  nitrique  de  plomb  1 
que  ces  sels  se  precipitent  alors  en  poudre  blanclie  peusapide  , 
et  qu’on  les  decompose  par  les  acides  sulfurique ,  nitrique 
et  muriatique  ,  qui  ont  plus  detraction  pour  Foxide  de  plomb 
que  iren  ont  les  acides  fluorique  et  boracique. 

60.  L’acide  carbonique  s’umt  facilement  a  Foxide  de  plomb  : 
c'est  ainsi  qu’a  mesure  que  ce  metal  se  brule  par  le  contact 
de  l’eau  et  de  Fair,  l’acide  carbonique  de  l’atmosphere  est  pen 
a  pen  absorbe  ,  et  le  fait  passer  a  l’etat  de  carbonate  de  plomb, 
qui  parait  meme  etre  dissoluble  dans  Feau  a  Faide  de  l’acide 
carbonique.  On  opere  cette  meme  dissolution  en  chargeant  de 
Feau  d’acide  carbonique,  et  en  la  laissant  ensuite  sejourner 
sur  de  Foxide  de  plomb.  Cette  eau  se  trouble  bientdt  et  se 
noircit  par  le  contact  de  l’bidrosulfure.  Les  sels  de  plomb 
solubles  011  dissous,  decomposes  par  les  carbonates  alcalins  , 
donnent  un  precipite  de  carbonate  de  plomb  :  ce  precede  est 
le  meilleur  de  ceux  qu’on  pent  employer  pour  obtenir  ce  §el. 
C  est  par  la  reunion  <le  pareilles  circonstances  que  se  forme 
vraisemblablement  le  carbonate  de  plomb  ,  si  abondant  au 
sein  de  la  terre  ,  et  qu'ou  trouve  si  souvent  soit  parmi  les 
mines  de  ce  metal  ,  soit  parmi  celles  de  cuivre.  L’eau  1’a  tenu 
en  dissolution  ,  puisqu’il  se  presente  si  frequemment  sous 


94  Sect.  VI.  Art.  17.  Du  plomb. 

3a  forme  tie  cristaux  ,  de  depots,  tie  stalactites  ,  d’incrustations  , 
et  puistpie  quand  on  l’analyse  on  y  trouve  une  petite  quantite 
de  ce  liquide,  comme  le  prouvent  et  sa  decrepitation  sur  les 
charbons  allumes,  et  sa  distillation  dans  un  appareil  bien 
clos.  Au  feu ,  dans  des  vaisseaux  fermes  ,  ll  donne  de  l’acide 
carbonique  et  un  oxide  de  plomb.  II  se  reduit  facilement  et 
promptement  par  le  cliarbon  :  les  acides  le  dissolvent  avec  une 
effervescence  dont  le  produit  est  du  gaz  acide  carbonique  ;  le 
sulfure  ammoniacal  et  sa  vapeur  le  noircissent  tout-a-coup  et 
le  font  promptement  reconnaitre. 

64.  Tons  les  acides  metalliques  s’unissent  a  l’oxide  de 
plomb  une  fois  forme  ,  et  if  out  aucune  action,  ou  au  moins 
n’en  out  qu’une  tres-faible  sur  ce  metal. 

a.  Suivant  Scheele  le  plomb  noircit  quand  on  le  fait  digerer 
dans  la  dissolution  d’ acide  arsemque ,  et  se  couvre  d’une  pous- 
siere  blanche  ,  sans  que  l’acide  surnageant  retienne  de  foxide 
du  premier  metal.  Traite  en  limaille  avec  le  double  de  son 
poids  d’acide  arsemque  sohde  a  la  distillation  ,  le  melange 
coule  en  masse  transparent?,  5  il  sVleve  1111  peu  d'acide  arse- 
nieux  ,  et  il  reste  un  verre  laiteux,  qui,  lessive  ,  laisse  preci- 
piter  beaucoup  de  poudre  blanche  ,  tandis  qu'une  portion 
d’acide  arsenique  se  dissout.  On  voit  done  ici  le  plomb  enlever 
a  une  partie  de  1’acide  arsenique  une  portion  de  son  oxigene  , 
et  s’linir  en  oxide  blanc  a  une  autre  partie  de  cet  acide.  Get 
arseniate  de  plomb  n’est  pas  dissoluble:  il  parait  etre  fusible 
en  verre  blanc  :  on  le  forme  en  precipitant  le  nitrate  et  le 
muriate  de  plomb  par  1’acide  arsenique,  qui  leur  enieve  l’oxide 
de  plomb. 

b.  Le  meme  cliimiste  a  decouvert  que  l’acide  tunstique  pre- 
cipite  et  s^pare  l’oxide  de  plomb  de  la  dissolution  mtrique  de 
ce  metal  ,  en  un  tunstate  de  plomb  blanc  indissoluble  ,  et  que 
1’acide  molybdique  decompose  le  nitrate  et  le  muriate  de  plomb 
en  formant  un  depot  blanc,  abondant ,  avec  leurs  dissolutions. 
Il  a  done  prouve  par  la  que  les  acides  tunstique  et  molybdique 
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ont  plus  (Tatti-action  pour  Toxide  de  plomb  que  n’en  a  Tacide 
mtrique  5  que  le  molybdique  en  a  meme  plus  que  le  muria- 
tique,  et  que  le  tunstate  comine  le  molybdate  de  plomb  sont 
mdissolubles  dans  1  eau.  On  a  vu  plus  haut  que  ce  dernier  sel 
existait  dans  la  nature  sous  la  forme  de  cnstaux  011  lames 
liexaedres  d’un  jaune  clair,  dans  ce  qu’on  nomine  le  plomb 
jaune  de  Bley  berg  ,  et  que  ce  sel  natif/avait  ete  decompose  , 
a  l’aide  de  l’acide  muriatique ,  par  M.  Klaproth:  ce  qui  semble 
conti edne  le  fait  annonce  par  Scheele ,  de  la  decomposition 
du  muriate  de  plomb  par  l’acide  molybdique. 

c.  L’acide  chromique,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  a  ete 
decouvert  combine  avec  l’oxide  de  plomb,  par  le  citoyen  Vau- 
quelin ,  dans  la  mine  de  plomb  rouge  de  Siberie.  Quand  apres 
avon  decompose  ce  sel  par  les  dissolutions  de  carbonate  de  po- 
tasse ,  de  soude  ou  d’ammoniaque ,  car  ces  trois  sels  ont  la  meme 
propriete  a  cet  egard,  on  unit  la  dissolution  de  chromate  alcalin 
avec  une  dissolution  mtrique  de  plomb  ,  on  reforme  tout-a-coup, 
a  1  aide  des  attractions  electives  doubles  ,  un  nouveau  chromate 
de  plomb,  presentant  la  couleur  et  toutes  les  autres  pro- 
prietes  de  celui  de  la  nature,  excepte  la  cristallisation. 


I.  Action  sur  les  bases  et  les  sels. 

6j.  Les  tenes  et  les  alcalis  n’ont  aucnne  action  sur  le 
plomb  :  ces  derniers  cependant  favorisent  son  oxidation  par 
1  air  ,  et  sur-tout  par  l’eau  aeree ,  en  raison  de  l’attraction 
qu  1 1  s  tcndent  a  exeicer  sur  1  oxide  de  ce  metal.  Les  terres  ,  et 
specialement  la  silice  et  Talumine ,  s’unissent  tres-bien  par  Tac¬ 
tion  du  feu  avec  I’oxide  rouge  de  plomb  ,  et  il  en  resulte  une 
vitrification  jaune  homogene  ,  pesante ,  qu’on  nomine  verre  de 
plomb  ,  quand  la  proportion  de  Toxide  y  est  tres-grande.  C’est 

•  .  .  J  to 

en  raison  de  la  forte  vitrescibilite  que  Toxide  de  plomb  com¬ 
munique  aux  substances  terreuses,  qu’on  le  fait  entrer  dans 
la  composition  du  verre ,  a  la  dose  d’un  sixieme  ou  meme 
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cTun  cinqui&mc  ties  autres  matieres  qui  constituent  la  com¬ 
position  vitreuse.  O21  n'employait  autrefois  cet  oxide  que  pour 
la  preparation  des  emaux  et  des  couyertes  des  dtverses  poteries  5 
niais  les  manufactures  anglais es  profitant  des  observations  re- 
cueillies  sur  la  belle  fusion  de  ces  melanges ,  out  commence;  a 
augmenter  la  dose  de  cet  oxide  dans  les  compositions  de  leurs 
verres  5  et  a  leur  imitation  il  s’est  etabli  dans  beaucoup  de  pays. 


et  sur-tout  en  France  ,  1111  grand  nombre  de  verreries  od  l’oxule 


de  plomb  est  employe  en  grande  quantite.  Par  cette  addition  , 
on  obtient  des  verres  promptement  et  completement  fondus, 
homogenes  dans  leurs  pates,  sans  stnes ,  sans  builcs,  sans 
bouillons  et  sans  defauts.  Ces  verres  sont  lourds,  glaceux, 
dame  teinte  uniforme  noire  dans  leur  cassure  ,  d’un  blanc  pur 
dans  leur  transparence,  qui  refractent  et  dispersent  fortement 
les  rayons  de  la  hmiiere,  et  qui  produisent,  lorsqu’ils  sont 
tallies  a  facettes  ,  ces  belles  couleurs  variees  de  Parc-en-ciel  ? 
ces  iris  sl  bnllans  qu’on  admire  dans  les  lustres  et  les  lanternes 
qui  en  sont  decores.  Mais  le  verre ,  si  beau  a  l’ceil,  et  si  utile 
par  son  pen  de  clierte  ,  a  de  grands  inconveniens  pour  les 
vaisseaux  de  chimie,  et  reagit  souvent,  par  la  grande  quantity 
de  plomb  qubl  contient,  sur  les  matieres  qu’on  y  traite.  C’est 
aussipar  cette  combmaison  avec  l’oxide  de  plomb  ,  par  la  den- 
site  et  1’liomogeneite  qu’il  communique  a  la  masse  vitriliee  , 
qu’on  obtient  le  verre  si  utde  k  la  fabrication  des  instrumens 
astronomiques ,  et  sur-tout  des  lunettes  achromatiques ,  qui 
est  comm  sous  le  nom  de  flint-glass  ,  et  dont  la  preparation 
n’est  encore  un  probleme  que  pour  en  fabriquer  de  grandes 
masses  5  car  rien  n  est  plus  coinmun  que  de  petites  portions 
de  cette  composition.  Tout  ce  qui  tient,  au  reste,  a  cette  union 
de  l’oxide  de  plomb  avec  les  matieres  vitrifiees,  est  encore  un 
snjet  de  belles  et  utiles  reebercbes  pour  les  cliimistes. 

66.  Les  terres  alcalines  et  les  alcalis  s’unissent  tr^s-facile- 
ment  a  l’oxide  de  plomb.  Le  citoyen  Berthollet  a  decrit  en  1788 
la  combinaison  de  i’oxide  de  plomb  avec  la  ebaux.  L’eau  de 
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cliaux,  bouillie  quelque  temps  sur  de  l’oxide  tie  plomb  demi- 
vitreux  011  sur  la  litharge ,  clissout  mieux  cet  oxide  que  le  rouge. 
Lettc  dissolution  ,  e\ aporee  dans  une  cornue  ,  donne  de  tres- 
petits  cristaux  ,  transparens  et  irises  ,  pas  plus  solubles  que  la 
chaux.  Les  sulfates  al callus  decomposent  cette  espece  de  plombite 
de  chaux,  car  on  voit  ici  l’oxide  de  plomb  faire  fonction  d’un 
acide  laible  5  le  gaz  hidrogene  sulfure  le  decompose  egale- 
ment  5  les  acides  sulfurique  et  muriatique  en  precipitent  le 
plomb  en  sulfate  et  en  muriate.  Lette  meme  dissolution  noircit 
la  lame  ,  les  ongles  ,  les  cbeveux  ,  le  blanc  d’ceuf ,  et  n’agit 
pas  sur  la  couleur  de  la  soie  ,  de  la  peau  ,  du  jaune  d'oeuf. 
Le  citoyen  Berthollet  observe  encore  que  le  simple  melange  de 
Toxide  de  plomb  rouge  et  de  la  cliaux  qui  le  fait  passer  au  blanc, 
noncit  les  matieies  animales  3  ct  comme  on  emploie  ce  melange 
pour  teindre  les  cheveux,  il  annonce  avec  raison  qu’il  est  raoins 
nuisible  que  les  dissolutions  d  argent  dont  on  se  sert  souvent 
inconsiderement  pour  le  meme  usage :  il  affaiblit  cepenclant  , 
dit-il  ,  les  substances  animales  ,  et  c’est  a  la  chaux  que  cet 
aflaiblissement  est  du,  pmsque  la  lame  ne  souffre  pas  plus  du 
melange  cl’oxide  de  plomb  et  de  chaux  que  de  Faction  de  la 
chaux  seule. 

Bergman  avait  observe ,  avant  le  citoyen  Berthollet ,  que  les 
alcalis  fixes  caustiques  dissolvaient  1  oxide  de  plomb  :  et  c^est  ce 
qu'on  observe  lorsqu’on  precipite  les  dissolutions  dece  metal  par 
ces  alcalis  ajoutes  en  exces.  Les  chimistes  auront  done  a  exa¬ 
miner  les  combinaisons  de  ces  corps,  et  a  determiner  pourquoi 
les  alcalis  caustiques  favorisent  la  separation  de  l’oxigene  des 
oxides  de  plomb,  comme  ils  le  font  a  1’egard  de  plusieurs 
auties  oxides  metalliques  ,  amsi  que  je  Fai  lait  observer  dans 
plusieurs  des  articles  precedens. 

67.  Le  plomb  11’agit  point  sur  les  sulfates  5  il  differe  beau- 
coup  a  cet  egai d  de  1  etam  qui  les  decompose  ,  et  cela  Arient 
de  sa  momdre  attraction  pour  l  oxigene.  Il  brule  lentement  a 
1  aide  des  nitrates  3  et  lorsqu’on  jette  sur  du  plomb  fondu  et  1111 
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pen  rougi  au  feu  7  du  nitre  en  poutlre  ?  ll  ne  s’excite  que  pen 
tie  mouvemeiit  ,  ll  n’y  a  point  de  flamme  apparente  5  lorsque 
Faction  entre  ces  deux  corps  est  terminee ,  on  retrouve  l1  oxide 
en  petits  feuillets  jaunatres  demi-vitrifies  ?  semblables  a  ceux 
de  la  litharge. 

68.  II  y  a  une  action  sensible  entre  les  muriates  et  le  plomb , 
et  cette  action  a  donne  successivement  naissance  a  diverses 
operations  de  cliimie ,  et  a  plusieurs  produits  des  arts.  O11  a 
observe  depuis  long-temps  qu’une  lame  de  plomb  trempee 
dans  de  l’eau  chargee  de  muriate  de  soude,  s’ alter  ait  et  se  cou- 
vrait  d’nne  croute  d’oxide  blanc.  On  sait  aussi  que  l’oxide  de 
mercure  rouge  et  la  litharge  blancliissent  par  le  contact  du 
muriate  de  sonde  humide  on  meme  dissous  dans  Feau  :  ce 
contact  ,  aide  du  temps  et  de  l’agitation  ,  forme  un  des  pre¬ 
cedes  si  recherches  par  les  cliimistes  modernes  pour  decom¬ 
poser  le  sel  marin  et  pour  en  separer  la  soude.  On  a  d’abord 
cru  qu’on  11’en  decomposait  par  la  qu’une  partie  ,  et  qu’il  ne 
se  formait  que  peu  de  muriate  de  plomb  :  que  la  decomposi¬ 
tion  etait  plus  grande  a  Faide  de  la  chaleur  ,  et  que  c’etait 
ainsi  qu’on  preparait  dans  quelques  manufactures  un  muriate 
de  plomb  jaune  citron ,  tres-brillant ,  fort  employe  dans  la 
peinture  ,  depuis  quelques  aimees  ,  sous  le  110m  de  jaune 
anglais ,  servant  specialement  aux  voitures  et  aux  papiers 
peints. 

Ces  appercus  ont  ete  rectifies  5  et  l’histoire  de  la  decompo¬ 
sition  du  sel  marin  par  les  oxides  de  plomb  a  ete  entierement 
eclaircie  par  les  dernieres  experiences  du  citoyen  Vauquelin. 
Yoici  le  resultat  de  son  travail  sur  cet  objet  :  sept  parties  de 
litharge  bien  broyee  et  une  partie  de  muriate  de  soude  ,  melees 
ensemble ,  ont  ete  arrosees  avec  la.  quantite  d’eau  necessairo 
pour  leur  donncr  la  consistance  d’une  bouillie  liquide  ,  et 
a.‘;it6es  pendant  plusieurs  heures  pour  laciliter  leur  action  re- 
ciproque.  L’oxide  est  devenu  blanc  en  augmentant  de  volume  3 
et  le  melange  ;  en  absorbant  Feau  ,  a  pris  une  consistance 
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considerable  :  apres  y  avoir  ajoutede  nouvelles  quantites  d’eau 
pendant  quatre  jours  ,  on  a  delaye  le  tout  dans  sept  a  Iiuit  par¬ 
ties  do  ce  liquide  ,  et  on  a  filtre 5  la  liqueur  ,  sensiblement 
alcaline  ,  tenait  un  peu  de  muriate  de  plomb  ,  et  point  de 
muriate  de  soude  :  evaporee  au  dixieme  de  son  volume  ,  elle  a 
donne  des  cristaux  de  carbonate  de  soude  ,  rendus  opaques  par 
quelques  traces  de  muriate  de  plomb.  L’oxide  de  plomb,  residu 
de  cette  lessive ,  avait  augmente  environ  du  8e  de  son  poids  1  il 
a  pris  par  une  chaleur  douce  une  belle  couleur  de  citron  ,  on 
perdant  o.os >5  5  il  (itait  indissoluble  dans  l’eau.  La  soude  en 
a  dissous  une  portion  d’oxide ,  ainsi  que  I’acide  nitrique  liable. 
Ces  dissolvans  en  ont  s^pare  du  muriate  de  plomb  pur  et  cris- 
tallin  ,  apres  lui  avoir  enleve  de  1’oxide  de  plomb.  Enfin , 
cette  masse,  residu  du  traitement  du  sel  marin  par  le  plomb, 
s’est  presentee  avec  tons  les  caracteres  d’un  muriate  de  plomb 
con  tenant  un  exces  d' oxide  de  ce  metal. 

Le  citoyen  Vauquelm  conclut  de  ces  experiences  ,  a.  que  la 
litharge  qui  a  servi  a  decomposer  le  sel  marin  ,  et  qui  le  de¬ 
compose  en  ellet  completement  quand  elle  est  en  quantite  suf- 
lisante  ,  est  un  muriate  de  plomb  avec  exces  d’oxide  :  b .  que 
les  alcalis  caustiques  lie  decomposent  pas  ce  sel ,  et  ne  font 
que  le  dissoudre  5  c.  que  l’attraction  du  muriate  de  plomb 
pour  un  exces  d’oxide  de  ce  metal  est  la  cause  de  la  de¬ 
composition  du  muriate  de  soude  par  la  litharge ;  d.  que  l’exces 
d’oxide  donne  au  muriate  de  plomb  la  propriete  de  prendre 
la  couleur  jaune  brillante  par  la  clialeur  ,  propriete  que  n’a 
point  le  muriate  de  plomb  simple  5  e.  que  le  meme  exces  de 
plomb  le  rend  insoluble  dans  l’eau  5  f  que  cet  exces  pent 
etre  enleve  au  sel  par  l’acide  nitrique,  qui  le  reduit  a  l’etat  de 
muriate  de  plomb  ordinaire.  Il  confirme  encore  ces  inductions 
utiles  en  prouvant  que  la  soude  caustique  ne  decompose  le 
muriate  de  plomb  cominun  qu’en  le  portant  a  l’etat  de  mu¬ 
riate  avec  exces  d’oxide  ,  si  reconnaissable  a  sa  forme  pulve- 
rulente,  a  la  couleur  jaune  que  le  leu  lui  communique,  a  sa 
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decomposition  par  i’acide  nitrique  qui  le  change  en  nitrate 
de  plomb  et  en  muriate  de  plomb  simple.  11  est  done  pro uve 
que  1’oxide  de  plomb  decompose  le  muriate  de  soude  par  une 
attraction  double,  celle  de  cet  oxide  pour  I’acide  muriatique, 
et  celle  du  muriate  de  plomb  pour  un  exces  d’oxide :  que  cela 
necessite  une  grande  quantity  de  ce  dernier  pour  la  decompo¬ 
sition  5  que  les  |  au  moms  sent  employes  a  former  le  muriate 
avec  exces  d’oxide  $  que  la  litharge  decompose  completement 
le  sel  marin  quand  elle  est  en  quantite  suffisante  ,  tandis  que 
la  soude  ne  decompose  jamais  le  muriate  de  plomb  complete- 
ment ,  et  ne  fait  que  le  reduire  a  1’etat  de  muriate  avec 
exces  d’oxide  ,  tandis  que  le  carbonate  de  soude  decompose 
en  entier  le  meme  seh 

Au  reste  ,  le  meme  chimiste  a  trouve  qu’il  y  avait  de  meme 
un  sulfate  et  un  nitrate  de  plomb  avec  exces  d’oxide,  et  pro- 
bablement  que  tons  les  sels  de  plomb  presenteUt  la  meme  pro¬ 
priety  de  pouvoir  etre  doubles  dans  leur  proportion  5  qu’en 
decomposant  le  sulfate  et  le  nitrate  de  plomb  par  les  alcalis  , 
et  sur-tout  par  l’ammomaque  ,  on  en  separe  non  un  oxide  y 
mais  un  veritable  sel  avec  exces  d’oxide.  II  soupconne  que  la 
chaux  decompose  le  muriate  de  soude  par  le  meme  meca- 
nisme  de  sursaturation  du  muriate  de  chaux  dans  sa  base  ,  et 
de  la  surabondance  de  la  chaux  5  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que 
j’ai  annonce  il  y  a  long-temps  sur  le  residu  de  la  decomposi¬ 
tion  du  sel  ammoniac  par  la  chaux ,  en  l’indiquant  coniine 
un  muriate  calcaire  avec  exces  de  base. 

La  decomposition  du  muriate  ammoniacal  par  le  plomb  . 
et  sur-tout  par  son  oxide  ,  est  connue  depuis  long-temps  dans 
les  laboratoires  de  chimie.  Les  oxides  de  ce  metal  ,  tritures 
avec  le  sel  dans  un  mortier  et  a  froid  ,  en  degagent  de  l’ammo- 
niaque  tres-sensible  par  l’odeur  vive  qui  se  degage  tout-a- 
coup.  En  distillant  un  melange  d’une  partie  d’oxide  de  plomb 
rouge  et  de  deux  parties  de  muriate  d’ammoniaque  dans  une 
comae  ,  on  obtient  de  1’ammoniaque  tres-pur  et  tres-caustiiaie. 

%  '  I 


.  *  *  ■  _ 


101 


Sect.  VI.  Art.  17.  Du  plomb. 

Si  le  minium  a  reste  long-temps  a  Pair,  il  donne  un  pen  <le 
carbonate  d’ammoniaque  dans  cette  operation  :  si  l’on  emploie 
du  carbonate  de  plomb  natif  on  artificiel  ,  on  obtient  du  car¬ 
bonate  ainmoniacal  cristallise  et  sublime.  Le  rcsidu  de  ces 
distillations  est  du  muriate  de  plomb  qui  ne  dillere  pas  de 
celm  qui  est  prepare  par  les  procedis  indiques  ci-dessus.  On 
employait  beaucoup  autrefois  ce  residu  de  la  decomposition  du 
muriate  d’ammoniaque  par  Foxide  de  plomb  ,  on  lui  attribuait 
des  vertus  particulieres ;  il  n’a  point  de  difference  d’ayec  le 
muriate  de  plomb  ordinaire  ,  et  ce  n  est  que  comme  tel  qtril 
scrt  aux  diverses  operations  ou  on  l’emploie. 

69.  Le  muriate  suroxigene  de  potasse  brule  le  plomb  avec 
beaucoup  plus  d’activite  que  le  nitrate  de  potasse.  Le  melange 
de  trois  parties  de  sel  et  d’une  par  tie  de  plomb  fulrnine  par 
le  choc  du  marteau  ?  et  presente  nne  flamme  vive.  Quand  on 
approche  de  ce  melange  un  corps  enflamme  ,  il  s’allum.e  quoi- 
qu  avec  pen  d'energie  ,  et  Ton  obtient  ainsi  un  oxide  de  plomb 
blanc  et  pur  ?  dont  on  pent  separer  le  muriate  de  potasse  par 
le  moyen  de  1’eau.  Les  phosphates  ,  les  fluates  ?  les  borates  et 
les  carbonates  n’epi-ouvent  aucune  alteration  de  la  part  du 
plomb ,  et  ne  lui  en  font  pas  eprouver  davantage  5  on  les 
combine  cependant  avec  les  oxides  de  ce  metal  par  la  fusion 
an  chalumeau  ,  et  1  on  obtient  des  verres  iaunatres  ,  ou  crris 
opaques  ,  ou  transparens. 


K.  Usages. 


70.  Aucun  metal  11’est  plus  employe  que  le  plomb  ?  et 
malheui eusement  aucun  11  est  plus  dangereux  que  lui  pour 
l’economie  animale.  Les  reservoirs  >  les  tuyaux  *  les  vases 
ou  1  on  conser\  e  ou  que  traverse  1  eau  j  sont  des  emiemis  qui 
menacent  sans  cesse  notre  saute.  Le  facheux  exemples  out 
prouve  que  husage  de  ce  metal  ?  dans  les  besoins  de  la  vie  , 
est  souvent  accompagne  de  coliques  ?  de  jaunisse,  de  maladies 
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du  foie  ,  clo  paralysie  et  d’autres  affections  d’autant  plus 
facheuses  que  fa  cause  cn  est  souvent  plus  cacliee  ou  inoins 
soupeonnee.  II  serait  clone  tres-sage  <le  proscrire  ce  metal  an 
moins  des  usages  economiques,  dans  les  quels  il  n  est  cependant 
qiie  trop  souvent  adopte. 

71.  Les  effets  deleteres  qu’il  produit  cliez  l’homme  et  cliez 
les  animaux  doivent  le  faire  ranger  parmi  les  corps  narco- 
tiques  011  assoupissans  :  voila  pourquoi  le  terme  ou  la  fin  de 
son  action  veneneuse  est  la  paralysie  ,  cpi'011  11c  guerit  que 


ians- 


par  des  remedes  ou  des  moyens  tomques ,  excitans, 
et  sur  -  tout  par  l’electricite  ,  coniine  on  calme  les  douleurs 
vives  et  profondes  ,  Fespece  particuliere  de  colique  caracterisee 
par  le  vonnssement  et  la  retraction  du  hombril  qu’il  occa- 
sionne  ,  par  des  evacuans  puissans,  tefs  que  les  antimoinaux. 
II  faut  rappeler  ici  que  le  plomh  fait  naitre  les  maladies  dont 
on  vient  de  parler,  soit  lorsqu’il  exhale,  pendant  sa  fusion  , 
line  vapeur  qu’on  respire  avec  Fair  ,  soit  par  la  poussiere  de 
ce  metal  repandue  dans  F  atmosphere,  soit  par  les  molecules 
que  les  huiles  de  peinture  entrainent  avec  el  les  en  sechant  , 
soit  enfin  par  celles  que  Feau  qui  y  sejourne  cn  dissout  , 
sur-tout  a  Faide  de  Facade  carbonique.  Quels  manx  affreux  lie 
devait  -  011  pas  avoir  a  redouter  ,  lorsque  le  Yin  sejournait 
dans  des  vaisseaux  de  plomb  ,  lorsque  coulant  a  travers 
une  table  de  ce  metal  recouvrant  les  comptoirs  dont  on  so 
servait  autrefois  dans  les  boutiques  des  marcliands  de  vm , 
cette  liqueur,  toujours  aigre  et  tres-propre  a  le  dissoudre, 
se  creusait  des  sillons  bien  reconnaissables  sur  les  tables,  et 
prenait  une  douceur  perfide  en  dissolvant  ce  metal :  lorsqu’on 
mesurait  le  vinaigre  dans  des  vases  de  plomb  !  e’est  alors 
qu’on  risquait  sans  cesse  d’etre  empoisonne.  L'etai  11  qm  coii- 
tient  trop  de  plomb  est  aussi  nuisible,  sur-tout  lorsqu’on  y 
enferme  011  qu’on  y  laisse  sejourner  des  liqueurs  acides  et 
dissolvantes. 

72.  II  est  difficile  de  concevoir ,  d’apres  cela  ,  quelle  impru- 
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ilence  out  cansee  et  quel  mal  ont  pu  faire  ceux  (les  medecins 
qui  ont  ose  proposer  1  usage  interne  ties  preparations  de  plomb 
dans  plusieurs  maladies.  Les  medecins  eclaires  lie  le  pres- 
envent  jamais  a  1  mteneur  ,  et  ne  fiadmmistrent  qifien  topique 
et  coinme  calmant  ,  aiiti-inflammatoire  ,  repercussif  dans  les 
maladies  externes.  Ils  sont  meme  tres  -  circonspects  dans 
radministration  exterieure  de  ce  medicament  :  et  ils  savent 
cpi’en  Femployant  dans  les  maladies  de  la  peau  qui  consis¬ 
tent  en  boutons  on  eruptions  quelconques  ,  il  est  souvent 
dangereux  do  guerir  oil  de  refouler  dans  l’mterieur  l’humeur 
qui  s’y  porte.  Les  liommes  sans  talens  et  sans  lumieres  ,  qui 
prescrivent  les  applications  externes  du  plomb  dans  ces  ma¬ 
ladies  ?  portent  la  plus  terrible  atteinte  a  la  surete  publique; 
et  les  veritables  medecins  sont  souvent  appeles  pour  guerir 
ou  calmer  les  maux  produits  par  l’imperitie  et  l’audace  de 
pareils  liommes.  L’experience  et  le  raisonnement  ont  prouve 
que  les  preparations  sulfureuses  sont  les  plus  stirs  moyens  de 
remedier  a  ces  affections. 

y3.  Dans  les  arts  ,  le  plomb  est  bien  plus  utile,  et  n’a  pas 
les  terribles  inconveniens  qui  suivent  son  usage  dans  les  be¬ 
soms  de  la  vie.  Les  couvertures  des  edifices ,  les  tuyaux  de 
conduite  pour  les  eaux  pluviales  ,  les  cuves  ,  les  reservoirs 
pour  contenir  differens  bains  de  teinture  ,  etc.  ,  sont  les  prin- 
cipaux  services  qu’il  rend  a  la  societe.  On  en  garnit  les 
chambres  ou  Ton  brtile  le  soufre  pour  fabriquer  l’acide  sul- 
furique.  On  enduit  de  ce  metal  les  boites  oil  l’on  conserve  le 
the  ,  le  tabac  ,  etc.  pour  prevenir  leur  dessechement  et  les 
entretenir  frais,  liumides  et  odorans.  II  serfe  a  faire  des  balles 
pour  Partilierie. 

74. 11  est  lui-meme  le  sujet  employe  et  modifie  de  plusieurs 
manieres  differentes  dans  les  manufactures.  On  en  prepare  , 
coniine  je  le  dirai  aillcurs  ?  le  blanc  de  plomb  ,  la  ceruse  , 
1111  acetite  nomme  sel  ou  sucre  de  saturne  j  on  en  fait  l’oxide 
rouge  ou  minium ,  l’oxide  jaune  demi-vi trifle  ou  la  litharge  : 
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seryent  a  la  verrerie  ,  aux  emaiix  ,  aitx  couvertes  ties  porce- 
lames,  des  faiences  ,  des  poteries  ,  a  la  preparation  ties  verres 
colores  ,  des  fausses  pierres  precieuses.  Ils  sont  employes  a 
l’extraction  de  la  soudc  ,  a  la  fabrication  de  plusieurs  cou- 
leurs  ,  et  sur-tout  de  jaunes  varies.  On  le  mele  a  plusieurs 
autres  oxides  pour  les  rendre  yitriliables  on  modifier  leurs 
couleurs. 

y5.  Enfin  ,  c’est  un  des  corps  dont  les  cliimistes  ont  le 
plus  grand  besoin  dans  leurs  experiences.  Outre  les  ustensiles 
qu’il  sert  a  fabriquer  ,  tels  que  des  poids  ,  des  cornues  ,  des 
tubes  ,  des  capsules  a  evaporation  lente  ,  des  garnitures  de 
cuves  pneumato  -  cbimiques  ,  il  est  employe  comme  sujet 
perpetuel  d’experiences  et  de  reclierches  ,  ses  oxides  servent 
d’mtermede  pour  les  vitrifications,  les  dissolutions  de  reactifsj 
ses  alliages  ,  dbnstrumens  avantageux  ;  ses  attractions  devien- 
nent  encore  des  moyens  de  decompositions  et  de  combmai- 
sons  variees* 


ARTICLE  XVIII. 

Dil  Je?\ 

A.  H is  to  ire  a 

i.  Le  fer,  regarde  naguere  encore  par  les  cliimistes  comme 
un  metal  ignoble  et  vil  ,  est  cependant,  de  toutes  les  subs¬ 
tances  metalliques,  la  plus  importante  et  la  plus  utile.  Sans 
lui  il  n’existerait  aucun  art  5  l'liomme  serait  reste  dans  l’etafe 
sauvage  ,  et  il  aurait  dispute  sa  nourriture  corps  a  corps  aux 
animaux  5  sans  lui  il  n’y  aurait  point  d’agriculture  ,  et  la 
tcrre  n’obeirait  point  au  soc  qui  la  dechire  5  sans  lui  tous  les 
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me  tan  x  eux-memes  s-eraient  nuls  pour  nous,  pnisque  c’est  du 
in  qu  lls  lecoivent  leurs  formes  et  lenrs  dimensions  varices. 
A  lui  siul  il  icpresente  presque  tous  les  autres  metaux  5  il 
pout  cn  turn  lieu  ,  et  aucun  metal  ne  pent  le  remplacer  :  si 
la  uuete  ,  le  brillant  et  le  pen  de  destructibilite  placent  l’or 
et  1 ’argent  avant  lui ,  les  services  cpie  le  fer  rend  a  la  societe 
doivent  lui  concilier  plus  d’estime  aupres  des  homines  habitues 
a  exercer  leur  esprit.  Il  ne  brille  point,  a  la  verite ,  d’un  eclat 
aussi  vif :  la  nature  ne  l’a  point  decore  d’une  couleur  aussi 


belle,  mais  elle  lui  a  donne  des  proprietes  intimes  beaucoup 
plus  precieuses  :  on  pourrait  nieme  se  passer  de  presque  tous 
les  autres  metaux  5  le  fer  est,  au  contraire,  indispensable  et 
necessaire  :  la  condition  humaine  serait  veritablement  miserable 
sans  ce  metal  ,  comme  le  prouve  l’histoire  de  ces  peuples  chez 
lesquels  1  art  de  le  travailler  n’est  pas  parvenu  encore  ,  et  qui 
cedent  avec  joie  l’or  dont  leur  sol  est  enrichi,  pour  des  morceaux 
de  fei  que  des  nations  plus  heureuses  et  plus,  policees  leur 
apportent  en  echange. 

2,.  Aussi  le  pliilosophe ,  en  etudiant  la  marche  de  l’esprit 
humain ,  et  en  comparant  le  sort  et  l’etat  des  nations  diverses 
qui  couvrent  les  differens  points  du  globe ,  remarque-t-il  que 
le  travail  du  fer  semble  etre  la  mesure  de  leur  intelligence 
de  i  avaiicement  de  la  raison  chez  elles  ?  et  du  degre  de 
perfection  on  les  arts  y  sont  parvenus.  Considere  sous  ce 
point  de  vue ,  et  comme  donnant  aux  hommes,  par  la  variete 
nieme  de  ses  usages  et  par  les  besoms  nombreux  qu’il  satis- 
fait  ,  des  jouissances  qui  leur  seraient  inconnues  sans  ces 
pioduits  de  leur  industrie  ,  le  fer  contribue  singulierement  a 
etendre  leurs  idees  ,  a  multiplier  leurs  connaissances  ?  et  a 
faire  marcher  leur  esprit  vers  cette  perfectibilite  que  la  nature 
lui  a  donnee  autant  comme  caractere  de  l’espece  humaine  , 
que  comme  source  de  tous  les  biens  dont  elle  pout  jouir. 
C  est  le  fer  qui  fait  le  premier  instrument  des  machines  , 
le  plus  utile  mobile  de  la  mecanique.  Dans  les  mains  de 
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Fhomme  il  domine  ,  pour  ainsi  dire  ,  et  maitrise  tons  les 
corps  5  on  le  voit  obeir  successivement  a  sa  puissance  ,  et 
changer  de  forme  et  de  proprietes  par  Finflucnce  perpetuelle 
qifil  exerce  sur  eux.  Eli  un  mot  il  est  Fame  de  tons  les  arts, 
la  source  de  prescjue  tons  les  biens  5  et  la  perfection  de  son 
travail  est  par-tout  le  terme  de  l’mtelligence ,  comme  le  type 
du  bonheur  et  du  bien-etre  dont  Fhomme  peut  jouir  sur  la 
terre.  Il  sernble  que  la  nature  ait  attache  d’une  maniere 
particuliere  le  sort  de  Fhumanite  aux  nombreuses  proprietes 
du  fer  ,  en  l’offrant  dans  presque  tous  les  lieux,  repandu  avec 
une  grande  profusion,  presque  toujours  a  la  surface  du  globe , 
facile  a  reconnaitre  ,  a  trouver  ,  et  non  cache  dans  ses  en- 
t rallies ,  comme  le  sont  plus  oil  moms  profondement  la 
plupart  des  autres  substances  metalliques.  Si  les  poetes  ont 
caracterise  la  premiere  epoque  de  la  corruption  et  de  la 
inisere  de  Fhomme  par  le  110m  de  siecle  de  fer  ,  les  philo- 
sophes  ont  vu  ,  an  contraire  ,  l’epoque  oil  ce  metal  a  ete  | 
travaille  comme  un  veritable  renouvellement  de  Fespece  hu- 
maine  :  pour  eux,  les  biens  sans  nombre  que  ce  travail  lui 
a  procures  Femportent  beaucoup  sur  la  difficulte  et  la  durete 
nieme  des  travaux  necessaires  pour  se  le  procurer. 

3.  Quoique  mille  faits  de  l’histoire  prouvent  que  les  anciens 
n’ont  pas  su  travailler  le  fer  comme  les  peuples  modernes  , 
les  historiens  de  la  chimie  ont  place  le  berceau  de  leur  science 
chez  les  premiers  forgerons  ,  dont  ils  ont  admis  I’existence 
presque  aux  premiers  ages  du  monde.  O11  croit  commii- 
nemen.t  ,  dans  les  annales  politiques  des  peuples  ,  que  les 
anciens  se  servaient  beaucoup  plus  du  cuivre  que  du  fer  , 
parce  que  les  traces  de  leur  existence  et  les  debris  enfouis 
de  leur  Industrie  ?  comme  les  monumens  litteraires  de  leurs 
usages  ,  nous  montrent  en  cuivre  la  plupart  des  mstrumens 
et  des  ustensiles  qu’on  fabnque  en  fer  dans  les  temps  mo¬ 
dernes.  Mais  on  if  a  point  assez  compte  ,  dans  cette  apprecia¬ 
tion  des  arts  anciens  ,  sur  la  destructibilite  si  facile  du  fer  , 
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comparee  a  I’mdestructibilite  ou  an  moms  a  la  durabilite 
beauconp  plus  grande  du  cuivre  et  de  ses  alliages.  Sans  doute 
les  Grecs  et  les  llomams  employaient  beaucoup  moius  souvent 
Je  fcr  (pie  le  cuivre  dans  la  pi  apart  des  circonstances  de  la 
vie  :  on  le  prouve  par  les  meubles  de  tons  les  genres  que  les 
recherches  et  les  fouilles  faites  dans  le  sol  des  lieux  qu’ils  out 
habites  nous  font  decouvrir  cliaque  jour.  Mais  si  la  rouille, 
en  detruisant  leurs  ustensiles  et  leurs  machines  de  fer,  et  en 
respectant  ceux  d’airaiu  ou  de  cuivre  ,  semble  laisser  tout 
Tavantage  aux  derniers  sur  les  premiers  ,  trop  de  passages 
dans  les  ecrits  de  leurs  historiens  ,  de  leurs  poetes  ,  de  leurs 
orateurs  et  de  leurs  plnlosoplies  parvenus  jusqu’ii  nous ,  prou- 
vent  qu’ils  out  su  travail ler  le  fer  ,  lui  donner  des  etats  et 
des  formes  varies  ,  pour  que  nous  doutions  du  degre  d’avan- 
cement  oil  ils  s’etaient  eleves  dans  ce  genre.  Les  combats  , 
si  frequens  et  si  meurtriers  oil  le  ler  armait  leurs  bras  ,  en 
seraient  seuls  une  preuve  sans  replique  ,  quand  meme  line 
loule  de  monumens  ne  nous  la  fournirait  pas. 

4*  Les  alcliimistes  out  qualifie  le  ler  du  110m  de  INIars  , 
en  le  consacrant  an  Dieu  de  la  guerre  dont  il  a  ton  jours 
servi  les  fureurs  ,  et  egale ,  en  quelque  sorte ,  la  durete.  Son 
signe  caracteristique  ,  comme  celui  de  la  planete  ,  etait  un 
cercle  surmonte  du  signe  prolonge  de  1’acre  ou  du  corrosif , 
ou  d’une  espece  de  ler  de  fleche  penche  a  droite.  Les  alclii¬ 
mistes  voulaient  dire  par  lii  qu’avec  l’annonce  de  1’or  qu'ils 
croyaicnt  y  etre  contenu  ,  mais  profondement  cache  ,  le  fer 
portai t  avec  lui  une  acrete  qui  y  etait,  en  quelque  maniere , 
surabondante  ,  tres  -  prononcee  ,  dominante  :  aussi  etait  -  ce 
cette  qualite  qui  se  prcsentait,  la  premiere  dans  ce  signe ,  et 
qui  y  jouait  le  principal  role.  De  la  denomination  de  Mars 
donnee  au  fer  devait  decouler  naturellement  celle  de  martiales , 
qiu  a  ete  successivement  attribuee  aux  preparations  nom- 
breuses  qu’on  a  faites  avec  ce  metal.  II  n’en  est  pas,  en  effct, 
qu’on  ait  plus  tourmente  par  les  agens  chimiques ,  (|ii7on  ait 
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soumis  a  plus  d’experiences  et  de  reclierches  5  et  la  liste  des 
composes  ferrugineux  et  des  formes  variees  qu’on  a  su  lui 
faire  prendre  pour  l’approprier  aux  maladies  ,  serait  aussi 
longue  que  fastidieuse ,  et  deplacee  dans  l’etat  actuel  de  la 
science.  Les  adeptes  avaient  ineme  fonde  beaucoup  plus 
d’esperances  et  conni  des  pro  jets  Lien  plus  ambitieux  sur  les 
proprietes  medicinales ,  et  ineme  sur  la  medecine  uniyerselle  ? 
tirees  du  fer  ,  que  les  alchiimstes  n’en  avaient  par  rapport  a 
leur  fol  et  chimerique  espoir  de  le  faire  servir  a  la  decouverte 
du  grand  auvre  ou  de  la  pierre  philosopliale.  Si  les  preten¬ 
tions  desuns  et  des  autres  out  ete  egalement  trompees,  coniine 
ll  etait  facile  de  le  presumer  ,  leurs  laborieuses  reclierches 
n’ont  point  ete  sans  fruit  et  sans  avantage  pour  la  cliimie. 
Ici  sur-tout,  en  ne  trouvant  jamais  ce  qu’ils  ont  tant  cherche  ? 
ils  ont  trouve  souvent  ce  qu’ils  ne  clierchaient  pas  5  et  tout 
eloignes  qu’ils  ont  ete  du  but  de  leurs  travaux  ?  ils  se  sont 
rapproches  de  celui  des  vrais  plnlosopbes  ?  des  veritables 
savans. 

5.  Les  auteurs  system atiques  de  cliimie  ont  profite  de  ces 
efforts  si  pembles  5  ils  ont  rajiproche  les  decouvertes  echappees 
en  quel  que  mamerc  des  mains  des  alchiimstes  et  des  adeptes  5 
ils  ont  re'cueilli  et  compare  les  faits  que  ceux-ci  avaient  si 
laborieusement  observes  :  ils  en  ont  tire  des  resultats  generaux 
sur  les  proprietes  du  fer  :  ils  les  ont  reunis  metliodiquement  ? 
et  ils  en  ont  compose  un  systeme  regulier  ,  en  y  ajoutant  les 
observations  egalement  nombreuses  et  utiles  des  minera- 
logistes  ,  des  docimastiques  et  des  metallurgistes  ?  qui,  de  leur 
cote?  ont  aussi  singulierement  multiplie  les  travaux  sur  les 
differens  etats  de  ce  metal,  sur  ses  combmaisons  naturelles,  sur 
les  moyens  de  l’en  separer  ,  de  l’obtemr  pur  ,  ou  de  lui  donner 
les  proprietes  si  variees  qui  rendent  son  histoire  si  remarquable , 
ainsi  que  ses  usages  si  nnportans.  Voila  comment  se  sont  for- 
mees  ces  immenses  collections  de  faits  que  comprend  l’etude 
du  fer  ,  et  qu’on  trouve  reunis  ou  rapproches  dans  plusieurs 
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oirviages  ecnts  ex  prof esso  sur  ce  metal  •  car  ll  11’en  est  aucnn 
(jin  ail  en  plus  d  auteurs  monograplies  ?  tels  que  Swedenborgs 
Bouchu  et  Courtivron  ,  Reaumur  ?  Rinman  ?  Bergman  ?  et 
une  foule  d  autres  qu’il  serait  inutile  de  nommer  ici. 

6.  A  toutes  les  epoques  de  la  science  cliimique ,  et  dans  les 
divers es  revolutions  qu’elle  a  eprouvees  ?  le  fer  a  ete  l’objet 
special  de  travaux  plus  on  moms  complets  ?  et  le  sujet  de 
decouvei tes  plus  on  moms  precieuses.  Lie  de  meme  aux  prin- 
cipaux  et  aux  plus  grands  evenemens  de  la  physique  ?  ll  a 
j°ue  encoie  le  role  le  plus  important  dans  la  decouverte 
tie  la  boussole  ?  et  consequemment  de  la  navigation.  II  est 
le  seul  metal  qu’on  a  cm  fabriquer  de  toutes  pieces  ?  et  com¬ 
poser  i  m  1  n  e  di  ate  in  en  t  par  l’union  de  la  terre  et  du  feu.  Trouve 
dans  chaque  analyse  exacte  ,  a  quelque  classe  de  corps  qu’elle 
ad  apparteniie  ?  et  marque  de  toutes  les  couleurs  possibles  par 
les  pr ocedes  de  1  art  clnmique  7  on  fa  regarde  comme  un  des 
puncipes  primitifs  et  necessaires  des  corps  j  011  fa  vu  comme 
la  partie  colorante  des  pierres  ?  depuis  les  plus  precieuses 
jusqu’aux  plus  communes  ?  comme  nuancant  toutes  les  cou¬ 
leurs  sombres  ou  eclatantes  des  fleurs  et  des  matieres  vegetales  ? 
comme  teignant  de  sa  pourpre  riche  et  brillante  le  sang  des  ani- 
111  aux.  Non  contens  de  le  caracteriser  par  sa  propriete  exclusive 
d’etre  susceptible  du  magnetisme  ?  d’etre  le  reservoir  du  lluide 
auquel  011  attnbue  cette  force  ?  et  d’ammer  ainsi  en  quelque 
mamere  les  mmeraux  ?  quoiqu’il  soit  bien  reconnu  aujourd’lmi 
quo  le  cobalt  et  le  nickel  partagent  avec  lui  cette  etonnante  pro¬ 
priete  ,  les  physiciens  ont  suivi  et  reconnu  le  fer  dans  les  filieres 
ties  plantes  3  ils  font  retromd  dans  leurs  cendres  5  ils  font  de- 
signe  comme  la  cause  de  leur  coloration  :  et  en  le  montrant  ega- 
lement  dans  le  tissu  des  matieres  animales  ?  ils  ont  ete  jusqu’a 
lui  attribuer  en  tout  ou  en  partie  f existence  de  cette  puis¬ 
sance  active  et  toujours  lncompreliensible  qui  cntreticnt  la  vie 
des  ammaux  :  et  si  les  experiences  neuves  et  delicates  de  Sclieele 
no  nous  avaient  pas  appris  que  le  manganese  qui  1’accom- 
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pagne  presque  tou jours  ,  partage  encore  ici  cette  propriety 
avec  lui  ,  il  aurait  ete  permis  de  dire  ,  non  -  seulement 
coniine  le  (lit  le  citoyen  Haiiy  en  parlant  des  mineraux  ,  que 
lorsque  la  nature  prenait  le  pinceau  ,  c'etait  toujours  le  ler 
qui  garnissait  sa  palette  ,  niais  encore  que  lorsqu’elle  voulait 
peindre  les  plantes  ,  leur  donner  ces  tons  sl  varies  qui  atti- 
rent  nos  regards  ,  et  ineme  echauffer  et  inouvoir  les  organes 
des  animaux  ,  le  fer  etait  toujours  1’ agent  ,  l’instruinent  ,  le 
mobile  que  la  nature  cliargeait  de  ces  fonctions  importantes. 

rj.  Le  nombre  des  chimistes  qui  ont  fait  des  decouvertes 
sur  le  fer  ,  ou  qui  en  ont  examine  successivement  les  pro- 
prietes  et  les  combinaisons  ,  est  si  considerable  ,  qu’il  serai t 
impossible  de  les  presenter  ici  :  et  que  quand  on  voudrait 
se  livrer  a  cette  longue  enumeration  ,  il  n’en  resulterait 
aucun  avantage  reel.  Il  est  bien  plus  essentiel  de  savoir  en 
general  que  presque  tons  les  cliimistes  ont  ajoute  ?  les  uns 
apres  les  autres  ?  quelques  faits  a  son  liistoire  ?  et  qu’il  n\m 
est  presqu 'aucun  qui  ?  depuis  la  fin  du  siecle  dernier  ?  n’ait  eu 
occasiqn  ?  dans  la  suite  de  ses  travaux?  de  voir  quelque  chose 
de  nouveau  ou  de  particulier  sur  ce  metal  5  que  parrni  ces 
homines  laborieux  ?  il  laut  sur-tout  distinguer  Lemery,  Stahl,  s 
Geoffroy,  Hello t ,  Macquer,  Monnet  ?  Baume  ,  Bayen ,  Scheele  , 
Bergman  et  Ilimnan  ?  qui  ont  fait  les  travaux  les  plus  consi-  ■ 
derabies  ,  les  recherches  les  plus  suivies  ,  ou  les  decouvertes  les 
plus  precieuses  sur  le  fer:  que  lors  de  la  naissance  de  la  doc¬ 
trine  pneumatique  ?  Lavoisier  et  le  citoyen  Berthollet  ont  lie  , 
par  des  rapprocliemens  mgemeux,  autant  que  par  des  experiences 
exactes  ,  tons  les  faits  anciennement  connus  aux  bases  de  la  ? 
tlieorie  moderne :  que  ces  faits  ont  servi  aux  chimistes  francais  : 
de  preuves  encore  plus  fortes  et  plus  convaincantes  de  leur  doc¬ 
trine:  que  toutes  les  decouvertes  qui  ont  ete  faites  depuis  et  sur-  * 
tout  celles  des  citoyens  Monge  ,  Vandermonde  et  Berthollet ,  sur  • 
les  principaux  etats  du  fer,  et  sur  la  substance  nominee  jusqnVi  i 
eux  plombagme  ,  ainsi  que  celles  de  M.  Ingenhousz  sur  la  . 
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combustion  du  fer  dans  le  gaz  oxigene  ,  de  M.  "V  anmarum  sur 
son  inflammation  par  Tetmcelle  foudroyante  de  Telectncitc  i  du 
ci  to  yen  Delarbre  sur  le  ler  de  Volvic,  du  citoyen  Vauquelm 
sur  celui  de  Tisle  d’Elbe  ,  etc.  ,  ont  encore  ajoute  a  T6vi- 
dence  ,  et  a  la  solidite  des  preuves  deja  accumujees  sur  la  ye- 
nt6  de  cette. doctrine  ;  et  qu’enfin,  comme  on  le  verra  dans  tout 
cet  article  ,  Tinstone  du  fer  a  beaucoup  gagne  de  clarte  ,  d# 
precision  et  d’assurance  ,  par  les  applications  exactes  cpi’on  en 
peut  faire  sans  cesse  a  la  theorie  pneumatique. 

8.  Ce  qui  distingue  le  plus  le  fer  de  toutes  les  autres  subs¬ 
tances  metalliques  :  ce  qui  rend  son  histoire  meme  litteraire  , 
plus  longue  et  souyent  plus  embarrassee  5  ce  qui  semble 
meme  quelquefois  presenter  dans  la  composition  des  faits  qui 
lui  appartiennent  des  contradictions  ou  des  oppositions  diffi- 
ciles  a  concilier  au  premier  abord  ,  c’est  que  ce  mital  peut 
etre  et  se  trouve  souvent  dans  plusieurs  etats  tres- differ ens  les 
11ns  des  autres  :  c'est  que  ,  dans  cliacun  de  ses  etats  ,  il  semble 
etre  tres-different  de  lui-meme  ,  presenter  des  proprietes  dis¬ 
parates  ,  et  jouer  le  role  de  plusieurs  substances  metalliques 
diverses.  Aussi  Bergman  ,  im  des  cliimistes  qui  a  le  plus  envi- 
sage  la  science  en  plulosophe ,  a-fc-il  doute  ,  apres  1111  examen  ap- 
profondi  ,  si  on  ne  devait  pas  le  regarder  comme  faisant  a  lui 
seul  plusieurs  metaux  plus  different  meme  entre  eux  ,  que 
ne  le  sont  quelques-uns  de  ceux  que  Ton  distingue  le  plus 
generalement  ,  et  si  sous  ce  point  de  vue  le  cobalt  ,  le  nickel 
et  le  platine  n’^taient  pas  meines  des  especes  de  fer.  Tout  le 
monde  sait  qu’on  distingue  ,  par  leurs  proprietes  comme  par 
leuis  usages  ,  la  fontc  ou  le  fer  coule  ,  le  fer  proprement  di.t 
ou  le  fer  forge,  enfin  Tacier.  Dans  cbacun  de  ces  trois  ekats, 
Je  fer  presente  encore  un  grand  nombre  de  variates  ,  qui 
different  plus  ou  moms  entre  elles  par  plusieurs  de  leurs 
quahtes  compares.  Voiik  pourquoi  le  fer  ,  qui  dans  tous  les 
et  ats  ,  varie  par  sa  couleur  ,  sou  tissu  ,  sa  durete  ,  sa  tena- 
sa  due  till  to  ,  sa  pesanteur  ,  remplit  tant  de  functions 
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differentes  dans  les  arts  ,  et  tient  lieu  de  beaucoup  de  subs¬ 
tances  metalliques  differentes.  Mais  ,  malgre  ses  nombreuses 
varietes ,  if  est  bien  reconnu  aujourd’hui  qu’il  n’y  a  qu’ime 
espece  de  fer  5  que  lorsqu’il  est  bien  pur  7  il  est  toujours  le 
meme  5  que  dans  ses  divers  etats  ?  il  est  combine  on  allie 
a  plusieurs  substances  differentes  5  qu’il  faut  regarder  ces 
etats  ou  ces  modifications  comme  des  composes  particuliers  7 
les  examiner  au  rang  qu’ils  doivent  occuper  dans  l’ordre  de 
leur  composition.  Ainsi  je  traiterai  du  fer  proprement  dit  y 
du  fer  pur  doux  et  ductile  dans  cet  article  :  et  les  varietes  de 
fer  cassant  a  chaud  et  h.  froid  7  de  diverses  fontes  ?  de  divers 
aciers  ?  seront  traitees  dans  son  liistoire  comme  de  veritables 
combinaisons  qui  s’offnront  d’elles-memes  a  mon  examcn  ? 
dans  la  sene  methodique  des  faits  dont  cette  liistoire  sera  com- 
posee. 

B.  Proprietes  physiques „ 


q.  Le  fer  a  nn  bnllant  metallique  qui  lui  est  particulier. 
Quand  on  veut  decrire  sa  couleur  on  est  oblige  de  dire  qu’elle 
est  blanche  9  un  peu  livide  ?  tirant  sur  le  gris  et  sur  le  bleu. 
Dans  son  tissu,  on  le  trouve  forme  de  petits  filets  fibreux  ou  de 
petits  grains  et  de  petites  lames  tres-serrees.  Tillet  dit  cepen- 
dant  qu’au  microscope  ?  on  y  voit  un  grand  noml>re  de 
pores  011  de  petites  cavites  ?  plus  sensibles  que  dans  le  cuivre. 
Il  parait  que  son  tissu  interieur  visible  par  sa  cassure  plus 
ou  moins  fibrcuse  ,  grenue  ou  lamelleuse  ?  depend  beaucoup 
du  mode  de  son  refroidissement  ?  de  la  pression  qu’il  a  eprouvee, 
de  la  maniere  dont  il  a  ete  traite  ?  de  la  clialenr  a  laquelle  il 
a  ete  forge  ou  frappe  ?  comme  on  va  le  voir  d’aillcurs  dans 
1’examen  de  toutes  ses  autres  proprietes  physiques  qu’on  trouve 
egalement  variables  dans  des  termes  plus  ou  moins  etendus. 

10.  La  pesanteur  du  fer  ,  dont  le  terme  moyen  est  en  ge¬ 
neral  7.600  ?  varie  en  effet  entre  de  certaines  limites  7  comme 
on  le  voit  en  consultant  les  rdsultats  donnes  par  Muschen- 
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broeck  ,  Swedenborg  ,  Brisson  ,  et  plusieurs  autres  physiciens. 
On  trouve  dans  ces  resultats  nombreux ,  depuis  7.600  jusqu’a 
7.895,  et  mime  8.166;  il  est  place  immediatement  apres 
1’etam.  La  dureti  de  ce  metal  est  la  plus  forte  connue  parmi 
les  substances  de  cet  ordre  :  aussi  les  auteurs  lui  attribuent- 
lls  le  premier  rang  par  cette  propriete.  On  s’en  sert ,  en  raison 
de  sa  durete  ,  pour  user  ,  tailler  ,  couper  ,  sculpter  et  limer  la 
plupart  des  corps  naturels  ,  les  pierres  ,  les  bois  ,  et  sur-tout 
les  autres  metaux.  II  est  aussi  le  plus  elastique  des  nukaux  ; 
aussi  est-il  prefere  a  tous  pour  la  fabrication  des  ressorts  de 
tons  genres  ,  et  il  semble  meme  donner  le  type  et  le  premier 
terme  de  cette  propriete. 

11.  La  dnctiiite  du  fer  est  aussi  tres-considerable  :  mais  elle 
est  en  quelque  sorte  d’un  genre  particular  ,  ou  plutit  elle  est 
limitee  par  son  excessive  durete  ou  par  la  collision  de  ses 
molecules.  Quoique  celles-ci  aient  bien  plus  de  consistance 
que  celles  de  la  plupart  des  substances  mitalliques  ,  on  ne  pout 
]>as  en  fame  des  lames  aussi  minces  qu’on  en  fabrique  avec 
plusieurs  de  ces  dernieres  ;  il  y  a  loin  en  effet  de  la  plus  petite 
epaisseur  des  toles  les  plus  faibles  aux  feuilles  de  plomb  et  d’etain. 
Aussi  ne  donne-t-on  communiment  au  fer  que  le  quatrieme  ran g 
parmi  les  metaux  pour  sa  ductiliti  ,  et  en  lui  accordant  mime 
cette  place  on  compare  sa  ductiliti  h  la  filiere  ,  a  sa  mallia- 
bilite.  Celle  -ci  itant  tres-bornie  a  cause  de  sa  fermeti  ,  la 
premiere  va  beaucoup  plus  loin.  On  sait  qu’on  fait  des’ fils 
de  fer  yes-fins  ,  et  presque  aussi  tenus  que  des  cheveux  , 
puisqu’on  en  a  fabrique  des  perruques  :  on  sait  encore  qu’un 
fil  de  ce  metal  ,  d’un  Jixieme  de  pouce  de  diametre  ,  sup- 
porte  un  poids  de  quatre  cent  cinquante  liyres  avant  de  se 
rompre  ,  ce  qu’un  autre  metal  ne  pent  faire  ,  mime  le  cuivre 
etle  platine,  qui  s’en  rapprochent  le  plus.  Muschenbroeck ,  en 
examinant  un  parallelipipede  de  fir  d’un  dixieme  de  piuce 
de  diametre  ,  a  eti  oblige  d’employer  ,  pour  le  rompre  ,  une 

force  de  sept  cent  quarante  livres  :  et  il  remarque ,  a  cette  occa- 
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sion?  qu’un  pareil  morceau  de  fer  ,  forge  avec  des  clous  de 
mareclial  qui  etaient  restes  quelque  temps  enfermes  dans  1’ongle 
d’un  cheval  ?  ne  lui  a  pas  prescnte  une  plus  grande  tenacite  : 
cette  opinion  est  done  un  prejuge  dont  l’origine  nature  lie  ne 
pent  etre  que  la  bonte  et  la  purete  du  fer  employe  pour  la 
fabrication  de  ces  clous. 

12.  Tout  le  monde  connait  la  promptitude  avec  laquelle  le 
fer  s’echauffe  ?  et  la  grande  force  qu’a  ce  metal  coniine  con- 
ducteur  du  calorique.  Quoiqu’on  n’ait  point  encore  de  terme 
exact  de  comparaison  de  cette  propriete  du  fer  avec  celle 
des  autres  matieres  metalliques ,  il  parait  qu’elle  est  assez 
faible  dans  le  fer.  II  resulte  en  effet  des  experiences  de  Mus- 
chenbroeck  sur  la  dilatabilite  de  ces  corps  par  la  chaleur  , 
qu’un  fil  de  fer  prenait  par  celle  de  l’eau  bouillante  une  di¬ 
latation  exprimee  par  70  ?  tandis  qu’un  meme  fil  (  en  volume  ) 
de  plomb  donnait  164  5  d’etain  ?  124*.  de  cuivre ,  84.  Cassini 
a  estime  le  rapport  de  la  dilatabilite  du  fer  a  celle  du  cuivre 
:  :  10  :  17  on  :  :  27  :  4 6.  G.  Juan ?  en  exposant  des  verges  oil 
barres  de  differens  corps  de  trois  pieds  de  longueur  aux 
rayons  du  soleil ,  au  Perou  ?  et  tandis  que  le  thermometre  a 
mercure  s’elevait  a  10  degres  a  la  graduation  de  Reaumur  , 
a  vu  le  fer  se  dilater  de  0.1 3  f  de  ligne  5  l’acier?  de  0.12  |  5 
le  cuivre  ?  de  0.19  f  :  le  verre?  de  o.o3  f  •  et  une  pierre  seu- 
lement,  de  0.02.  Muschenbroeck  a  conclu  de  ces  experiences 
rapprochees ,  que  ?  parmi  les  metaux,  l’etain  etait  celui  de  tons  1 
qui  se  dilatait  le  plus  vite  ?  et  que  venaient  ensuite  et  succes-  * 
sivement  le  plomb  ?  1’ argent  ?  le  cuivre  et  le  fer. 

i3.  Le  fer  est  un  des  metaux  les  plus  infusibles  :  il  passait  IS 
autrefois  pour  le  plus  difficile  a  fondre  :  mais  Ton  sait  au-  • 
jourd’hui  positivement  que  le  manganese  et  le  platine  exigent  ; 
une  temperature  plus  elevee  on  une  accumulation  de  calo-  • 
rique  plus  considerable  que  lui  pour  etre  mis  en  fusion.  On  Jt 
estime  sa  fusion  a  i3o  degres  du  therm ometre  011  pyrometre  t 
d’alumine  de  Weedgwood.  Mortimer  indiquait  cette  tempe-  - 
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ratuie  a  1600  clegres  sans  doute  de  la  graduation  de  Faren- 
heit.  Le  fer  est  rouge  long-temps  avant  de  se  fondre  :  et  Ton 
distingue  dans  les  arts  an  moms  quatre  degres  de  rongeur 
dans  le  fer  :  le  premier  est  le  rouge  obscur ;  le  second  ,  le 
rouge  cerise  ,*  le  troisieme  ,  le  rouge  eclatant ,•  et  le  quatrieme  , 
le  rouge  blanc ,  que  Ton  designe  par  le  mot  incandescence. 
Les  physiciens  ont  observe  depuis  long-temps  que  la  percus¬ 
sion  lorte  pouvait  faire  rougir  le  fer.  Apres  Boyle  ,  qui  ,  le 
premier  ,  a  insiste  sur  ce  phenomene  ,  le  Journal  de  Breslaw 
a  fait  mention  d’un  ouvner  qui  ,  en  cinq  on  six  coups  de 
marteau  ,  faisait  rougir  le  ler  :  et  Swedenborg  a  remarque 
qu  1111  morceau  carre  plat  de  ce  metal  rougissait  facilement 
si  on  le  frappait  sur  une  enclume  par  ses  faces  plattes  et  non 
sur  ses  bards  ou  ses  angles.  II  est  presque  superflu  d’observer 
ici  que  la  chaleur  produite  par  la  percussion  du  fer  est  l’effet 
du  calorique  comprime,  qui  suinte  de  toutes  parts  des  mole¬ 
cules  refoul  ees  et  rapprochees  du  fer,  et  que  la  couleur  rou^e 
qu  it  prend  par  la  suite  de  ces  percussions  n’est  que  la  meme 
matiere  qui  ,  beaucoup  plus  condensee  ,  et  donee  d’un  mou- 
\ emeiit  bien  plus  rapide,  s’eiance  a  travers  les  pores  du  fer, 
et  fait  naitre  a  nos  yeux  la  sensation  de  lumiere. 

i4-  Le  fer  fondu  et  coulant  a  plusieurs  degres  de  liquidite, 
pateuse  011  molle  ,  et  mobile  a  son  autre  extreme  ,  presque 
comme  l’eau  elle-meme.  II  faut  observer  que  tons  les  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer  ne  le  croient  point  susceptible  de  se 
fondre ,  et  qu’ils  semblent ,  a  cet  egard ,  etre  en  contradiction 
avec  les  physiciens.  Cela  vient  de  ce  qu’en  eff'et ,  dans  les  arts  , 
on  ne  fond  jamais  le  fer  sans  qu  ll  eprouve  une  combustion 
plus  ou  moins  avancee,  et  consequemment  une  alteration  plus 
ou  moms  forte  ,  sans  qu’apres  sa  fusion  il  ne  soit  plus  du 
fer  proprement  dit  :  car  les  ouvriers  distinguent,  avec  une 
grande  precision  et  une  grande  finesse  ,  les  divers  etats  du 
fer  ,  parce  que  c’est  a  ces  divers  etats  que  sont  dues  les  pro- 
prietes  circonscrites  ou  particulieres  qu’ils  y  recherchent. 
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Dans  les  operations  tie  clnnne  ,  au  contraire  ,  oil  fond  de 
petites  portions  de  fer  dans  des  yases  exacternent  fermes  de 
telle  nianiere  qu’il  lie  lui  arrive  aucun  cliangement  5  et  c  est 
de  cette  fusion  en  petit  ,  toujours  impraticable  en  grand,  cpie 
les  chimistes  veulent  parler.  Quand  le  fer  y  est  amene  ,  ii 
ne  par  ait  pas  qifil  soit  sensiblenient  yolatil ,  on  au  moins  il 
faut  un  feu  enorme  pour  le  sublimer  5  s’il  se  refroidit  lente- 
nient,  il  cristallise  en  octaedres  reguliers  qui  s’implantent  les 
tins  sur  les  autres  ,  et  forment  des  especes  de  vegetations  ou 
de  dendrites  tres-agreables.  Quelquefois  la  nature  les  presente 
sous  cette  forme ,  mais  dans  un  etat  de  combinaison. 

15.  Le  fer  est  rapidement  parcouru  par  le  fluide  electrique  5 
c’est  un  des  meilleurs  conducteurs  de  l’electricite  que  bon 
connaisse  :  aussi  depuis  les  decouyertes  de  Franklin  sur  l’iden- 
tit(i  de  la  foudre  atinospherique  et  de  l’etincelle  ,  est-il  em¬ 
ploye  ,  ayec  grand  succes  ,  pour  fabriquer  les  conducteurs 
eleyes  dans  fair  an  dessus  des  edibces ,  des  vaisseaux ,  nommes 
paratonnerres ,  et  destines,  par  les  pomtes  dorees  et  inalterables 
qui  les  terminent,  a  soutirer  sans  fracas,  et  a  transporter 
rapidement  la  matiere  electrique  dans  la  terre  ou  dans  1  eau , 
ou  ils  aboutissent  par  leur  extremite  inferieure.  On  a  observe 
depuis  long-temps  que  du  fer  place  ainsi  yerticalement  ct  dans 
une  partie  elevee  de  b atmosphere  ,  qui  y  a  sejourne  long- 
temps  ,  ou  qui  a  ete  frappe  de  la  foudre,  a  pris  les  proprietes 
et  meme  la  polarite  magnetiques.  Si  le  fer  est  frappe  dans 
Pair  de  Petincelle  electrique  foudroyante  ,  il  s’enflamme  : 
mais  ce  phenomene  appartenant  a  l’liistoire  de  sa  combustion, 
j’en  parlerai  en  son  lieu. 

16.  Le  magnetisme  est  une  des  proprietes  les  plus  carac- 
terisees  et  en  meme  temps  les  plus  singulieres  du  fer.  Long- 
temps  on  Pa  cru  pariiculiere  et  individuelle  dans  ce  metal  5 
mais  il  est  aujourd’hui  bien  prouye  que  le  cobalt  et  le  nickel 
en  jouissent  comme  le  fer.  (Dependant  toutes  les  experiences 
relatives  au  magnetisme  de  ces  deux  derniers  metaux  ,  n'ayant 
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point  encore  etc  faites,  ni  avec  la  meme  exactitude,  ni  avec  la 
meme  etendue  que  sur  le  fer,  ce  n’est  encore  que  sur  celui-ci 
qu’on  a  bien  observe  les  principaux  phenomenes  de  cette  force. 
\oici  les  principaux  faits  cpii ,  dans  1’etude  du  magnetisme 
du  fer  ,  doivent  interesser  le  naturaliste  et  le  chimiste ,  et  dont 
en  consequence  le  citoyen  Haiiy  a  donne  l’exposition  ,  a 
1'article  des  mines  de  fer ,  de  l’extrait  de  son  grand  ouvrage 
de  mineralogie. 

A.  C’est  du  globe  terrestre  qu’emanent  les  forces  qui  diri- 
gent  le  fer  suspendu  librement:  et  plusieurs  physiciens  pensent 
que  ces  forces  ont  leur  siege  dans  un  corps  particulier 
place  au  centre  du  globe,  faisant  fonction  d’un  aimant  tres- 
puissant. 

B.  Les  forces  qui  tirent  une  aiguille  aimantee  dans  des  sens 
opposes  ,  vers  le  nord  et  vers  le  midi  ,  sont  egales  ?  comrnc  le 
citoyen  Coulomb  fa  verifie  ,  en  trouvant  exactement  le  meme 
pouls  dans  une  aiguille  aimantee  que  dans  cette  aiguille,  avant 
de  1’ avoir  aimantee. 

C.  On  a  quelquefois  observe  que  des  morceaux  d’ aimant 
recemment  extraits  de  la  terre,  et  laisses  dans  la  meme  posi¬ 
tion  oil  lls  etaient  avant  leur  extraction  ,  avaient  leurs  poles 
situes  en  sens  inverse  de  celui  qui  aurait  du  avoir  lieu  dans 
riiypothese  oil  ils  auraient  acquis  leur  magnetisme  par  faction 
d’un  aimant  situe  au  centre  du  globe.  AEpinus  a  eleve  cette 
difficult^ ,  en  supposant  dans  les  mines  d’aimant ,  comme  on 
l’observe  dans  les  fers  aimantes  artificiellement  ,  ce  qu  il 
nomme  des  points  consequens  ,  c’est-a-dire  une  suite  de  poles 
contraires  formes  dans  un  court  espace  par  fengorgement  et 
i’accumulation  du  fluide  magnetique  :  serie  qui  peut  exister 
dans  un  fragment  de  mine  detacliee  :  de  sorte  que  les  deux 
poles  qui  le  terminent  soient  autrement  tournes  que  dans  les 
morceaux  charges  on  armes  du  magnetisme  ordinaire. 

D.  Le  magnetisme  n’existe  que  dans  le  fer  metallique  on 
dans  le  fer  tres-pcu  oxide  3  mais  ll  lie  faut  pas  juger  de  son 
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absence  ou  de  sa  modification  dans  des  morceaux  ,  par  des 
barreaux  trop  forts,  parce  que  la  force  de  ceux-ci  peut  de- 
truire  le  magnetisms  de  ces  morceaux  5  puisqu’en  prenant 
pour  essayer  ces  morceaux  des  aiguilles  suspendues  tres- 
faibles,  comme  l’a  fait  le  citoyen  Haiiy,  alors  lls  deviennent 
tons  des  annans. 

E.  II  est  possible  que  des  mines  de  fer  aient  echappe  a 
Faction  magnetique  du  globe,  si  elles  out  ete  situees  de  maniere 
que  leur  axe  fut  perpendiculaire  a  la  direction  du  meridien 
magnetique  de  leur  lieu  natal. 

F.  II  y  a  beaucoup  de  varietes  dans  Fenergie  des  forces 
aimantaires  des  mines  de  fer  •  et  pour  ne  pas  tirer  une  con¬ 
clusion  opposee  a  la  verite,  il  ne  faut  pas  se  bonier  a  une 
seule  observation  :  il  faut  les  multiplier  assez  ,  soit  par  rap¬ 
port  an  barreau  aimante  ou  a  F aiguille  aimantee  dont  on  se 
sert  ,  soit  par  rapport  a  la  position  respective  du  morceau 
qu’on  examine  ,  et  du  barreau  ou  de  F aiguille  qui  sert  a  en  de¬ 
terminer  Fetat. 

G.  Tons  les  morceaux  de  fer  enfonces  dans  la  terre  ,  et 
non  surcharges  d’oxigene ,  sont  des  aimans  naturels  dont  les 
degres  de  force  vanent  dans  des  lmiites  tres-etendues  :  en  sorte 
que  Foil  ne  doit  pas  faire  une  espece  a  part  de  Faimant  en 
mineralogie  5  verite  nouvelle  et  bien  differente  de  ce  que 
pensaient  autrefois  les  mineralogistes. 

17.  Le  fer  est  un  tres-bon  conducteur  de  Felectricite  ani- 
male  ,  connue  aujourd’hui  sous  le  norn  de  galvanisme  et  il 
doit  influer  ,  par  cette  propriety  remarquable  ,  sur  la  vie  et  les 
mouvemens  des  animaux  vivans  :  aussi  ,  malgre  le  pen  de 
confiance  que  mentent ,  de  la  part  des  homines  eclaires  , 
1  aveugle  enthonsiasme  et  Faudacieux  empinsme  qui  ont  taut 
annonce  de  qualites  ou  de  vertus  merveilleuses  dans  les  ap¬ 
plications  exterieures  et  dans  les  pointes  de  fer  suspendues  011 
promenees  a  une  distance  plus  ou  moins  grande  des  corps  , 
on  meme  posees  tres-pres  de  quelques  -  lines  de  ses  regions  , 
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on  ne  pent  nier  ?  et  on  n'a  point  encore  convenablement  ap- 
precie  les  effets  que  ces  applications  bien  dirigees  et  reimies  a 
celles  d'autres  placpies  metalliques  communiquant  avec  le$ 
premieres  ?  pourront  produire  sur  les  aniinaux  ?  lorsqu’on  sera 
plus  eclaire  qu’on  ne  l  est  encore  sur  la  marche  et  les  phe- 
nomenes  de  la  nouvelle  modification  de  l’irritabilite  vivante 
qifon  a  decouverte  il  y  a  quelques  annees  en  Italie.  II  taut 
encore  multiplier  et  varier  beauconp  les  experiences  et  les 
tentatives  sur  cette  force  si  remarquable  de  la  vie  ?  avant  de 
pouvoir  prendre  un  parti  a  cet  egard. 

18.  La  saveur  et  l’odeur  sont  encore  deux  proprietes  tres- 
distinctes  et  tres-  prononcees  dans  le  fer.  II  suffit  d’en  tenir 
quelque  temps  dans  la  main  ?  et  de  porter  ensuite  cette  partie 
a  pen  de  distance  du  nez?  pour  reconnaitre  sa  qualite  odorante. 
Quelque  legerement  qu’on  Fait  touche  ?  ce  metal  laisse  tou- 
jours  sur  la  peau  line  couclie  legere  qui  suffit  pour  avertir 
de  #sa  preseiice  par  F impression  qu’elle  fait  sur  les  nerfs 
olfactifs  j  et  comme  ?  qnand  elle  devient  sensible  dans  cette 
circonstance  9  il  n’v  a  point  une  application  immediate  du  fer 
sur  les  nerfs  ,  il  s’ensuit  necessairement  que  les  molecules  du 
fer  sont  transportees  par  le  courant  d’air  sur  la  membrane  ner- 
vense  olfactive  :  ainsi  l'on  doit  en  conclure  que  ce  metal  est 
entoure  d’une  atmosphere  qui  en  tient  en  dissolution  ?  et  qui 
en  est  saturee.  Sa  saveur  est  assez  forte  pour  exciter  F im¬ 
pression  d’un  acre  011  d’un  astringent  dans  labouclie,  qnand 
on  Fy  tient  pendant  quelque  temps.  Les  medecins  attribuent 
avec  raison  les  proprietes  medicamenteuses  dont  jouit  le  fer 
a  Faction  cjue  cette  saveur  exerce  sur  les  membranes  irritables 
et  sur  les  nerfs  de  l’estomac  et  des  intestins.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  effet  du  a  l’etat  metallique  avec  celui  que  pro- 
duisent  les  oxides  de  fer  ?  qui  portent  ?  comme  beauconp 
d’autres  oxides  metalliques  ?  l  energie  vivifiante  et  sthenique 
de  ce  principe  sur  tons  les  organes  incitables  011  excitables  de 
Feconomie  animale  vivante  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  non 
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pins  que  ces  deux  forces  agissent  simultanement  dans  leS 
xisceres,  lorsqu’on  administre  la  plupart  des  preparations  me- 
dicinales. 

19.  Outre  que  le  fer  est  le  seul  in^tal  qui  rougisse  par  la 
pression  et  le  frotteraent  violens  ?  et  qiu  7  a  raison  de  cette 
propriete,  s’embrase  et  s’enflamrae  dans  l’air  ?  quand  il  est 
frappe  fortement  par  le  choc  des  pierres  dures  5  il  jouit  encore 
pres  que  exclusivement  de  la  propnete  de  passer  promptement 
dans  les  dernieres  ramifications  vasculaires  des  animaux 
Yivans ,  de  se  filtrer  par  les  pores  des  racines  dans  les  plantes , 
et  par  les  organes  chyliferes ,  jusque  dans  les  vaisseaux  san- 
guins  des  animaux  5  de  contrihuer  a  la  coloration  de  leurs 
liumeurs  5  de  se  fixer  dans  leurs  solides  j  d’entrer  7  comme 
partie  constituante  7  dans  leur  nutrition  ^  et  de  jouer  un  role 
dans  la  composition  meme  de  leurs  organes.  Le  moins  en- 
nemi  ,  parmi  toutes  les  substances  inetalliques ,  de  la  faculte 
vitale  ,  il  va  porter  son  energie  stimulante  jusqu’aux  dernieres 
fibuLes  sensibles  et  irri tables.  Il  n’a  nen  de  veneneux  ?  et 
il  ne  fait  qu’augmenter  l’actiyite  et  la  force  du  principe  vital. 
Il  doit  meme  etre  porte  ?  comme  principe  constituant?  a  une 
proportion  determinee  dans  la  composition  des  substances 
oigamques.  Quelques  pbysiologistes  ont  cm  qu’il  etait  forme 
par  les  organes  des  animaux  ?  et  ils  cn  ont  cite  pour  preuve 
la  premiere  composition  du  sang  dans  les  ceufs  des  oiseaux 
pendant  1  incubation  ?  composition  accompagnee  de  fer  des 
le  premier  instant  qu’il  y  a  du  sang  apparent  avec  sa  couleur 
louge  :  tandis  que  ,  suivant  eux,  on  ne  trouve  pas  la  moindre 
tiace  de  ce  metal  dans  1  oeuf  avant  cette  apparition  de  la 
liqueur  pourpre  sanguine  :  mais  il  n’est  pas  encore  rigou- 
leusement  prouve  111  que  l’oeuf  non  couve  ne  contienne  pas 
du  fer  ,  ni  que  le  sang  du  poulet  ?  au  moment  de  sa  premiere 
composition  ?  en  contienne  reellement. 
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C.  Histoire  nature  lie. 

20.  La  nature  ,  comrae  je  l’ai  deja  Jit  plus  haut ,  a  re- 
panJu  le  lei  avec  line  abondance  liberale  sur  prescpie  tons 
les  points  Ju  globe  5  et  rien  n’est  cn  effet  plus  frequent  parmi 
les  productions  fossiles  que  les  mines  de  ce  metal.  On  dirait  , 
en  vo7ant  cette  liberalite  ,  qu’elle  a  voulu  avertit  l’homme 
des  grands  avantages  qu  ll  peut  retirer  dc  ces  mines  ,  et 
qu  elk  Its  Ini  offre  a  la  surface  de  la  terre  pour  attirer  plus 
promptcment  et  plus  surement  ses  regards  ,  pour  l’engager 
a  les  lecueillir  et  a  les  trailer  de  mamere  a  obtenir  le  metal 
qu’elles  recelent.  Elle  a  de  plus  singulierement  varie  les  formes 
de  ces  mines,  leur  couleur  ,  leur  tissu  ,  leur  composition: 
aussi  les  collections  mineralogiqucs  sont-elles  ordinairement 
multipliees  dans  ce  genre,  et  oflrent-elles  a  l’ceil  le  spectacle 
de  nombreuses  et  de  riches  yarietes.  On  concoit  facilement 
d  apres  cela  que,  dans  leurs  classifications  methodiques ,  fon- 
dees  sur  les  formes ,  les  couleurs  et  les  tissus  ,  plutot  que 
sur  la  nature  intime,  les  mineralogistes  ont  du  reconnaitre 
un  grand  nombre  d’especes  de  mines  de  fer.  II  est  en  effet 
plusieurs  ouvrages  moaernes  encore,  dans  lesquels  on  compte 
plus  de  trente  especes  diffe rentes.  Mais  fexamen  chimique 
qu  on  en  a  fait  depuis  quelques  annees  permet  de  poser  des 
1  unites  cei tames  a  cette  vague  et  ancienne  determination  des 
especes,  de  resserrer  leur  nombre  dans  un  cercle  plus  etroit, 
d  apres  la  connaissance  plus  exacte  de  leur  composition  5  de 
disposei  dans  un  ordre  precis  et  naturel  ces  meines  especes , 
et  de  jeter  dans  la  sene  presqu’mdetermmee  des  yarietes  les 
differences  qui  ,  pour  la  plupart  d’entre  elles  ,  ne  consistent 
presque  jamais  que  dans  des  nuances  plus  ou  moins  legeres 
de  leurs  proprietes. 

21.  Apies  avoir  fait  remarquer  que  le  fer  est  peut-etre  de 
tous  les  metaux  celui  dont  les  mines  presentent  le  plus  grand 
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nombre  de  differences  on  de  variations  dans  leur  nature  ,  dont 
les  compositions  naturelles  sont  les  plus  disparates  et  les  plus 
diversifies ;  aprcs  avoir  repete  ici  sur-tout  qu’il  ne  faut  ranger 
parmi  les  vraies  mines  de  ce  metal  que  celles  ou  sa  quantite 
est  si  abondante  qu’on  pent  les  exploiter  avec  avantage,  ou 
qu’il  fait  an  moins  la  base  de  leur  composition  j  condition 
sans  Fadmission  de  laquelle  on  serait  bientot  force  de  mul¬ 
tiplier  a  l’infini  ces  mines  ,  et  de  regarder  presque  tous  les 
fossiles  comme  leur  appartenant  :  jibserverai  que  cist  spe- 
cialement  dans  la  distinction  de  ces  nombreux  nnneraux  que 
la  metliode  etablie  dans  Particle  general  de  l’histoire  des  me* 
taux  offre  ie  plus  d’avantages  et  promet  le  plus  de  clarte.  Les 
cmq  etats  principaux  qui  ont  ete  etablis  pour  la  generality 
des  mines  metalliques  peuvent  etre  admis  pour  la  distinction 
des  mines  de  fer,  i°.  celui  du  metal  natif  :  2°.  celm  de  ses 
alliages  :  3°.  ses  combinaisons  avec  des  corps  combustibles  , 
autres  que  des  metaux  ;  l\ Fetat  de  son  oxide  ;  5°.  celui  de 
ses  sets.  Dans  cliacun  de  ces  etats  ?  comme  dans  autant  de 
genres  ?  viennent  se  ranger  dilles  -  memes  les  especes  et  les 
varietes  des  mines  de  fer  que  les  naturalistes  ont  decouvertes? 
quel  que  nombreuses  et  quelque  diversifies  qu’elles  soient. 

22.  Quoique  F existence  du  fer  natif  soit  encore  une  espece 
de  probleme  irresolu  parmi  les  mineralogistes  ,  et  quoiqu’il 
soit  tres-naturel  de  penser  ?  avec  les  plus  celebres  d’entre  eux , 
que  les  morceaux  isoles  quin  a  designes  sous  ce  nom  ne  sont 
que  les  prodmts  accidentels  d’anciennes  fontes  ou  de  feux 
souterrains  ,  ll  est  cependant  necessaire  de  savoir  que  Margraff 
dit  en  avoir  trouve  en  flons  a  Libenstock  en  Saxe?  qu1  Adamson 
assure  qu’il  est  commun  au  Senegal  ?  et  que  Pallas  en  a 
decouvert  en  Siberie  une  masse  du  poids  de  1600  livres. 
Dans  ce  bloc  ?  a  la  verite  ?  on  trouve  des  cavites  qui  an- 
noncent  une  fusion  et  un  boursouflement  5  et  cependant, 
suivant  les  justes  observations  de  Bergman,  elle  presente 
plusieurs  preuves  qu’elle  n’a  point  ete  fondue  par  Fart.  Outre 
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sa  situation ,  qui  1’annonce ,  la  pierre  qui  en  remplit  Ls  ca- 
vites  est  tres-differente  clu  laitier  011  scorie  ties  fourneaux :  le 
fer  en  est  tres-malleable  a  froid  ou  a  line  mediocre  tem¬ 
perature  5  mais  il  devient  cassant  a  la  chaleur  rouge  5  ll  se 
comporte  dans  tons  les  essais  comme  du  fer  forge  3  il  donne 
du  gaz  hidrogene  sulfure  par  l’acide  muriatique. 

2,3.  Il  est  tres-rare  de  rencontrer  du  fer  allie  avec  d’autres 
matieres  metalliques  en  assez  grande  proportion  pour  qu’on 
puisse  regarder  cette  espece  d’alliage  comme  appartenant  aux 
mines  de  ce  metal.  Je  ne  connais  encore  en  ce  genre  que 
celle  que  le  citoyen  Haiiy  comprend  dans  sa  quatrieme  espece 
sous  la  denomination  de  fer  arsenic.  C’est  aussi  l’espece  du 
pretendu  mispickel  ?  ou  de  mine  de  fer  arsemcaie  que  Rome- 
Delisle  nommait  improprement  mine  d’ arsenic  blanche  ?  et 
que  d’autres  mineralogistes  ont  designee  par  la  phrase  de  fer 
natif  mele  d’ arsenic.  Quoique  quelques-uns  d’entre  eux  7  et 
sur  -  tout  de  Born  ?  aient  cm  que  cette  mine  etait  une 
triple  comhinaison  d’arsemc  de  fer  et  de  soufre  9  ce  dernier 
lui-meme  a  cite  dans  sa  description  un  ca£  oil  la  quantite 
de  soufre  y  est  ?  suivant  lui  ?  tres-petite.  Quelquefois  cet  alliage 
naturel  est  argentifere  ?  et  alors  011  l’a  nomine  mine  d* argent 
blanche  :  c’est  le  weisserz  des  Saxons.  Le  caractere  bien  pro¬ 
nonce  de  ce  metal  allie  ?  qui  est  d’nn  gris  blanc  brillant?  d’un 
tissu  lamelleux  et  cassant ,  est  de  presenter  des  cristaux  en 
pnsmes  droits  a  bases  rhombes  ?  dont  les  angles  sont  d’en- 
viron  io3  et  77  degres  3  forme  qui  est  celle  de  sa  mo¬ 
lecule  integrante  et  de  son  noyau.  Elle  est  quelquefois  mo- 
difiee  par  un  sommet  diedre ,  a  faces  triangulaires  reumes  sur 
nne  arete  parallele  a  la  petite  diagonale  du  rhombe.  La  surface 
de  ces  triangles  ?  inclines  l’un  vers  l’autre  de  i5o  degres  en¬ 
viron  7  est  striee  dans  un  sens  parallele  a  l’arete  qui  leur 
sert  de  base.  Il  ne  faut  pas  conlondre  cette  mine  avec  la 
veritable  pyrite  arsenicale  dont  je  parlerai  plus  bas  ?  et  qui 
en  differe  par  plusieurs  caracteres  essentiels  comme  par  sa 
composition. 
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2,4.  Dans  l’ordre  ties  combinaisons  naturelles  du  fer  avec 
des  corps  combustibles  ,  autres  cpie  des  metaux  ,  on  n’a  encore 
reconnu  et  bien  analyse  que  cellos  qu’il  offre  avec  le  car- 
bone  et  avec  le  soufre.  A  ces  deux  composes  ,  ll  est  perm  is 
de  soupconner  que  la  clrimie  pourra  reunir  quelque  jour 
celui  du  fer  avec  le  phosphore  ,  qu’on  pent  soupconner  existant 
dans  la  nature  ,  mais  qui  n’y  a  point  encore  ete  trouve.  Le 
carbure  et  le  sulfure  de  fer  meritent  chacun  la  qualification 
de  veritables  especes  de  mines  de  fer  on  de  fer  mineralise, 
quoiqu’on  ne  traite  que  bien  rarement  celui-ci  ,  et  jamais  le 
premier ,  pour  en  obtenir  le  metal  ,  mais  parce  que  ,  dans  un 
ordre  systematique ,  on  ne  pent  rapporter  a  aucun  autre  erdre 
de  corps  ces  composes  metalliferes. 

Le  carbure  de  fer  connu  autrefois  sous  le  110m  de  mine  de 
jplomb  ,  crayon  noir  ,  potelot ,  plomb  de  mer ,  ceruse  noire  ,  fausse 
galejie ,  mica  oil  talc  des  peintres ,  et  confondu  avec  le  sulfure  de 
molybdene ,  a  cause  de  quelques  analogies  dans  la  forme , 
la  couleur,  le  tissu  ,  et  meme  dans  les  usages,  a  ete  d’abord 
analyse  par  Sclieele  qui  a  saisi  le  premier  son  rapport  avec 
le  charbon  et  sa  nature  ferrngineuse  ,  et  ensmte  bien  deter¬ 
mine  dans  sa  nature  par  les  citoyens  Vandermonde ,  Bertliollet 
et  Monge  ,  coniine  line  combmaison  de  o.qo  de  carbone  et 
de  0.10  de  fer.  On  le  trouve  en  rognons ,  en  petites  couches, 
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011  meme  en  filons  plus  011  1110ms  considerables  ,  dans  les 
montagnes  primitives ,  entre  des  lits  de  quartz  ,  de  feld-spath  , 
d’argile  ,  de  craie  5  aux  Pyrenees  ,  en  Espagne  ,  en  Allemagne. 
On  le  rencontre  et  on  Pexploite  tres-pur  et  tres-doux  dans 
le  Cumberland  ,  en  Angleterre.  L’Amenque  et  l’Afrique  en 
contiennent  aussi.  II  est  susceptible  de  cristalliser  en  octaedres : 
il  est  d’une  couleur  grise  foncee  011  bleue  noiratre  ,  metal- 
lique ,  luisante  ,  gras  au  toucher,  d’une  cassure  tuberculeuse  5 
il  noirext  tres-facilement  les  mains  ,  se  broie  en  une  poussiere 
fine  et  douce  ,  tres-adherente  aux  corps  par  le  seul  frotte- 
ment ,  et  laisse  sur  le  papier  et  les  corps  blancs  en  general 
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line  trace  noiratre  que  tout  le  monde  connait  clans  le  crayon 
noir.  II  brule  ,  quand  il  est  tenu  rouge  pendant  long-temps  , 
et  laisse  apres  sa  combustion,  et  en  donnant  beaucoup  d’acide 
carbomque  ,  un  oxide  de  fer  rougeatre.  L'eau  passee  a 
travers  ce  carbure  rouge  le  brule  aussi  en  se  decomposant  et 
en  donnant  du  gaz  acide  carbonique  :  ils  ne  servent  qu’a 
le  purifier  ,  en  dissolvant  ralumine  et  le  fer  qui  y  sont 
souvent  melanges.  II  decompose  les  sulfates  ,  et  les  change 
en  sulfures  5  il  brule  a  faide  du  nitrate  de  potasse  cpii  le  fait 
detoner ,  bien  mieux  encore  avec  le  muriate  suroxigene  de 
potasse  ,  cpii  sert  a  en  fame  connaitre  tres  -  exactement  la 
nature  j  il  sert  a  faire  des  crayons ,  a  adoucir  le  frottement 
des  rouages  metalliques  on  de  bois  ,  k  recouvrir  et  defendre 
de  la  rouille  les  surfaces  des  instrumens  u3  fer  ,  a  donner 
line  couleur  plombee  a  beaucoup  de  corps  ,  a  brasquer  et 
meme  a  fabncpier  en  entier  des  creusets  ,  a  faire  des  luts 
sur  les  cornues  de  verre  et  de  terre  ,  etc. 

25.  Le  sulfure  de  fer  ,  011  la  combinaison  naturelle  du 
soufre  et  du  fer  ,  a  ete  nomme  en  mineralogie  pyrite  , 
parce  cpi'il  est  tres-propre  a  entretenir  le  feu  7  a  s’embraser 
meme  par  le  choc  du  briquet  ,  et  a  faire  naitre  des  feux  sou- 
terrains.  On  le  nommait  encore  autrefois  marcassite.  C'est 
une  des  mines  dont  les  naturalistes  se  sont  le  plus  occupes. 
Hencbel  fa  etudie  et  decnt  dans  le  plus  grand  detail  dans 
sa  Pyrithologie  ,  011  il  a  embrasse  ,  a  la  verite  ,  l’lnstoire 
de  toutes  les  mines  ,  sur-tout  des  sulfureuses  ,  qu’il  a  com- 
parees  et  considerees  dans  le  plus  grand  detail.  Ce  compose 
a  egalement  exerce  le  genie  des  modernes  ,  par  rapport  a  la 


coup  les  arts ,  qui  femploient  frecj^ucmment  et  abondamment  , 
sur-tout  pour  en  extraire  le  soufre  et  pour  traiter  plusieurs 
xuetaux. 

Apres  le  carbonate  de  cbaux  ,  que  le  citoyen  Haiiy  pre¬ 
sente  avec  verite  conime  le  Pro  tea  mineral ;  le  sulfure  de  fer 
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est  la  substance  qui  off  re  le  plus  grand  nombre  de  formes 
differentes.  II  en  a  deja  reconnu  treize  varietes  regulieres  et 
distinctes.  Plnsieurs  out  le  cube  pour  forme  primitive  ,  et 
d’autres  semblent  deriver  de  l’octaedre  :  telle  est  la  variete 
qui  cristallise  comme  le  grenat  trapezoidal.  II  observe  que 
le  cube  ne  doit  etre  regarde  comme  forme  primitive  dans 
le  sulfure  de  fer,  que  quand  il  est  lisse  3  que  celui  qui  a  ses 
faces  striees  et  dans  trois  sens  perpendiculaires  Pun  a  P  autre 
n’est  qu’un  dodecaedre  ebauclie.  Pamn  les  principales  varietes 
de  formes  que  distingue  cet  habile  mineralogiste  ,  j’mdiquerai 
ici  : 

A.  Le  cube  lisse  ,  forme  primitive ; 

B.  L’octaedre  regulier  3 

\ 

C.  Le  cubo-octaedre  3 

D.  Le  dodecaedre  a  plans  pentagones  3 

E.  Le  cube  strie  dans  trois  sens  3 

F.  L  icosaedre  ou  celui  a  vingt  faces  triangulaires  ,  huit 
equilaterales  et  douze  isoceles  3 

G.  Le  polytrigone  a  trente-six  triangles ,  douze  isoceles  acut- 
angles  et  vingt-quatre  isoceles  obtusangles  5 

PL  Le  plagiedre  ou  de  biais  ,  oil  cliaque  angle  du  cube 
est  intercepte  par  trois  facettes  situees  de  biais. 

Outre  ces  formes  determinees  et  ingenieusement  nominees 
par  le  citoyen  Haiiy ,  on  trouve  le  sulfure  de  fer  en  cristaux 
divers  groupes  ,  en  globes  herisses  de  pomtes  d’octaedres  , 
en  globes  polls  et  uses,  en  cristaux  stries  et  rayonnes  ,  en 
especes  de  cylmdre  ,  en  dendrites  ,  en  stalactites  ,  en  in¬ 
crustations  ,  en  figures  bizarres ,  qu’on  a  comparees  a  toutcs 
sortes  de  corps  3  il  se  depose  souvent  dans  des  matieres  or- 
ganiques  qm  lui  servent  de  moule  :  de  la  les  coqmllcs ,  les 
poissons  pyritifies. 

Le  sulfure  de  fer  est  presque  ton  jours  d’une  couleur  jaune 
doree  plus  ou  nioins  brillante.  11  en  existe  a  cet  egard  deux 
varietes  bien  marquees  ,  la  doree  brillante  et  la  doree  terne 


Sect.  VI.  Art.  18.  Du  fer.  127 

ou  pale.  II  ne  faut  pas  rogarder  comme  une  simple  variete 
de  couleur  le  sulfure  de  fer  brim  que  quelques  mineralogistes 
ont  designe  par  le  nom  de  mine  de  fer  hepatique.  Celui-ci 
est  un  sulfure  en  decomposition  ?  dont  on  n’a  pas  irieme 
encore  bien  apprecie  le  cliangement ,  mais  qui  a  manifesto- 
ment  passe  de  l'etat  brillant  a  la  couleur  brune  plus  ou  moins 
matte  ?  puisquon  en  trouve  qui  sont  bruns  en  dehors  et 
encore  jaunes  dorcs  a  l’interieur?  tandis  que  d’autres  sont 
brnnis  j usque  dans  leur  centre.  Ils  sont  ordinairement  plus 
friables  dans  cet  etat  que  lorsqu’ils  ont  leur  nuance  brillante 
et  metallique.  II  y  a  certamement  dans  ces  trois  genres  bien 
distincts  de  couleur  ?  comme  dans  les  deux  genres  de  forme 
primitive  des  sulfures  de  fer  ?  des  differences  non  encore 
determinees  ?  qui  tiennent  a  leur  nature  intime  ?  et  qui  exi- 
geront  de  nouvelles  recherches  pour  etre  bien  coniines. 

Le  sulfure  de  fer  est  fusible  et  inflammable  $  il  laisse  separer 
son  soufre  par  la  chaleur  :  il  est  tres-fragile  :  on  pent  en 
obtenir  du  soufre  presque  par  la  fusion  ?  et  tres-peu  par  la 
sublimation.  Expose  a  Fair  ,  et  sur  -  tout  apres  avoir  ete 
humecte ,  il  se  fendille  ?  se  divise  ?  se  ramollit  ?  s^echauffe  ?  se 
couvre  de  cristaux  salms  de  sulfate  de  fer  ?  et  se  change  en 

entier  dans  cette  espece  de  sel  qui  annonce  que  le  soufre 

s’y  brule  ?  s’y  acidifie  ?  et  que  le  fer  s’y  oxide.  Ce  phenomene? 
dont  on  tire  parti  pour  Fextraction  en  grand  du  sulfate  de 
fer  ?  etait  nomine  autrefois  vitriolisaticni  des  pyrites  ;  on  doit 
le  regarder  comme  une  combustion  lente  ou  une  sulfatisa- 
tion  naturelle.  L’eau  est  decomposee  par  cette  operation  5  il 
se  degage  alors  du  gaz  hidrogene  sulfure  qui  s’enflamme 
souvent  spontanement  ?  et  auquel  on  a  attnbue  l’incendie  et 
la  formation  des  volcans.  Les  acides  ?  en  attaquant  le  sulfure 
de  fer  natif  7  en  developpent  aussi  ?  et  sur-tout  l’acide  muria- 
tique  ?  du  gaz  hidrogene  sulfure.  Les  nitrates  le  brulent  en 

detonant  ?  a  Faide  d’une  haute  temperature  ?  et  le  muriate 

suroxigene  de  potasse  Fenflamine  par  la  seule  percussion. 
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L7 analyse  chimicjne  du  sulfure  de  fer  naturel  y  a  montre  , 
outre  le  fer  et  le  soufre  qui  y  varient  en  proportion  ?  et 
qui  en  sont  les  principes  les  plus  abondans  ?  do  la  silice  et 
de  ralumine.  Quelquefois  on  y  trouve  de  Tor  qui  n’y  est 
que  dissemme  5  alors  on  l’a  nomme  pyrite  auriferey  on  a  aussi 
annonce  des  pyrites  argentiferes.  L’examen  qu’on  a  fait  de 
plusieurs  de  ces  composes  a  prouve  qu’ils  varient  beaucoup 
dans  la  nature  et  la  proportion  de  leurs  composans. 

26.  A  la  suite  du  sulfure  de  fer  doit  etre  rapportee  l’espece 
de  mine  que  le  citoyen  Hairy  a  nomine  fer  arsenie  .  qui 
est  la  mine  d’ arsenic  grise  on  pyrite  d’orpiment  de  Rome. 
Ha  quantite  plus  on  moms  grande  7  et  to uj ours  tres-sensible 
de  soufre  que  contient  cette  mine  ?  la  distingue  assez  du  fer 
arsenie  et  du  veritable  mispickel.  Elle  n7a  jamais  d’ailleurs 
de  iorme  reguliere  et  cnstallme  comme  ce  dernier  j  on  ne 
i’a  encore  rencontree  qu’en  masses  irregulieres.  Le  citoyen 
"V  auquelin  en  a  analyse  des  morceaux  de  deux  endroits  diffe- 
rens  :  il  y  a  trouve  le  rapport  du  soufre  au  fer  a  pen  pres  de 
quatre  a  cmq^  celui  de  1’ arsenic  an  fer  tres-vanable  ?  puisque 
dans  l’un  il  etait  de  deux  a  un  ?  et?  dans  1’ autre  ?  de  six  et 
demi  a  un  :  on  doit  nommer  cette  espece  sulfure  de  fer  ar¬ 
senie  :  ce  n'est  point  une  simple  variete  de  la  mine  precedente  ? 
puisque  ses  proprietes  en  different  essentiellement. 

27.  Le  quatrieme  ordre,  auquel  doivent  etre  rapportees  les 
mines  de  fer  ?  renferme  les  divers  degres  d’oxidation  de  ce 
metal.  On  doit  y  comprendre  comme  veritables  mines  bien 
distmctes  par  leur  nature  et  leurs  proprietes  ?  les  quatre  es- 
peces  nominees  par  le  citoyen  Haiiy  fer  oxidule ,  fer  pyrocete , 
fer  oligiste  et  fer  oxide.  Chacune  de  ces  denominations ?  appli- 
quee  ?  ou  a  l’etat  de  la  combustion  ?  ou  a  quelques  proprietes 
de  ces  especes  ?  ne  presentera  ?  pour  la  metbode  que  j’ai 
adoptee  ,  que  des  degres  divers  d’oxidation.  Ce  mineralogiste 
nomme  fer  oxidule  ?  par  V analogic  de  la  denomination  acidule 
de  la  nomenclature  methodique  ,  l’espece  de  mine  formee  par 
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ie  fer  uni  a  une  assez  petite 
permettre  d  agir  fortemcnt  sur 


quantite  d’oxigene  ,  pour  lui 
le  barreau  aimante  :  c’est  le 


fer  noirdtre  octaedre  et  alterable  a 


r ainiant  de  Home  -  Delisle. 


Cette  espece  cristallise  le  plus  souvent  en  octaedres  ,  comme 
les  morceaux  de  Suede  ,  de  Dalecarlie  ,  de  Corse  ,  qui  out 
depuis  quelques  millimetres  jusqu’a  deux  on  trois  centimetres 
de  diametre.  Ces  cristaux  sont  ordinairement  engages  on  en- 
veloppes  dans  une  steatite  noiratre  on  verdatre  feuilletee  5  ils 


sont  souvent  d’un  noir  brillant  et  speculaire  5  quelquefois  leur 
surface  est  terne  ,  et  enduite  d’une  |^etite  couche  de  la  steatite 
oil  ils  sont  plonges.  Ils  sont  tres-cassans  et  lamelleux  dans 
leur  tLssu  :  leur  poussiere  est  noiratre  et  tres-attirable  5  dans 
leur  integrite  ?  ils  jouissent  de  toutes  les  proprietes  d’un 
aimant  ,  et  sur  -  tout  de  la  polarite.  C’est  a  cette  espece  de 
mine  de  fer  qu’appartiennent  plus  particulierement  les  mor¬ 


ceaux  naturellement  et  assez  fortement  aimantes  pour  qu’on 
ait  pris  le  parti  de  les  tailler,  etde  les  garnir  d’lme  armure  quien 
augmentat  la  puissance.  Je  nomine  cette  espece  de  mine  oxidule 
de  fer.  II  parait  qu’il  doit  sa  formation  et  sa  cristallisation  a 
l’eau.  Sous  ce  point  devue,  il  contraste  avec  l'espece  suivante. 

2,8.  La  seconde  espece  du  meme  ordre  est  nominee  par  le 
citoyen  Haiiy  fer  pyrocete  ?  e’est-a-dire  ay  ant  le  domaine  du  feu 
pour  patrie  ?  parce  qu’il  a  ete  prouve  par  le  citoyen  Delarbre 
que  les  varietes  de  cette  espece  ?  si  abondante  a  Volvic  ?  au 
Puy  -  de  -  Dome  ,  au  Mont  -  d’Or  ,  sont  un  produit  de  la  vo¬ 
latilisation  operee  par  le  feu  des  vo leans.  On  l’a  souvent 
nomine  fer  speculaire  ?  a  cause  de  ses  surfaces  brillantes  et 
niiroitees.  Cette  mine  est  toujours  en  lames  minces,  d’un  beau 
poli  ,  fragiles  comme  le  verre  ,  et  en  montrant  la  cassure. 
Iloine-Delisle  regardait  ses  cristaux  comme  une  modification 
de  1  octaedre  aluininiforme.  E11  supposant  qu’on  eut  fait 


dans  un  octaedre  regulier  deux  sections  a  de  petites  distances 
de  deux  faces  opposees  parallelement  a  ces  deux  faces  ,  il 
devi;ajt  resulter  de  ces  deux  sections  trois  segmens  dont  celui 
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<1  il  milieu  aurait  pour  bases  deux  hexagones  reguliers  ,  et 
pour  faces  laterales  six  trapezes  alternativement  inclines  en 
sens  contraire.  C’est  a  cc  segment  moyen  que  lloine-Delisle 
rapportait  les  cnstaux  du  fer  speculaire  qui  m’occupe  ici. 
Mais  le  citoyen  Haiiy  s’etant  appercu  que  les  laces  laterales 
du  fer  pyrocete  etaient  plus  sensiblerrient  mclmees  sur  les 
leases  qu’elles  n’auraient  du  Fetre  daus  l’liypotliese  du  segment 
indique  9  et  le  gonyometre  lui  ayant  donne  cent  vmgt  -  nn 
degres  et  demi  ,  an  lieu  de  cent  neuf  et  demi  qu’elles  auraient 
dii  avoir  :  il  en  a  conclu  que  la  ressemblance  nee  de  F  as¬ 
sortment  des  ]dans  avait  fait  illusion  au  celebre  liome-De- 
isle  ?  et  que  ce  n’est  pas  la  la  source  de  leur  forme  singuliere. 
Il  ajoute  que  cette  forme  est  sujette  a  differentes  modifications. 
Cet  oxide  de  fer  donne  ,  quand  on  le  brise  ?  line  poussiere 
noiratre  ?  moins  foncee  que  celle  de  la  mine  precedente  ?  et 
ayant  une  teinte  rougeatre  qui  annonce  une  oxidation  un  pen 
plus  forte  que  dans  l’oxidule  decrit  ci-dessus  :  aussi  est  -  il 
moins  sensible  au  barreau  aimante ,  et  est-il  lui-meme  bien 
plus  faiblemeut  aimant  que  le  precedent.  Je  le  nomine  cxidule 
de  fer  pyrocete . 


29.  La  troisieme  espece  d’oxide  de  fer  natif  a  ete  designee 
par  le  citoyen  Haiiy  sous  le  110m  de  fer  oligiste ,  c’est-a-dire 
qui  n’est  que  tres-peu  a  l’etat  inetallique.  Les  corps  de  cette 
espece  ?  dit-il  ?  donnent  par  la  trituration  ?  011  a  l’aide  de  la 
lime  ?  une  poussiere  rouge  qui  annonce  une  oxidation  beau- 
coup  plus  avancee  que  dans  les  deux  precedentes  ?  sur  -  tout 
dans  la  premiere.  Les  mines  de  fer  noil*  ou  speculaire  de 
File  d’Elbe  et  de  Framont  sont  les  plus  remarquables  varietes 
de  cette  espece.  Peut-etre  F expression  d’oxide  de  fer  eiit-elle 
suffi  pour  designer  cette  espece  ,  en  y  ajoutant  une  epithete 
pour  les  distinguer  de  la  suivante  qui  contient  plus  d’oxigene. 
(iet  oxide  olimste  est  en  lames  brillantcs  nuancees  avec  cris- 

D 

taux  qui  paraissent  dependre  du  cube  :  les  varietes  de  formes 
que  celui-ei  fait  naitre  ,  suivant  la  loi  de  decroissemerit  ,  se 
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remaiquent  sur-tout  dans  cos  beaux  echantillons  ,  si  brillans  , 
si  nuances  dans  leurs  couleurs  ciiangeantes  ,  qu’on  tire  abon- 
dam merit  de  Pile  d’Elbe  ,  et  qui  font  les  omemens  des 
cabinets.  On  doit  sur-tout  distmguer  parmi  les  varietes  de 
foime  de  cet  oxide  non'  de  fer  nomme  autrefois  speculaire  , 
et  confondu  amsi  avec  plusieurs  especes  tres-differentes  de  la 
sicnne  ,  a  celui  en  rhomboides  tres-obtus :  b  celui  a  six  penta- 
gonos  ,  et  a  dix-huit  triangles  :  on  les  appelle  communement 
fer  speculaire  en  gros  boutons  ,  en  petits  boutons,  en  ecailles  , 
lenticulaires,  micaces,  et  ils  offrent  souvent  a  leur  surface  les 


reflets  eclatans  de  Parc  -  en  -  del  on  de  la 


gorge  de  pigeon. 


Cette  espece  est  beaucoup  moins  alterable  a  l’aimant  ,  et  beau- 
coup  moins  aimant  elle-meme  que  les  deux  precedentes  :  ce 
qui  tient  eyidemment  a  la  plus  grande  quantite  d’oxigene 
qu’elle  contient.  La  poussiere  rougeatre  qu’on  en  obtient  par 
ia  tutuiation  oil  1  action  de  la  lime  est  onctueuse  ,  et  fait 
assez  facilement  pate  ayec  Peau.  On  pent  multiplier  dans 
cette  espece  ,  coniine  dans  les  deux  precedentes  ,  le  nombre 
d;'S  \anetes  qui  lui  appartiennent.  Mais  ce  que  je  dois  faire 
observer  ici  ,  c’est  que  ces  mines  ,  tres-differentes  des  prece¬ 
dentes  ,  quoique  ne  paraissant  en  etre  distinguees  que  par  line 
.  proportion  un  pen  plus  forte  d’oxigene ,  donnent  de  tres-bon 
fer,  et  ties  -  facile  a  obtenir  dans  leur  exploitation.  Les  ya¬ 
rietes  qu’elles  fournissent  sont  les  plus  belles,  et  les  plus  riches 
pour  les  cabinets  ,  de  toutes  les  mines  de  fer. 

oo.  Enfin  ,  au  quatrieme  et  dernier  rang  des  oxides  de  fer 
que  la  nature  off  re  parmi  les  mines  de  ce  metal,  appartient 
Pespece  que  le  citoyen  Haiiy  nomme  fer  oxide  ,  pour  desi- 
gui  1  ,  en  opposant  cette  denomination  <i  celles  des  trois  pre¬ 
mieres  ,  ou  de  fer  oxidule  on  pyrocdte ,  et  de  Yoligiste  ,  que 
celui-ci  est  bien  plus  charge  et  merae  saturf*  d’oxigene ,  qu’il 
est  veritablement  a  l’etat  complet  d’oxidation.  Ce  veritable 
oxide  de  fer  n’a  plus  la  couleur  noire  des  trois  precedens  :  il 
est  plus  ou  moms  rouge  ,  bran  ou  jaunatre  5  sa  poussiere  , 
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car  il  est  tres-friable  ,  offre  ime  nuance  beaucoup  plus  claira 
que  celle  meme  de  1' oxide  oligiste.  II  ne  prend  point  dc  forme 
cristalline  determinee,  seulement  ses  molecules  ,  le  plus  sou- 
vent  rapprochees  et  condensees  dans  les  concretions  dares  qu’il 
constitue  ,  s’arrangent  en  stnes  ou  en  petits  filets  qui  par- 
tent  d’un  centre  commun,  et  divergent  en  rayons  an  dehors 
des  morceaux  qu’il  forme.  Dans  ce  dernier  cas  .  et  lorsqu’il 
a  en  meme  temps  une  couleur  rouge  on  brune  plus  ou  moins 
fonccie  ,  on  le  nomine  hematite  a  cause  de  cette  nuance  meme 
qui  se  rapproche  plus  ou  moins  de  celle  du  sang.  Le  seul 
aspect  des  hematites  prouve  que  ce  sont  de  veri tables  stalac¬ 
tites  5  on  les  tr ouve  souvent  mammelonees  et  deposees  par 
couches  formees  chacune  de  filets  rassembles.  On  lui  a  donn4 


plusieurs  noms  differens  ,  et  on  en  a  fait  des  sous-varietes  , 
d’apres  la  diversite  des  figures  qu’elle  affecte  :  on  l’a  nominee 
intestinale  ou  mammelonee  ?  quand  elle  imite  les  tubercules 
exterieurs  des  intestins  5  botryte  ?  quand  elle  ressemble  a  une 
grappe  de  raisin  :  ou  aiguillee  ?  lorsqu’elle  offre  beaucoup 
de  prismes  fins  qui  representent  des  aiguilles  :  on  Fa  encore 
designee  par  ses  couleurs  ,  par  son  tissu  ?  et  distingue  des 
hematites  rouges,  brunes,  noires,  compactes,  tendres,  fragiles  : 
c’est  a  Fhematite  qu’il  faut  rapporter  la  sanguine  et  la  pierre 
a  brunir.  Ces  dernieres  varietes  prennent  Fetat  metallique  par 
le  poli  :  elles  sont  les  moins  oxidees  ,  et  se  rapprochent  du 
fer  oligiste  :  on  y  trouve  meme  quelquefois  des  particules 
presque  inetalliques.  Elles  passent  facilement  a  l’etat  d’oxide 
noir  et  attirable  ,  et  prennent  meme  le  caractere  d’aimant 
lorsqu’on  les  chauffe.  L ' eisejiram  des  Allemands  ,  ou  le  fer 
micace  rouge  ,  doit  etre  aussi  rapporte  comme  sous-variete 
aux  oxides  hematites  de  fer. 

Le  citoyen  Haiiy  compte  comme  seconde  variete  de  l’espece 
de  fer  oxide  ce  cjue  les  mineralogistes  ont  nomine  fer  limo- 
neux.  II  reunit  dans  cette  variete  les  oetites  ,  les  mines  de  fer 
en  grains  ,  en  masses  compactes  plus  ou  moins  jaunes  ,  en 
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poussiere  on  terre  molle  qui  durcit  a  Fair,  et  qvron  nomme  ocre 
martiale  ,  en  tissu  doux  et  laissant  des  traces  sur  le  papier 
qui  constitue  le  crayon  rouge.  On  a  donne  le  noin  (Tcetites 
on  pierres  cL’aigles  a  des  especes  de  geodes  creuses  dioxide  de  fer, 
sonvent  ineles  d’une  quantite  plus  ou  moins  grande  de  si- 
lice  et  d’alumine  ,  contenant  quelques  concretions  dans  leur 
interieur  ,  et  faisant  entendre  un  petit  bruit  quand  on  les 
agite  par  le  choc  de  ces  graviers  contre  leur  parois  5  elles  sont 
d'une  couleur  jaune,  sale  ;  un  peu  blanche  :  composees  de 
couches  concentnques  de  divers  volumes  ,  de  forme  ovoide  ou 
polygone  ,  souvent  polies  a  leur  exterieur.  Le  nom  de  pierres 
d’aigl  es  leur  a  ete  applique  ,  parce  qu’on  a  pretendu  que  ces 
oiseaux  les  transportaient  dans  leur  aire. 

La  mine  de  fer  en  grains  est  un  oxide  brun  fonce  ou  pale  , 
forme  ,  corame  l’oetites  ,  de  couches  concentriques  ?  mais  sans 
Cavite  moyenne  ?  plus  ou  moins  arrondi  ?  ordmairement  d  un 
petit  volume  ?  mais  variable  depuis  la  grosseur  de  tetes  d’epin- 
gles  ou  d’oeufs  d’insectes  ?  jusqu’a  celle  de  petites  balles  de 
pistolet.  Les  petits  grams  sont  beaucoup  plus  communs  que 
les  gros  :  souvent  on  les  trouve  aglutines  en  masses  conside¬ 
rables  ?  formant  meme  dimmenses  amas  de  plusieurs  metres 
de  profondeur  dans  la  terre  ?  et  quelquefois  de  plusieurs  kilo¬ 
metres  d’etendue.  Le  sol  de  quelques  pays  semble  en  etre  entie- 
rement  compose  5  plusieurs  departemens  de  la  France  en  sont 
remplis  >  et  ils  constituent  la  plus  grande  partie  des  mines 
qu’on  exploite  en  France.  A  voir  cette  etonnante  concretion  de 
grains  d  oxide  de  fer  ?  gros  comme  des  ceufs  de  poissons  ou 
d’insectes  ,  et  que  par  analogie  ou  par  opinions  erronees  on  a 
nommes  oolites  ,  dont  cliacun  est  forme  de  plusieurs  couches 
concentriques  apphquees  mamfestement  par  1  eau  agitee  autour 
dhm  noyau ,  Fimagmation  a  de  la  peine  a  se  preter  a  Fimmen- 
site  du  travail  que  la  nature  a  fait  pour  fabriquer  chacun  de 
ces  grains  et  en  accumuler  des  innombrables  myriades  depo- 
sees  dans  des  terrains  tres-vastes ,  et.  dont  la  quantite  est  vrai- 
ment  inepuisable. 
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L’oxide  cle  fer  brim  en  masse  compacte  appartient  ,  a  pro- 
premen t  parlor  ,  an  fer  limoneux  cles  min^ralogistes.  Cette 
sons-variete  n  a  in  1  apparence  de  1  hematite  ,  m  la  forme  de 
geodes  j  in  celle  de  grains  5  ce  sont  des  blocs  irreguliers  plus 
on  moms  denses  on  friahles  ,  solides  on  fendilles,  brnns  rou- 
geatres  on  jannatres  ,  luisans  on  mattes,  lisses  on  grenns  dans 
ban  cassnre  ,  souyent  delites  en  parallelipipedes  on  en  pans  lrre- 
gnliers  et  basaltiformes ,  cpi  1 1  sont  on  unis  irregulierement  , 
on  deposes  par  lits  et  par  filons  contmus  dans  Pinteneur  de  la 
ter  re  ,  qu  011  trouve  dans  le  fond  des  vallees  ,  souyent  au- 
dessous  de  terrains  marecageux  ,  et  qu’on  exploite  dans  beau- 
coup  de  pays  ,  mais  qui  fournissent  en  general  le  plus  mauyais 
fer  ,  le  fer  cassant  a  froid.  On  verra  bientot  quelle  est  la  cause 
de  ce  dernier  phenomene.  Ce  fer  limoneux  ne  noircit  pas  aussi 
bien  que  les  hematites  par  faction  du  feu  :  il  contient  souyent 
beaucoup  de  silice  et  d’alumme  ,  et  rarement  de  la  matiere 
calcaire. 

Les  terres  qu  on  a  nominees  ocres  martiales  ne  sont  que 
les  fragmens  pulverises  on  aglutmes  des  mines  precedentes  ,  on 
les  debris  de  la  decomposition  lente  des  sulfures  de  fer  exposes 
a  faction  de  fair  et  de  Peau  :  rarement  ce  sont  des  oxides  qui 
puissent  etre  traites  ou  exploites  comme  tels  5  il  faut  les  rc- 
garder  plutot  comme  des  melanges  terreux  ,  siliceux  ou  argi- 
leux  ,  dont  le  fer,  a  differens  etats  d’oxidation  ,  jaune  ,  fauve , 
rouge  ,  brun  ,  et  ineme  obscure  ,  ne  fait  que  la  plus  petite 
par  tie. 

Quant  au  crayon  rouge  proprement  dit  ,  que  le  citoycn 
bfaiiy  nomme  fer  oxide  graphique  ,  c’est  1111  autre  melange  par¬ 
ticular  d  oxide  de  fer  rouge  tres-fm  avec  de  f  argile  ,  que  la 
nature  parait  avoir  petris  ensemble  dans  Peau  et  depose  au 
fond  de  ce  liquide  en  couches  plus  ou  moins  fixes  ou  denses  , 
d’un  tissu  doux  ,  gras  ,  onctueux  ,  facile  a  tailler  ,  qui  s’use 
et  se  polit  par  les  frottemens.  Il  y  en  a  de  differentes  nuances  , 
de  diverse  densite  et  de  grain  tres-varie  par  sa  finesse.  Le 
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citoyen  Haiiy  dit  avoir  vu  ties  batons  de  crayon  rouge  qu’un 
physicien  a  convertis  en  aimant  par  Taction  flu  feu  5  et  il  rap- 
porte  a  cette  occasion  que  le  citoyen  Lelicvrc  a  observe  qn'il 
suffisait  de  chauffer  au  chalumeau  un  fragment  d’oxide  de  Lr 
pour  lui  donner  des  poles  magnetiques . 

o  i.  Les  sels  ferriigineux  natifs  compris  dans  le  cinquieme 
ct  dernier  ordre  des  mines  de  ce  metal,  sont  phis  norn- 
breux  encore  cpie  ceux  cpu  out  ete  mdicpies  dans  1  histoirc 
naturelle  du  plomb.  11  est  facile  an  reste  d’expliquer  cette 
multiplicity  ,  (pi and  on  salt  combien  ce  metal  est  abondant  an 
sein  et  a  la  surface  de  la  terre  ,  dans  combien  de  lieux  il  se 
rencontre  ,  a  quelles  circonstances  et  reactions  nombreuses  il 
est  expose  ,  et  avec  quelle  facilite  il  obeit  aux  attractions  dans 
son  etat  d’oxide  :  on  l’a  jusquhci  trouve  combine  avec  les 
acides  sulfurique ,  phosphorique  ,  carbomque  ,  tunstique  et 
prussique  ,  et  Ton  pent  soupconner  qu’il  existe  encore  uni 
aux  acides  muriatique  ,  fluonque ,  arsemque  ,  molybdique  et 
chromique  ,  quoiqu’on  ne  1’ait  point  encore  reconnu  dans  ces 
ciikj  dermers  etats.  Il  ne  faut  point  oublier  que  la  mmeralogie  , 
quoique  tres-avancee  par  les  c! limistes  modernes,  depuis  Bayen, 
Bergman  et  Scheele  jusqu’a  M.  Ivlaproth  et  au  cit.  V auquelm , 
est  encore  a  son  berceau  ,  et  que  malgre  les  travaux  et  les  de- 
couvertes  multipliees  qu’elle  doit  a  la  chimie  depuis  line  tren- 
taine  d’annees  ,  on  voit  que  ces  belles  recherches  ne  sont 
encore  que  bien  pen  de  chose  en  comparaison  de  ce  qui  reste 
a  faire. 

32.  Le  sulfate  de  fer  existe  assez  frequemment  dans  la  na¬ 
ture  5  il  provient  manifestement  de  la  combustion  lente  du 
sulfure  natif  de  ce  metal  :  il  est  souvent  dissous  dans  les  eanx  j 
quelquefois  on  le  trouve  solide  en  stalactites  ,  en  depots  , 
rarement  en  cristaux  rhombo'idaux  verdatres  ,  qu’on  avail- 
nommes  autrefois  couperose  verte.  On  le  reconnait  a  sa  con- 
leur ,  a  sa  saveur  acre  et  styptique  ,  a  sa  forme.  Le  plus  orcii- 
nairement  il  est  effleuri ,  demi-desseche  ,  prive  de  l  ean  de  sa 
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crista  Hi  sation  ,  et  1)1  anc  :  on  le  nommait  autrefois  ,  dans  cet 
etat  ,  sory .  Lorsque  plus  decompose  ,  il  a  pris  une  couleur 
jaune  en  perdant  plus  d’eau  et  en  absorbant  plus  d’oxigene  de 
fatmosphere  ,  on  le  designait  ,  dans  falumme  mmeralogie  , 
sous  le  nom  de  misy  on  missy.  Enfm  ,  sal  a  perdu  une  portion 
de  son  acide  ?  si  son  oxide  mis  a  nu  et  plus  oxigene  encore 
que  dans  le  cas  precedent,  a  pris  une  couleur  rouge  ,  il  cons- 
tifcne  alors  le  colcothar  ou  le  chalcitis  des  anciens  mineralogistes. 
On  nommait  en  general  pierres  atrcimentaires  toutes  les  mo¬ 
difications  du  sulfure  de  fer  naturel  plus  ou  moms  decompose 
et  altere  :  et  comrae  mele  avec  quelques  matieres  inflam¬ 
mables  il  affectait  souvent  la  couleur  noire  ,  le  mot  melantery 

'  %/ 

iui  etait  specialement  applique  dans  cette  dermere  circonstance 
assez  frequente.  Il  fiaut  ajouter  a  ces  notions  que  dans  les  lieux 
ou  la  nature  presente  plus  ou  moms  abondamment  cette  coin- 
bmaison ,  sur-tout  dissoute  dans  feau  ,  fart  pent  et  doit  en 
tirer  un  parti  plus  ou  moms  avantageux  ,  soit  en  evaporant 
cette  dissolution  naturelle  pour  en  oblenir  du  sulfate  de  fer  , 
tres-utile  dans  beaucoup  d’operations  industrielles  ?  comme  je 
le  ferai  voir  plus  bas  ,  soit  pour  en  preparer  sur  le  lieu  meme 
differens  composes  ou  prodiuts  qui  servent  sans  cesse  aux 
besoms  de  la  vie.  Cependant  on  laisse  perdre  trop  souvent 
cette  ricbesse  naturelle. 

33.  Le  phosphate  de  fer  n’a  point  encore  ete  compris  par  les 
mineralogistes  dans  f enumeration  des  nombreuses  especes  de 
mines  de  fer  ,  qu’ils  ont  distinguees  et  decrites  souvent  meme 
minutieusement.  L’exact  et  habile  citoyen  Hairy  se  contente 
d’annoncer  a  la  suite  de  fhistoire  du  fer  oxide  et  de  la  variete 
quhl  appelle  fer  limorieux  ,  la  possibility  qu’il  existe  dans  la 
nature  une  combinaison  directe  de  fer  et  d’acide  phospho- 
nque.  Ce  qu’il  n’annonce  que  comme  possible  est  cependant 
reconnu  comme  r6el  par  les  chimistes  modernes.  La  pretendue 
espece  particuliere  de  metal  que  Bergman  avait  distinguee  du 
fer  ,  sous  le  nom  de  sy derite  ou  fer  d’eau  ?  n’est  que  du  phos- 
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phate  natif.  II  est  vrai  qu’on  ne  l’a  pouit  encore  reconnu  peut- 
etre  tres-pur  ,  bien  separe  et  isole  d’avec  les  antres  especes  y 
et  sur-tout  d’avec  les  oxides  jaunes  de  fer  ?  dans  les  masses 
duquel  il  se  trouve  le  plus  souvent  confondu  :  mais  on  pent 
presum  er  qu’il  existe  seal  et  independamment  des  antres  mines 
quelconques  de  ce  metal  ,  et  (pie  les  mineralogistes  sauront 
bientdt  le  distmguer  ,  peut-etre  meme  le  trouver  pur  et  sous 
forme  cristallme  dans  les  Ueux  oil  l1  on  rencontre  sur-tout  le 
ler  lnnoneux.  Jusqu’ici  if  a  etc  senlement  reconnu  dans  cette 
espece  de  mine.  On  a  verilie  qu’il  n’etait  presque  aucun  oxide 
de  fer  natil  ?  sur-tout  dans  les  lieux  marecageux  ?  dans  les 
vallees  couvertes  de  yegetaux  ?  qui  ne  contmt  plus  on  moins 
de  phosphate  de  ler  ?  et  que  c’etait  a  sa  presence  qu’il  fallait- 
attribuer  la  mauvaise  qualite  du  fer  cassant  d  froid  qu’on  ob- 
tient  specialement  de  ccs  especes  de  mines.  II  est  tres-commun 
de  trouver  dans  les  mines  de  fer  limonenx  des  parcelles  plus 
colorees  ?  plus  denses  9  plus  salmes  ?  distmguees  du  reste  on 
de  la  masse  du  simple  oxide  ?  comme  des  grains  dissemines 
dans  une  pate.  Ges  particules  m’ont  paru  etre  le  phosphate  de 
fer  pur  ?  et  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  parvienne  non-seulemcnt 
a  l’extraire  de  ces  mines  9  mais  a  le  trouver  separe  dans  la 
nature.  Le  phosphate  de  fer  est  tres-caracterise  par  sa  pro¬ 
priety  de  former  un  phosphure  ?  lorsqu’on  le  chaulfe  avec  du 
cliarbon.  11  se  precipite  de  sa  dissolution  sulfurique  en  poudre 
blanche  tres-lourde9  quoiqu’elle  reste  long-temps  divisee  5  021 
verra  cpie  c  est  par  ce  phenomene  que  1’on  reconnait  et  (pie 
1’on  analyse  le  ler  cassant  a  Iroid  9  provenant  de  beaucoup 
de  mines  limoneuses  9  et  qui  contient  du  phosphure  et 
et  non  pas  du  phosphate  de  fer  9  comme  on  l’a  dit  et  repete 
dans  un  si  grand  nombre  d’ouvr*>ges  de  chimie.  C’est  par 
l’elfet  meme  de  Faction  de  l’acide  sulfurique  stir  ce  phosphure 
defer,  et  par  Foxigene  que  Fean  y  porte ,  qu’il  passe  a  l’etat 
de  phosphate  de  fer. 

04.  Le  tunstate  de  fer  natil  dont  j’ai  deja  parle  a  l’article 
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dii  lungs  tone  ?  pent  etre  compte  parmi  Ies  mines  salines  de  for. 
puisque  c’est  nne  combinaison  d’acicle  tunsticpie  et  do  V oxide 
de  ce  metal  mele  a  la  vente  ?  ou  pin  tot  sature  en  par  tie  d’oxide 
de  manganese.  On  Ini  donnait  autrefois  le  noni  de  ' wolfram ?  forme 
de  deux  mots  allemands  qui  signifient  ecume  de  loop  ?  spuma 
lupi.  On  l’avait  pris  a  differentes  epoques  pour  nne  mine  d’etain 
arseniale  ?  pour  un  melange  de  manganese  de  fer  et  d’etain  ? 
pour  un  schorl  ?  pour  un  basalte  charge  de  fer  ?  etc.  etc. 
IMIVI .  d  Elhuyar  7  clinnistes  espagnols  ?  out  les  premiers  de- 
couvert  que  c’etait  un  veritable  tunstate  de  fer.  Ce  sel  est  d’un 
non  brimatre  ?  en  masses  irregulieres  ,  ou  cristallise  en  pnsmes 
hexaedres  compnmes  ?  termines  par  des  pyramides  tetraedres  , 
dout  les  angles  sont  tronques.  11  est  bnllant  et  presque  metal- 
lique  dans  sa  cassure  feuilletee  j  il  donne  line  poudre  d’un 
brun  rougeatre  5  il  est  tres-lourd  5  sa  pesanteur  est  de  6.815  5 
il  est  presque  infusible  seul  5  il  se  fond  tres-bien  avec  trois  on 
quatre  fois  son  poids  de  potasse  ?  qui  forme  du  tunstate  acalin 
dissoluble  ?  et  laisse  l’oxide  de  manganese  et  de  fer  a  part.  11 
est  aussi  attaquable  par  l’acide  muriatique  ?  qui  dissout  le  fer 
et  separe  1’acide  tunstique  en  poudre  jaune.  MM.  d’Elhuyar 
I  ont  trouve  compose  de  o .65  d’acide  tunstique  ?  0.22  d’oxide 
de  manganese  ?  et  de  o.i3  d’oxide  de  fer.  On  voit  ?  d’apres  ce 
dernier  resultat,  que  si  on  a  egard  an  prmcipe  le  plus  abon- 
dant  de  ce  compose  naturel  ,  le  wolfram  doit  etre  rapporte 
aux  mines  de  tungstene  :  qu’il  devrait  ?  au  moins  en  apparence  ? 
etre  plutdt  encore  rapporte  au  manganese  qu’au  fer  :  inais  011  a 
pense  que  Foxide  de  manganese  n’y  etait  que  dissemine  ou 
mele  ?  qu  il  n’etait  pas  necessaire  sa  composition  5  ct  voila 
pourquoi  on  lui  a  donne  seulement  le  110m  de  tunstate  de  fer  , 
dans  lequel  on  croit  que  1  oxide  de  fer  sature  l’acide  tunsticpie  5  et 
comme  la  couleur  de  ce  sel  ?  ainsi  que  sa  nature  ?  sa  forme  et  ses 
propnetes  ont  paru  etre  ,  en  grande  partie  ,  dues  au  fer ,  on  a  ge¬ 
ne  1  alement  adopte  sa  classification  parmi  les  mines  de  ce  metal. 
Son  seul  et  en  meine  temps  son  important  usage  pour  les  chi- 
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mistes  9  est  de  servir  a  1’ extraction  de  l'acide  tunstique  ?  quhl 
fournit  par  le  meme  procede  que  1c  tunstate  de  chaux  ?  c’est-a- 
dire  par  1  action  successive  de  l’acide  muriatique  cpu  enleve  les 
substances  metalliques  ?  et  de  l’ammomaque  qui  prend  l’acide. 

35.  Le  carbonate  de  fer  est  line  des  mines  les  plus  abon- 
dantes  et  les  plus  pures  de  ce  metal.  Dans  la  metallurgie  ?  on 
le  nomine  souvent  mine  d’acier  ?  parce  qu’il  fournit  facilement 
cette  espece  de  modification  du  fer.  On  l’a  nomine  encore  fer 
spatluque  ?  spath  martial  ou  ferrugineux  ,  mine  de  fer  blanche  ? 
parce  qu’il  ressemble  par  sa  couleur  ?  ses  lames  et  son  tissu  ?  a 
quelques  spaths  calcaires.  Cette  mine  ?  qui  est  repandue  avec 
profusion  dans  quelques  lieux  ?  et  specialement  dans  les  Pyre¬ 
nees  ?  par  la  nature  qui  l’y  a  deposee  en  filons  ou  en  couches 
epaisses  et  profondes  ,  cristalhse  ?  comme  le  carbonate  de 
chaux  ,  soit  dans  son  rhombe  primitif  ?  soit  dans  les  formes 
secondaires  qu’il  prend  par  les  lois  de  decroissement  des  mole¬ 
cules  rhomboidales  :  aussi  ce  sel  n’est-il  jamais  du  carbonate 
de  fer  pur.  Outre  1’oxide  de  manganese  qu’il  contient  si  sou- 
vent  j  et  qui  fait  vaner  sa  couleur  du  blanc  au  fauve  ,  an  rouge 
bleu  ?  au  brun  noiratre  et  au  noir  ?  suivant  son  etat  d’oxidation  : 
il  est  ton  jours  mele  de  carbonate  de  chaux  ?  qui  va  ?  suivant 
Bergman  ?  jusqu’a  la  moitie  de  son  poids  ?  et  que  le  citoyen 
Haiiy  considere  ingemeusement  comme  l’origine  de  sa  forme  ? 
absolument  comme  il  l’est  des  rhomboides  du  gres  de  Fontai¬ 
nebleau  :  en  sorte  que  ses  cristaux  bien  prononces  peuvent 
etre  regardes  comme  du  carbonate  de  chaux  mele  de  carbo¬ 
nate  de  fer  ?  qui  est  interpose  entre  ses  lames  rhomboidales  7 
ainsi  que  1’oxide  de  manganese.  Ce  n’est  done  pas  ?  comme 
Pont  cm  autrefois  les  chimistes  etles  mineralogistes  ,  de  1’oxide 
de  fer  sature  immediatement  d’acide  carbomque  dissous  d’abord 
dans  l’eau  et  depose  ensuite  sous  forme  cristalline  ?  ni  ce  sel 
ferrugineux  quia  remplace  la  terre  calcaire  dont  il  aurait  revetu 
la  forme  comme  coule  dans  un  moule  5  mais  du  carbonate  de 
chaux  melange  de  carbonate  de  fer  ,  comme  1’avait  dejaannonce 
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Cronstedt  ,  qui  le  premier  a  lie  les  connaissances  de  chimie  a 
la  methode  mineralogique.  Cette  mine  a  la  propriete  de  noircir 
par  Faction  dn  feu  7  de  donner  de  Facide  carbomque  gazeux  y 
soit  par  la  distillation  ,  soit  par  Faction  des  acides  ,  de  se 
colorer  par  le  contact  de  Fair  7  et  d'y  prendre  pen  a  pen  une 
nuance  brune  et  noire  ?  par  l’oxidation  du  manganese  qu’elle 
contient  ?  amsi  que  Fa  prouve  Bergman  dans  sa  belle  Disserta¬ 
tion  sur  les  mines  de  fer  blanches  ,  a  Foccasion  desquelles  il  a 
decrit  d’lme  maniere  si  complete  et  si  methodique  pour  l’epoque 
ou  ii  Fa  redigee  ?  les  proprietes  du  manganese  ?  qu’on  est  porte 
a  croire  en  la  lisant  avec  attention  ,  qu’elle  a  ete  faite  plutdt 
pour  fourmr  a  son  auteur  Foccasion  de  traiter  ce  dernier 
metal  ?  que  pour  fane  connaitre  en  detail  les  proprietes  du 
carbonate  de  fer  7  sous  le  nom  de  mine  de  fer  blanche .  Bayen  y 
en  donnant  en  France ,  le  premier  parmi  les  chimistes  ?  F ana¬ 
lyse  du  fer  spathique  ?  et  en  y  montrant  la  presence  de  Facide 
carbomque  7  a  fait  voir  de  plus  7  amsi  que  Rouelle  le  cadet  7 
qu’il  etait  susceptible  de  se  dissondre  dans  Feau  chargee  d’acide 
carbomque  7  et  d’imiter  amsi  tres-exactement  un  grand  nombre 
d’eaux  minerales  ferrugineuses. 

66.  On  nomine  prussiate  de  fer  natif  l’espece  d’oxide  de 
fer  colore  en  bleu  ?  toujours  plus  clair  que  la  couleur  du  bleu 
de  Prusse  artificiel  ?  qu’on  trouve  assez  sou  vent  dans  les  tour- 
bieres  7  les  terres  impregnees  d’oxide  de  fer  ou  s’epurent  et  se 
decomposent  par  putrefaction  lente  des  matieres  yegetales  et 
animal es.  Bergman  a  reconnu  a  cette  espece  de  faux  bleu 
naturel  des  proprietes  analogues  an  prussiate  de  fer  fabrique 
par  Fart.  On  le  tire  souvent  presque  sans  couleur  de  la  terre  ? 
et  il  devient  bleu  par  son  exposition  a  Fair.  II  est  attaquable 
par  les  alcalis  ?  ce  en  quoi  il  se  rapproche  du  bleu  de  Prusse 
artificiel  5  mais  il  en  differe  y  parce  que  les  acides  l’alterent 
luen  plus  que  ce  dernier.  Il  n’est  pas  encore  bien  comiu. 

37.  Le  citoyen  Plaiiy  distingue  une  derniere  espece  de  mine 
de  fer  qu’il  nomine  fer  quartzeux  :  c’est  Femenl  ?  substance 
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tres-connue  et  tres  -  employee  pour  user  les  pierres  les  plus 
dines.  II  le  regarde  comrae  une  combinaison  particuliere 
entre  les  molecules  du  quartz  et  celles  du  fer  ?  et  non  comm© 
un  simple  melange  ?  parce  qu’il  est  plus  dur  que  le  quartz  ; 
ce  qui  n’aurait  pas  lieu  si  les  deux  matieres  n’etaient  que 
melees.  II  parait  que  cela  depend  de  l’oxide  de  fer  noir ,  qui 
jouit  7  comme  on  sait ,  d’une  durete  excessive  ,  an  point  qu’il 
ne  peut  etre  entame  que  tres-difficilement  par  les  meilleures 
limes ,  et  qu’il  ifest  pas  necessaire  d’acLmettre  une  combinaison 
particuliere  entre  le  fer  et  le  quartz  pour  expliquer  cette  pro¬ 
priety.  C’est  a  cette  espece  ?  qu’on  peut  regarder  comme  un 
melange  on  la  force  d’ aggregation  a  rapproche  les  molecules 
quartzeuses  et  ferrugineuses  ,  qu’il  faut  rapporter  tons  les  autres 
melanges  du  fer  en  differens  etats  d’oxide  7  avec  les  sables  ? 
l’alumine ,  le  carbonate  de  chaux  ?  sous  la  forme  de  poussiere 
ou  de  gravier  ?  de  sables  ferrugineux  7  noirs  ?  rouges  ou  jaunes. 

38.  Ainsi  ?  par  la  methode  que  j’ai  exposee  dans  cette  es- 
quisse  de  l’histoire  naturelle  du  fer  7  on  peut  rapporter  les 
varietes  si  nombreuses  des  mines  de  ce  metal  a  qumze  es- 
peces  pnncipales ;  savoir  7 

a .  Le  fer  natif. 

b.  Le  fer  arsenie. 

c.  Le  carbure  de  fer. 

d.  Le  sulfure  de  fer. 

e.  Le  sullure  de  ler  arsenic. 

f.  L’ oxide  noir  de  fer. 

g.  L’oxidule  de  ler  pyrocite. 

h.  L’oxidule  de  fer  oligiste. 

i.  L’oxide  jaune  ou  rouge  de  fer. 

k.  Le  sulfate  de  ler. 

l,  Le  phosphate  de  fer. 

Tit .  Le  tunstate  de  fer. 

n.  Le  carbonate  de  fer. 

o.  Le  prussiate  de  fer. 

p .  Le  ler  quartzeux. 


I 
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11  faut  aj outer  a  toutes  les  varietes  comprises  Jans  chaque 
espece  ,  non  pas  comme  mines  Je  fer  ,  inais  comme  sortes 
J’annexes  Je  ces  mines,  les  pierres  assez  chargees  Je  ce  metal 
en  oxiJe  ordinaircment  noir ,  pour  etre  attirahles  a  l’aimant, 
on  aim  ant  elles-inemes ,  telles  que  les  traps  et  certaines  es- 
peces  Je  serpentines  Jures  et  sonores.  On  pent  encore  regarJer 
1ille  §ianc^c  pai’tie  Jes  laves  volcamques  comme  Jcs  matieres 
assez  i idles  en  ler  pour  etre  rapprocliees  Jes  mines  Je  ce 
metal. 

D.  Essai  et  metallurgie . 


09.  Le  nombre  et  la  differente  nature  Jes  mines  Je  fer  que 
je  viens  Je  f'aire  connaitre  exigent  Jes  moyens  on  Jes  metliodes 
paiticulieres  pour  etre  analysees.  CepenJant  on  a  presque  tou- 
joms  eu  jusqu  ici  la  coutume  Je  les  traiter  J’une  maniere  gene- 
rale  et  semblable  Jans  les  essais  par  la  voie  seche.  On  commence 
par  griller  les  mines  Je  fer,  soit  pour  les  Jesoufrer,  soit  pour  les 
at  ten  J111  et  les  Jrviser  5  car  il  est  aise  Je  voir  que,  sousle  rapport 
Je  leur  Jocimasie ,  on  pent  en  general  les  consiJerer  ou  comme 
con  tenant  Ju  soufre  ,  ou  comme  etant  Je  simples  oxiJes  ,  011 
comme  chargees  J’un  aciJe.  Quand  celui-ci  est  volatil  ,  il 
s  echappe  comme  le  soufre  Jes  premieres  par  le  grillage  :  lors- 
qu  il  est  hxe ,  on  n’emploie  pas  les  mines  qui  le  contiennent 
Polu  en  extraire  le  metal  ,  et  on  les  reserve  seulement  pour 
quel  que  s  usages  particulars.  Quand  la  mine  est  Jesoufree  , 
desacidifiee  ou  divisee  par  faction  Ju  feu  ,  il  ne  s’agit  plus 
ensuite  que  J’en  obtenir  le  metal  par  la  fonte ,  en  le  separant 
Je  la  portion  Je  gangue  qu’elle  pent  contenir ,  et  en  lui  enlevant 


foxigene  Jont  elle  pent  etre  plus  on  moins  chargee.  Pour  cela 
on  la  mele  avec  Ju  charbon  et  Jes  sels  fondans,  Ju  borax,  Jes 
alcalis ,  Ju  verre ,  Ju  muriate  Je  soude.  Les  additions  varient 
ici  Jans  les  divers  procedes  que  les  auteurs  Je  cliimie  out 
mdiques ,  et  Jont  il  laut  exposer  les  pnncipaux. 

4o.  Bergman  conseillait  Je  placer  la  mine  grille  ou  non 
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grillee  suivant  sa  nature  et  sa  quality  particulieres,  et  sur-tout 
les  carl)onates  de  fer  011  les  mines  blanches  spathiques  ,  dans 
ini  creuset  brasqu.4  d’un  deim-pouce  de  poussiere  de  charbon 
dans  le  fond  ,  et  dun  huitieme  de  ponce  sur  les  cotes:  de  les 
couvrir  de  borax  eaclirie  :  de  Inter  par  dessus  un  autre  creuset, 
et  de  F  exposer  a  un  feu  de  forge  jusqu’a  la  fusion  complete. 

lie  cit.  Guyton  a  recommande  pour  cette  operation  toujours 
difficile  line  espece  de  flux  dontil  a  obtenu  les  plus  grands  succes. 
II  consiste  a  rneler  egalernent  huit  parties  de  yerre  pile^  une 
partie  de  borax  calcine  ,  et  une  demi-partie  de  charbon  :  de 
prendre  deux  parties  ou  seulement  trois  partiesde  ce  flux  si  la 
mine  est  tres-pauvre  ,  et  une  de  cette  mine  5  a  placer  le  melange 
dans  un  creuset  brasque  ayec  de  la  terre  glaise  et  du  charbon 
en  poudre  a  un  huitieme  de  ponce  d’epaisseur  ,  en  y  lutant 
un  couvercle  5  a  echauffer  ce  yaisseau  au  feu  de  forge  tres- 
fort  pendant  une  demi  -  heure.  II  fait  cet  essai  double  ayec 
de  la  mine  grillee  et  de  la  mine  non  grillee  ,  dont  il  ne  prend 
pas  plus  de  trois  grammes.  On  obtient  par  la  un  culot  de  fer 
pur  et  ductile  dont  le  poids  indique  la  quantite  de  metal  con- 
ten  ue  dans  la  mine  que  Ton  essaie. 

M.  Ki  rw an  a  donne  dans  sa  IVImeralogie  un  autre  procede 
extrait  des  Annales  de  Crell ,  pour  essayer  par  la  yoie  seche 
les  mines  de  fer  argileuses  et  siliceuses  7  c’est-a-dire  les  oxides 
de  fer  meles  d  argile  et  de  silice.  O11  prend  quatre  parties  de 
la  mine,  i.a5  partie  de  chaux  yive  ,  i.a5  de  fluate  de  chaux  , 
une  de  charbon  en  poudre  ,  et  quatre  parties  de  muriate  de 
sonde  decrepite  :  quand  le  tout  est  bien  mele  ,  on  le  met  dans 
un  creuset  brasque  de  charbon ,  auquel  on  lute  un  couvercle  ; 
quand  celui-ci  est  sec,  on  le  place  dans  une  forge,  on  donne 
une  clialeur  moderee  pendant  un  quart  dMieure,  et  la  plus  forte 
chaleur  pendant  trois  quarts  d’heure.  Si  Ton  se  sert  de  chaux 
etemte ,  on  en  prend  le  double.  Les  mines  de  fer  calcaires  sont 
traitees  de  la  meme  maniere  ,  en  substituant  a  la  chaux  le 
double  de  fl  uate  calcaire.  Les  mines  sulfureuses  sont  essayees 
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a  pres  ]e  grillage  ,  en  en  traitant  u.e.  la  meme  mamere  quatre 
parties  aver  deux  de  chaux  ,  deux  de  fluate ‘de  chaux,  un  tiers 
de  cliarbon  ,  et  cpiatre  parties  de  muriate  de  soude  decrepite. 
II  f'aut  avoir  soin,  dans  cos  procedes  par  la  fonte  ,  d’agiter  un 
peu  le  creuset  pour  rassembler  le  metal. 

41*  L’essai  par  la  voie  seclie  qu’on  vient  de  decrire  nhndique 
pas  la  nature  du  metal  ou  les  alliages  qu’il  pent  fournir,  et 
lie  doime  que  la  quantite  du  fer.  Mais  les  mines  de  fer  con- 
tiennent  souvent  du  manganese,  et  il  est  important  de  pouvoir 
en  reconnaitre  la  presence.  Voici  ce  que  Bergman  indiquecomme 
procede  propre  a  cela  par  la  voie  seclie.  II  faut  en  chauffer  a 
hlancheur  une  petite  quantite  dans  un  creuset  ,  projeter  par 
dessus  cmq  fois  son  poids  de  nitre  pun  fie  ,  en  ayant  som  quhi 
n’entre  ni  charhon  ni  cendre  dans  le  creuset.  Quand  le  melange 
est  refroidi ,  le  haut  du  creuset  sera  couyert  d’une  croutc  ver- 
da tie  ou  bleuatre,  si  la  mine  contient  du  manganese.  Cle  n^est 
encore  la  qu’un  moyen  d  annonce  ou  qu’une  indication  qui 
ne  donne  aucune  connaissance  sur  la  proportion  de  ce  metal 
cassant  5  qui  meme  ,  suivant  la  remarque  du  cit.  Vaucpelin  , 
est  suscep  tible  d  induire  en  erreur  ,  puisque  l’alcali  tout  seul  , 
I’ oxide  de  fer  ou  les  creusets  peuvent  produire  une  couleur 
verte  sans  c^n’ils  eontiennent  du  manganese.  Mais  on  ne  peut 
pas  obtenir  ce  moyen  par  la  voie  seche  ,  et  il  n'y  a  que  la 
docimasie  humide  qui  puisse  le  fournir. 


Le  meme  chimiste  donne  aussi  une  methode  simple  et  facile 
pour  determiner  la  nature  du  fer  cassant  a  froid  ou  a  chaud. 
Il  propose  de  rondre  le  metal  qu’on  a  obtenu  du  premier  pro¬ 
cede  avec  le  quart  de  son  poids  de  bon  fer  malleable  dans  un 
creuset  brasque  et  bien  convert.  Quand  le  fer  amsi  traite  est 
cassant  apres  avoir  ete  refroidi,  la  mine  d’ou  il  provient  fournit 
du  fe_r  cassant  a  fioid.  Si  au  contraire  le  fer  allie  se  bnse  sous 
le  marteau  apres  avoir  ete  cbauffe  a  blancheur,  la  mine  ne 
donneia  cpie  du  fei  cassant  a  chaud.  Il  est  bien  evident  que 
tons  ces  resultats  ne  sont  c^u  approxnnatifs  ,  et  ne  peuvent 
fournir  que  des  indices. 
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42.  Les  essais  que  Bergman  a  proposes  par  le  moyeii  (les 
acides  on  par  la  voie  humide  sont  de  veritables  analyses 
bcmiconp  plus  exactes  que  les  procedds  deja  decrlts,  et  donnent 
une  comiaissance  certaine  de  la  nature  et  de  la  proportion  des 
composans  des  mines  de  fer.  La  ntethode  generate  qn’il  indique 
pour  les  oxides  ferrugineux ,  en  supposant  qn’il s  ne  contien- 
nent  pas  beaucoup  de  terre  on  de  matiere  pierreuse ,  est  la 
dissolution  dans  Tackle  muriatique  ,  et  leur  precipitation  an 
moyen  des  prussiates  d’alcalis;  Je  n’ai  point  encore  parte  de 
l’acide  prussiqne  ,  parce  qu’il  est  le  produit  dame  decomposi¬ 
tion  particuliere  des  substances  organiqnes  et  que  je  ne  dois 
en  tr alter  en  consequence  que  dans  les  sections  suivantes  : 
mais  S|dbra  de  savoir  ici,  pour  bien  comprendre  le  precede 
de  Bergman ,  que  dans  un  prussiate  l’alcali  est  sature  par  one 
substance  que  le  fer  dissous  dans  un  acide  lui  enleve  en  lui 
cedant  cet  acide  ,  et  avec  laquelle  l’oxide  de  ce  metal  forme 
une  belle  couleur  bleue  connue  sous  *le  nom  de  bleu  de  Prusse  , 
qui  non  seulement  est  un  indice  du  fer,  mais  pent  servir  en¬ 
core  a  faire  coimaitre  sa  proportion.  On  ramasse  ce  precipite , 
ou  le  la\e ,  on  le  seche  et  on  le  pese  :  son  poids,  divis4  par  six  , 
et  en  otant  dLilleurs  0.04  pour  une  portion  de  ce  metal  qui 
se  trouve  toujours  dans  le  prussiate ,  donne  assez  exactement 
la  proportion  du  fer  contenue  dans  la  mine.  Dans  le  cas  oil 
cette  mine  contient  en  meme  temps  du  manganese  011  du  zinc, 
ce  qui  est  tres-frequent  pour  le  premier  de  ces  metaux ,  et  un 
pen  inoins  pour  le  second  ,  voici  comment  on  les  recommit  et 
011  en  estime  en  meme  temps  la  proportion,  suivant  Bergman. 
On  calcine  an  rouge  le  bleu  de  Prusse  precipite  de  la  dissolu¬ 
tion  muriatique  :  on  le  traite  par  Tackle  nitrique,  qui  ne  preud 
qui  1  oxi< I e  de  zinc  i  quand  celm-ci  est  enleve ,  on  verse  du. 
nouvel  acide  nitrique  avec  un  pen  de  sucre  ou  de  farine  sur  le 
rcsuln  ,  ( t  par  ce  second  traiteinent  on  separe  1  oxide  de  man¬ 
ganese,  s  1  i  y  en  a  5  ensmte  on  dissout  le  restant  ,  qui  n’est 
])lus  que  de  l’oxide  de  fer ,  par  Tackle  muriatique  ,  et  on  le 

10 
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precipite  par  le  carbonate  de  sonde.  Apres  l’avoir  lave  et  seche  } 
on  recommit  par  son  poids  ,  cl’ou  on  defalque  la  proportion 
d’acide  carbonique  qu’il  contient  ,  celui  dn  fer  en  oxide  :  deux 
cent  vingt-cmq  parties  de  ce  precipite  repondent  a  cent  parties 
de  fer.  Ce  moyen  de  separer  les  trois  metaux  en  oxides  pour- 
rait  s'appliquer  a  toutes  les  especes  de  mines  de  ler  ,  s’ll  etait 
exact  :  mais  le  citoyen  Vauquelin  a  fait  voir,  dans  son  Analyse 
des  aciers  ,  qu’il  etoit  tres-fautif  ,  et  que  Bergman  avait  souvent 
pris  du  ler  pour  le  manganese. 

43.  Les  mines  de  fer  blanches  on  les  carbonates  de  fer  meles 
de  carbonate  de  chaux  doivent  etre  traites  ,  d’apres  la  metbode 
du  nieme  cliimiste,  en  les  chauffant  d’abord  assez  lortemcnt 
pour  en  cliasser  facide  carbonique  et  Feau  ?  et  en  determiner 
le  poids  j  ensuite  on  leur  enleve  la  chaux  par  l’acide  nitrique  ? 
qui  rie  touche  point  a  f  oxide  de  fer  ?  et  qu’on  laisse  sejourner 
jusqu’a  ce  que  cet  acide  se  colore  en  jaune  5  011  precipite  la 
terre  calcaire  par  la  sondes  La  portion  metallique  non  dissoute 
est  ensuite  traitee  comme  ci-dessus.  Rinman  pensait  que  la 
pesanteur  specifique  des  mines  de  fer  blanches  pouvait  suffire 
pour  en  connaitre  assez  exactement  la  nature  ?  et  ll  avait  trouve 
que  la  pesanteur  specilique  de  ces  mines  etait  a  ce  ler  qu’elles 
contiennent  ?  sur  cent  parties  ?  comme  4  es{:  a  3. 

Les  mines  de  fer  contenant  du  soufre  7  de  falumine  011  des 
matieres  pierreuses?  sont  aussi  tres  -  facilement  analysees  par 
facide  muriatique.  Si  cet  acide  n’agit  point  assez  sur  les  sui- 
fures  y  on  en  aide  faction  par  un  pen  d’acide  nitrique.  Si  la 
gangue  n’est  pas  dissoluble  ?  ce  qui  a  lieu  lorsqu’elle  est  de 
nature  quartzeuse  ?  on  la  re  trouve  apres  la  separation  de  F  oxide 
de  fer.  Si  elle  est  alumineuse  011  calcaire  ?  on  la  precipite  apres 
le  fer  ?  qui  est  seul  s^pare  par  le  prussiate  ?  lequel  laisse  les 
terres  pures  dissoutes  dans  facide. 

44-  Quant  a  quebjiics  sels  natifs  de  fer,  tels  cpie  le  sulfate ,  le 
phosphate,  le  tunstate  ,  il  faut  remarquer  c[ue  le  dernier  s'essaie 
et  se  reconnait ,  et  est  analyse  exactement  par  le  meiue 
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procidi  que  le  tunstate  de  chaux.  Le  sulfate  est  si  reconnais- 
salde  par  sa  saveur ,  et  il  est  d’ailleurs  si  faerie  4  analyser  , 
conm.e  on  le  verra  dans  l’histoire  de  ce  sel  artificiel ,  qu’il 

"  6St  *******  de  “'^ter  ici  en  particulier  du  mode  de 
son  exainen.  Lc  phosphate  de  fer ,  qui  ,fa  encore  dte  trouvd 

r  J;.SSC:mln"  JanS  des  os;dcs  d*  jaunes  ou  brans  ,  est 
’.len  d,s*mct  et  bien  carat terise  par  sa  propria  de  se  pre- 
cipiter  de  ses  dissolutions  acides  en  une  poussiere  blanche, 
par  le  seal  repos.  J’en  parlerai  plus  has  avec  plus  de  details. 

er  (‘uartzeux  est  assez  difficile  4  trailer;  cependant  il  ne 
resiste  pas  a  faction  long-temps  continue  des  acides,  ainsi 
que  les  sables  ferrugmeux  et  les  differentes  especes  d’oeres. 

H-  Le  traitement  en  grand  des  mines  de  fer  est  un  des 
P  us  beaux  travaux  compris  dans  la  nfetallurgie.  Ce  sent  en 
fe.  neial  les  mines  les  plus  refractaires  ,  les  plus  dures  4  trailer, 
celles  q,u  exigent  le  plus  grand  feu  et  les  meilleurs,  fourneaux. 
ai  gciieia  ,  ce  traitement  vane  suivant  1'etat  et  la  nature 

f;r  dan?vses  mines-  11  y  <1  qiu  n’exigent  aucune  pre¬ 
paration  prelimmarre  avant  d’etre  rikhutes  et  fondues  ;  d’autres 
doivent  etre  pilecs  et  lavfes  ,  quelquefois  milme  grilles  ,  pour 

,  C''  ]UU  P  US  te"dres  et  PIus  Lusibles.  On  fond  en  general 
les  hematites  ,  les  fers  limoneux  ,  terreux ,  en  masses  ,  en 

giams,  en  pisolites  on  en  oolites,  4  leavers  les  charters. 

f°aTaUX  qU-  SerVmt  CCtte  fusion  ont  dePuis  quatre 
jusqu  a  couze  et  a  treize  metres  de  hauteur;  ,ils  sont  cons- 

triuts  avec  des  bnques  tr4s-r<!fractaires.  Leur  cavite  repfesente 

deux  pyramides  quadrilateres  ,  on  deux  ednes  along!  ,  qui 

out  curs  pointes  au  haul  et  an  bas  ,  et  qui  se  rdunissent 

Pai  leU1'S  ba*eS  VerS  la  raoiti«  de  L  hauteur  des  fourneaux: 
0,1  nomnie.  le  lieu  de  leur  reunion  ,  ou  la  partie  la  plus 

large  du  foumeau  ,  Vetalage.  Vers  le  bas  de  ce  vaste  four- 

neau  ,  on  pratique  un  Iron  destind  4  couler  la  fonte  ,  et 

quon  bent  bouclfe  avec  de  la  terre ,  pendant  que  la  mine 

ie  *“  UU  et  Se  fond-  A  ce  repond ,  au  dehors  du  four- 
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neau7  nn  canal  triangulaire  creuse  dans  le  sol  ?  et  cjui  cat 
destine  a  recevoir  le  metal  fondu.  On  commence  par  jeter 
dans  le  fond  du  fourneau  quelques  tisons  alltimes  7  snr  les- 
qnels  on  place  du  cliarbon  de  bois  on  de  terre  ,  qu’on 
clioisit  sec  et  pen  fusible  :  an  milieu  de  ce  cliarbon  ?  et 
presque  pele-mele  avcc  lui  ?  on  met  la  mine  ,  a  laquelle  on 
ajoute  ensnite  quelques  matieres  fondantes  les  plus  com¬ 
munes  et  les  plus  faciles  a  trouver  :  ordinairement  c’est  du 
carbonate  de  chaux  compact  7  qu’on  nomine  c.  as  tine ;  quelquefois 
on  prefere  des  pierres  argileuses  qu’on  designe  par  le  nom 
d'arbuc.  On  recouvre  tout  ce  qui  est  ainsi  jete  dans  le  four¬ 
neau  par  une  couche  epaisse  et  derniere  de  cliarbon ?  qui  s’eleve 
jusqu’a  rouverture  superieure  du  fourneau  ?  qu’on  nomine 
gueulard .  On  pousse  a  la  fonte  en  donnant  an  feu  la  plus 
grande  activity  possible  ?  au  rnoyen  de  fair  comprime  qu’on 
y  verse  a  l’aide  de  souffle ts  mus  par  1  eau  tombante  on 
par  la  vapeur  d’eau  recue  dans  une  machine  a  vapour  :  ce 
dernier  instrument ,  d’une  grande  energie ,  tel  qu’il  est  etabli 
dans  les  ateliers  du  Creusot  pres  d’Autun  ,  est  nomine  machine 
soufflante.  L  oxide  de  fer  se  reduit  et  coule  en  metal  a  travers 
les  charbons  ?  au  milieu  et  par  le  rnoyen  desquels  il  est 
clianffe.  En  meme  temps  les  matieres  pierreuses  on  terreuses 
qui  accompagnent  cet  oxide  7  ou  qui  y  sont  ajoutees  com  me 
castine  ,  se  fondent,  se  vitrifient  ?  favorisent  la  fusion  du  fer  ? 
qui  commence  dans  la  partie  large  ?  la  plus  cliaude  du  four¬ 
neau  ,  vers  son  etalage.  Le  metal  se  rassemble  dans  le  lieu 
le  plus  bas  du  fourneau  ,  qu’on  appelle  le  creuSet^  et  qui  a 
de  la  pente  vers  le  canal  exterieur  dont  j’ai  parle.  Lorsque 
la  fonte  est  bien  complete  ?  on  debouclie  avec  un  ringard  le 
trou  pratiqu^  vers  le  bas  du  fourneau  :  alors  la  matiere  me- 
tallique  bien  fluide  s’6coule  du  creuset  dans  le  canal  qu’elle 
remplit  pen  a  pen  •  apres  le  metal  ?  coule  en  masse  plus  ou 
moins  molle  ,  ductile  ou  liquide  et  bien  fondue  ?  la  substance 
vitrifiee  qui  fonne  le  laitier  ?  et  qui  se  fige  en  verre  opaque  ? 
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J&1  i  vprl  j  blanciiatre  ,  bleuatre  on  memo  jaunatre  et  brim, 
sinvant  la  nature  tie  la  mine  ,  et  le  feu  qu’on  a  donnL 
Les  ouyriers  jugent  souvent  de  l’etat  de  leur  operation  et  de 
ia  nature  du  metal  qu’ils  doivent  avoir  par  les  proprietes  de 
ce  laitier  5  ce  qui  suppose,  de  leur  part,  une  longue  serie 
d  observations  sur  toutes  les  differences  qu’il  presente,  com- 
parees  anx  diverses  circonstances  qui  accompagnent  sa  forma¬ 
tion.  Ce  rapport  entre  le  laitier  et  la  nature  du  metal  obtenu 
<les  bauts  fourneaux  exigera  ,  pour  etre  connu  avec  beaucoup 
d  exactitude  ,  des  experiences  suivies  et  une  analyse  de  toutes 
les  varietes  que  ce  laitier  presente  ;  analyse  dont  aiicun  chi- 
miste  lie  s’est  encore  occnpe. 

/\C).  Ce  metai  amsi  reduit  et  coule  dans  le  canal  trian- 
gulaire  ou  ll  se  fige  en  formant  un  gros  lingot  de  la  meine 
foime,  est  nomme  par  les  metallurgistes  fer  crud ,  fonte  ou 
ft/  de  gueuse ,  fer  coule ,  ferrum  fusum  ,  ferrum  crudum.  Ce 

v  st  point  encore  du  veritable  fer.  Cans  ce  premier  etat,  et 
an  soi in  de  1  operation  des  bants  fourneaux,  il  n’a  point  de 
ductilite  5  il  est  aigre  et  cassant  :  et  c'est  parce  qu’il  ne  pent 
remplir  encore  aucun  des  usages  du  fer  proprement  dit ,  que  , 
dans  les  arts  comine  dans  la  metallnrgie  ,  on  le  distingue 
soigneusement  du  ler  par  les  noms  que  j’ai  indiques.  Les 
metallurgistes  et  les  cbimistes  ont  eu  long  -  temps  des  idees 
systematiques  et  erronees  sur  la  nature  de  ce  metal  ainsi  coule , 
et  sur  les  causes  de  ses  differences  avec  le  fer.  Les  premiers 
ont  cm  ,  et  plusieurs  autres  parmi  eux  croient  encore  que  sa 
propriety  tres-fusible  ,  sa  nature  tres-cassante ,  sa  durete  exces¬ 
sive,  son  tissu  grenu  et  semblable  a  celui  des  metaux  cessans, 
dependaient  de  la  presence  d’une  plus  ou  moms  grande  quan- 
tite  de  scones  v it ri flees  ou  de  laitier  qui  y  restaierrt  unies  au 
ler.  Les  cbimistes,  qui  savaient ,  d’apres  leurs  propres  expe- 
nt  nces ,  qu  une  matiere  fondue  en  verre  ne  pouvait  pas  s’unir 
a.  am  metal,  avaient  en  des  idees  tres-differentes  sur  la  nature 
de  la  fonte.  Les  uns  pensaient  avec  .Brandt  qu’elle  etait  due 
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a  tie  l’arsenic  alhe  an  for  j  d’autres  croyaient  (pie  Ie  zinc  , 
restant  toujonrs  uni  a  ce  metal  ,  etait  la  veritable  source  des 
piopnetes  de  .la  fonte  $  il  en  etait  qui  les  attribuaient  an 
manganese.  Mais  coniine  aucune  experience  positive  n’avaifc 
prouve  la  generalite  de  la  presence  d’aucun  de  ces  trois  nie- 


taux  ,  011  lenr  Constance  dans  les  diverses  especes  de  fonte,  les 
clunustes  les  plus  exacts  avaient  fim  par  s’arreter  a  1’idee  de 
regarder  ie  £er  coule  comme  du  fer  impur,  non  encore  com- 
ple Lenient  011  parfaitement  reduit,  contenant  en  quelque  sorte 
line  portion  d  oxide  interpose  entre  ses  parties  :  ccpendant 
cette  derniere  assertion  etait  encore  en  contradiction  avec  les 
connaissances  exactes  de  la  cliimie  ,  pmsqu’il  etait  bien  re- 
coiinu  qu’un  'oxide  ne  pouvait  ,  en  aucune  maniere  ,  rester 
combine  avec  le  metal  qu’il  avait  fourm.  Aussi  Bergman 
avait-il  adopte  line  autre  opinion  sur  la  nature  de  la  f’onte  5 
il  en  attribuait  les  proprieties  a  la  presence  d’un  metal  par- 
ticulier  qu  il  nommait  sy derite  ,  qu  on  a  bientdt  reconnu 
comme  une  combinaison  de  pbosplioire  et  de  fer  ,  et  qui,  a 
ia  vente  ,  existe  dans  beaucoup  de  fontes  ,  soit  que  cette 
matiere  provienne  primitivement  des  mines  limoneuses  ,  soit 
qu  elle  ait  ete  fourme  ,  comme  cela  arrive  souvent  ,  par 
cer tames  especes  de  ebarbon  de  terre  dont  on  alimente 
quel  que  s  bauts  fourneaux.  IVIai  s  quoique  la  presence  de  ce 
phosphure  de  fer  ait  lieu  dans  plusieurs  fontes  ,  et  contribue 
a  les  rendre  cassantes  :  1 1  soffit  cependant  qu’il  y  en  ait  qui 
n’en  contiennent  pas,  pour  qu’ on  11’attribue  pas  constamment 
ia  cause  general©  des  proprietes  du  metal  dans  cet  etat  a 
{’existence  constante  de  ce  compose  dans  le  fer  coule  :  il 
fa  Halt  tronver  une  cause  plus  generale  et  constante  dans  toutes 
les  fontes.  Cette  belle  decouverte  fut  due  a  trois  savans  fran- 
cais  qui  s’occuperent  en  commun  de  cette  recbercbe.  Les 


ertoyens  Vandermonde  ,  Vionge  et  Berth  ollet  trouverent,  par 
e.'  lumnleuses  experiences,  et  en  employant  en  meme  temps 
toutes  cedes  qui  avaient  ete  fades  avant  eux,  sur -tout  les 
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resultats  tie  Bergman  clans  son  analyse  du  fer  ?  que  la  fonte 
n’etait  que  clu  fer  uni  encore  a  une  certaine  proportion 
d’oxigene,  et  combine  en  meme  temps  a  clu  carbone  9  et  que  les 
diffe  rences  qu’elle  presentait  dependaient  de  la  proportion 
relative  de  ces  trois  matures.  Leurs  conclusions  exactes  et 
faciles  a  concevoir  applanirent  tontes  lcs  difficultes  qui  avaient 
jusque-la  lierisse  l’histoire  cle  cette  matiere  si  utile  ?  et  expli- 
querent  avec  clarte  toutes  les  obscurites  qui  couvraient  encore 
les  divers  procedes  de  la  preparation  oll  de  l’exploitation  des 
diverses  mines  de  fer. 

4 7*  Les  metallurgistes  distinguent  avec  soin  plusieurs  especes, 
on  plutot  plusieurs  varietes  de  fontes,  et  sur-tout  quatre  prin- 
cipales,  designees  par  les  noms  de  fonte  blanche ,  cle  lonte  grise  y 
de  lonte  jioire  ?  cle  lonte  truitee. 

A.  La  lonte  blanche  ?  tres  -  reconnaisable  a  cette  couleur 
brillante  ,  d’un  gram  grossier,  tres-cassante  ?  et  la  plus  rap- 
prochee  de  ces  metaux  fragiles  cpi’on  nommait  autrefois  des 
demi-metaux  ?  est  en  general  la  plus  mauvaise  et  la  moms 
resistante  de  toutes  7*  elle  contient  le  plus  d’oxigene  7  on  se 
rapproche  le  plus  de  fetat  de  mine  en  oxide  :  elle  tient  or- 
dmairement  beaucoup  de  phosplmre  de  fer  :  elle  ne  pent  guem 
^tre  employee  cpie  pour  couler  des  ouvrages  qui  ne  doivent 
resister  m  a  des  pressions  ?  ni  a  des  chocs  ?  et  qui  sont  des¬ 
tines  a  rester  en  place  ,  telles  cjue  des  plaques  de  chemmees. 

B.  La  fonte  grise  ,  qui  tient  le  milieu  entre  la  blanche  et 
la  noire  ?  doit  cette  couleur  a  une  proportion  plus  grande  do 
carbone  ,  et  a  moins  cle  phosplmre  de  fer  5  souvent  meme  elle 
ne  contient  pas  clu  tout  de  ce  dernier  compose  :  cause  de  la 
fragilite  de  la  fonte  precedente  et  du  fer  qui  en  provient  :  elie 
est  d\m  tissu  serre  ?  pen  brillant  ?  d’un  grain  tres-lin  5  elle 
se  laisse  limer  et  tourner  facilement.  C'est  en  general  la  lonte 
de  meilleure  qualite  :  elle  casse  assez  difficilement :  elle  a  do 
la  tenacite  et  de  la  resistance  entre  ses  molecules  5  elle  est 
tres-peu  alterable  :  elle  est  plus  douce  que  la  pi  apart  des 
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autres  :  anssi  elle  est  employee  avec  avantage  pour  le  conlage 
de  beau  coup  d’instrnmens  qui  doivent  resister  aux  poids ,  anx 
percussions  7  aux  efforts  eL  aux  pressions  quelconques  ?  tels 
que  les  rouages  ?  les  volans  ?  les  canons  de  marine  et  de 
siege. 


C.  La  fonte  noire  dilfere  de  la  precedente  ?  en  ce  qu’elle 
contient  beaucoup  plus  de  carbone  qui  lui  donne  sa  couleur  5 
die  pi  o\  lent  de  la  Lrop  grande  quart tite  de  cliarbon  employe 
pour  lobtenir,  et  du  long  sejour  que  la  mme  a  fait  dans 
son  contact  avec  ce  corps.  Elle  serait  de  l’acier  7  si  on  lui 
enlevait  1’oxigene  qu’elle  contient  :  aussi  elle  est  tres-propre 
a  se  conyertir  en  ce  compose  :  elle  est  tres  -  fusible  ?  mais 
susceptible  de  se  b riser  en  eclats  par  le  choc  7  presque  comme 
1c  \erre?  sur-tout  quand  elle  est  exposee  a  de  subites  et  a  de 
grandes  variations  de  temperature  :  aussi  ne  l’emploie-t-oii 
qu  a  des  usages  oil  il  ne  faut  que  pen  on  point  de  resistance  ? 
et  a  la  fabrication  de  pieces  pen  importances. 

D.  La  lonte  truitee  ?  amsi  nominee  parce  que  ?  sur  un  fond 
gris  011  blancliatre  ?  elle  offre  dans  sa  cassure  beaucoup  de 
points  noiratres  ?  plus  011  moms  etendus  ?  comme  ccs  taclies 
que  1  011  voit  sur  la  peau  des  truites  ,  est  un  melange  de  fonte 
blanche  011  grise  ,  et  de  fonte  noire  disseminee  plus  011  mains 
irregulierement  dans  la  masse  de  la  premiere.  Elle  participe 
des  proprietes  des  deux  ?  et  provient  d’une  fusion  inegale  ou 
d’un  refroidissement  trop  subit. 


La  nature  bien  comme  de  la  fonte  en  general  la  presente 
comme  du  fer  legerement  oxide  encore  et  plus  ou  moms 
caibone  ?  et  7  en  montrant  sa  difference  d’avec  le  fer  ?  explique 
facile ment  les  ptopnetes  qui  la  caractensent.  La  presence  de 
1  oxi gene  lait  voir  pourquoi  elle  a  donne  a  Bergman  7  dans  ses 
mgemeux  essais  7  sensiblement  moms  de  gaz  lndrogene  que  le 
fer  :  pourquoi  elle  est  beaucoup  moins  alterable  que  lui  par 
1  d  et  p,o  I  eau  i  pourquoi  7  a  mesure  qu’ou  lui  fait  subir 
uc  s  fusions  successives  ,  sur  -  tout  dans  les  fonrncaux  de  re- 
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verbcre  ,  commc  cela  se  pratique  sur-tout  pour  la  fonte  des 
pieces  d’artillene  j  des  cylmdres  d’un  grand  diametre  7  des 
larges  volans  et  de  tons  les  grands  ustensiles  en  general  ?  rile 
se  rapproche  pen  a  peu  de  l’etat  de  fer  ,  et  dorine  a  chaque 
fois  7  SLiivant  la  forme  et  la  duree  du  feu  qu  elle  eprouve  ? 
line  portion  plus  ou  moms  abondante  de  carbure  de  fer  ve¬ 
ritable  ,  bien  reconnu  par  les  trois  physiciens  cites  ci-dessus  $ 
pourquoi ,  toutes  les  fois  qu’on  la  poise  fondue  pour  la  cooler 
par  parties  dans  de  petits  moo  les  ,  elle  laisse  sur  les  crullers 
qui  servent  a  cet  usage  un  enduit  brillant  ecailleux  de  car- 
bore  de  fer  tres  -  reconnaissable.  Une  observation  constante 
conlirme  sur-tout  le  dernier  resultat  :  c’est  qu’on  trouve  sou- 
vent  dans  V-S  fourneaux  oil  foil  traite  les  mines  de  fer  poor 
obtenir  la  fonte  7  amsi  que  dans  les  creusets  oil  on  la  refond 
souvent  7  cl.es  morceaux  meme  cristallises  de  carbure  de  fer 
artiliciel. 


48.  L’art  ingenieux  par  lequel  on  convertit  la  fonte  en  fer 
proprement  clit  decoule  immediatement  de  ce  cpu  vLent  d’etre 
expose  :  on  concoit  bien  qu’il  ne  consiste  que  dans  la  sepa¬ 
ration  de  l’oxigene  et  du  carbone  ?  dont  l’union  avec  le  fer 
constituait  la  fonte  ou  le  fer  coiile.  Pour  remplir  cette  condi¬ 
tion  ?  011  expose  a  une  haute  temperature  cette  fonte  que 

Ton  se  propose  d’affxner.  Le  fourneau  qui  sert  a  cet  affinage 
est  une  forge  en  fer  un  peu  creuse  7  sur  laquelle  on  place 
une  masse  de  fonte  que  l’on  entoure  de  toutes  parts  de  char- 
bon  de  bois:  une  tuyere  portc  sur  ce  combustible  une  grande 
quantite  d’air  mu  avec  une  vitesse  plus  ou  moms  forte.  Commc 
la  pnncipale  operation  consiste  ?i  faire  br filer  le  carbone 
contenu  dans  la  fonte  anx  depens  de  1  oxigene  qui  y  est  urn 
en  meme  temps  ?  et  de  ehasser  a  la  fois  ces  deux  corps  qui 
doivent  se  degager  combines  en  gaz  acide  carbonique  ?  il  est 
necessaire  de  faire  fondre  la  masse  ,  et  d’en  presenter  suc- 
cessivement  toutes  les  surfaces  au  dehors  de  la  fonte  ?  et  de 
mamere  que  facide  gazeux  puisse  se  degager  librement.  Voila 
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pourquoi  ,  quand  la  fonte  cst  ramollie  ,  on  la  petrit  avec  desf 
nngartls.  On  la  retourne  ,  a  beaucoup  de  reprises  ,  coniine  nne 
veritable  pate.  Par  ce  mouvement  ,  le  charbon  exterieur  on 
rle  ia  forge  enleve  lui-meme  nne  portion  de  l’oxigene  a  la 
lonte  ,  et  son  propre  carbone  en  emporte  en  meme  temj>s 
nne  an  tie  par  tie  ^  la  masse  est  a  son  exterieur  dans  nne  con- 
tinuelle  effervescence  5  les  molecules  du  fer  ainsi  purifie  se 
rapproclient  pen  a  pen,  sc  resscrrent  et  s’unissent  plus  etroi- 
tement.  One  par  tie  du  carbone  de  la  fonte  tend  aussi  a  se 
separer  en  carbure  de  fer  5  le  pliospbure  ferrugmeux,  qui  est 
souvent  contenu  dans  la  masse  ,  reste  toujours  fluide  ,  tandis 
que  la  portion  de  fer  deja  af line  ,  et  qui  est  bien  plus  difficile 
a  fondre  que  la  fonte  elle-meme  ,  commence  a  se  figer  ,  a 
devenir  nioins  pateuse  5  ce  dont  Fouyrier  qui  la  foule  avec 
son  ungard  s  appercoit  a  la  difficuite  qu’il  eprouve  a  mou- 
\Oii  et  a  retourner  cette  masse  plus  dense  et  plus  voisme  de 
ssi  soluble.  Aussi  dit-il  alors  ,  dans  son  langage  tres-expressif , 
que  le  fer  prend  nature .  Alors  il  cesse  de  petnr  5  il  porte  sa 
fonte  prenant  deja  nature  de  fer  ,  sur  line  forte  enclume 
placee  pres  du  fourneau  d’affinage  5  il  la  frappe  avec  un 
maiteau  nes-pesant,  mu  par  une  machine  a  eau  on  a  vapeur. 
Celte  percussion  rapide  rapproche  les  molecules  du  fer  ,  ex- 
P1  lme  portion  de  pliospbure  de  fer  encore  liquide  place 
entre  ses  molecules ,  en  detache  le  carbure  de  fer  ,  ainsi  qu’une 
partie  de  fer  oxigene  qui  recouvreUa  surface  ,  et  acbeve  ainsi 
la  piuification  du  metal  que  1  action  du  feu  et  le  petrissage 
avart  deja  coramencee.  C’est  ainsi  qu’on  obtient  le  fer  propre- 
ment  dit  ,  le  fer  forge,  ferrum  cusum . 

49*  J(I  5  presque  toujours  le  produit  de  l’affinage  et  du 
martelage  de  la  ionte,  pent  cependant  etre  obtenu  quelquefois 
sans  fusion  preliminaire  et  par  une  sorte  d’affinage  primitif. 

est  ce  qu  on  obseive  dans  le  traitement  de  certains  carbo¬ 
nates  de  fer  et  de  quelques  mines  en  oxide  oligiste  ,  tel  que 
ic  fei  de  1  lie  d  Itibe.  XI  suffit  de  chauffer  fortcment  ,  de 
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ramollir  subiteinent  ces  mines,  au  milieu  clu  charbon  albmie 
qui  en  opere  promptement  la  reduction  ,  et  de  porter  sur  le 
champ  cette  espece  de  fonte  extemporanee  sous  le  mar  lean 
pour  en  separer  les  corps  etrangers,  la  portion  de  laitier  qui 
y  adhere  encore ,  ainsi  (pie  les  divers  corps  etrangers ,  on  la 
fonte  elle-meine  ,  qui  y  sont  encore  meles  ct  fond  us.  Ce  pro- 
cede  est  nomine  methode  catalane  ,  parce  qu’on  le  pratique 
lrequemment  en  Catalogne  5  souvent  meme  cette  pratique 
simple  et  fondee  ,  comme  on  le  concoit,  sur  la  nature  de  la 
mine  elle-meme  ,  donne  lacilement  de  l’acier  ,  parce  qu’en 
traitant  amsi  du  carbonate  de  fer  qui  contient  ce  metal  a 
1  etat  de  pur  oxide  ,  on  lui  enleve  aisement  son  oxigene,  tandis 
qu  on  y  mtroduit  du  carbone.  C’est  pour  cela  qu’on  nomme 
ce  produit  acier  naturel ,  et  les  mines  qui  le  fourmssent,  mines 
d/acier  ,  comme  je  Tai  deja  annonce  plus  haut. 

5o.  Le  ler  affine  011  extrait  de  la  fonte  par  les  moyens 
indiques  est  distingue  par  les  fabricans  et  les  divers  ouvriers 
qui  l’emploient  ,  en  differentes  especes  suivant  les  proprietes 
dont  ll  joint  et  les  differentes  substances  qu’il  peut  retemr 
encore  en  combinaison.  On  reconnait  d’abord  du  fer  doux  ,  et 
du  fer  aigre  ,  souvent  caracterise  par  1’expression  de  fer  rou- 
vrain .  Le  ler  doux  est  tres  -  ductile  :  il  s’aplatit  et  se  forge 
aisement  a  froid  *,  il  est  encore  tres-facile  a  travailler  :  on  le 
plie  a  volonte  ,  et  on  lui  donne  toutes  les  formes  possibles. 
Celui  qiu,  cassant  apres  avoir  ete  pile  plusieurs  fois  dans  le 
nieme  endroit  ,  presente  dans  sa  cassure  des  filets  011  fibres 
tres-mamfestes  et  tres-sensibles  ,  est  nomme  fer  nerveux ,  parce 
qu’il  resiste  a  la  fracture  et  se  laisse  tirailler  011  alonger  plus 
ou  moms  avant  de  se  rompre.  Il  faut  observer  cependant  que 
le  fer  le  plus  nerveux  dans  son  tissu  peut  etre  casse  net  et 
d’un  scul  coup,  si  ce  coup  est  tres-violent  et  tres-subit  :  de  sorte 
qu’on  ne  verra  plus  ensuite  son  ncrf  interieur  :  tandis  qu’en 
fj-appant  a  petits  coups  successifs  et  mesurcs  le  fer  le  plus  rou- 
vrain  ,  on  peut  lui  faire  presenter  l’apparence  de  fibres  et  de- 
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ncrfs  dans  son  tissn.  On  doit  plus  spicialement  s’attacher  A 
examiner  le  grain  des  fers  cassis  tons  de  la  mime  manure  , 
aim  d’avoir  un  terme  exact  de  comparison  ,  si  Ton  vent  ac- 
rjii-.-rir  quelques  notions  precises  sur  leurs  differences  it  la 
senle  inspection.  Le  fer  rouvrain  on  aigre  a  un  grain  plus  on 
moms  gros,  on  une  cassure  remplie  d’ecailles  brillantes,  pres- 
'Jlle  comme  celles  des  veri  tables  metaux  fragile®.  Le  fer  donx 
ne  presente  dans  sa  cassure  subite  que  de  tres  -  petits  grains 
series  5  et  pour  pen  qu’on  le  plie  avant  de  le  rompre  ,  on 
qn  on  ne  le  rompe  que  par  plusieurs  coups  successifs  ,  il  offre 
des  fibres  bien  sensibles  et  mime  courbees  dans  la  fracture. 

•<i.  On  leconnait  encore  des  differences  tres  -  remarquables 
dans  deux  especcs  de  fer,  Pun  qu’on  nomine  fer  cassant  d  froid , 

1  autre  qu’on  designe  par  l’expression  de  fer  cassant  d  c/mud. 
Le  premier  va  quelquelbis  jusqu’A  se  briser  an  moindre  effort 
et  presque  comme  du  yerre  :  il  doit  manifestement  cette  pro- 
pnete  an  pliospliure  de  fer  qu’il  contient,  et  on  s’en  assure, 
on  en  reconnait  eu  mime  temps  la  proportion  cn  le  dissolvant 
dans.  Pacide  snlfurique  itendu  d’eau.  Cette  dissolution  ,  con- 
servoe  quel  que  temps  dans  un  vaisseau  conique  ,  devient  blau- 
<lie  et  laiteuse  ;  elle  laisse  deposer  pen  a  pen  le  phosphate 
de  fer  que  le  phosphine  a  form*  par  Peffet  de  la  dissolution. 
Le  second  de  ces  fers  se  forge  tres-bien  a  froid  :  mais,  par  nne 
propriety  smguliere ,  ii  mesure  qu’on  le  chauffc  davantaee,  il 
c  evi<  lit  fragile  quand  il  est  rouge  blanc  ,  et  se  brise  plus  on 
moms  fortenient ,  tan  tot  comme  dn  verre  ,  et  tantdt  en  se  fen- 
dillant  et  se  gercant.  On  pense  generalement  aujourd’lmi  tine 
ceil.,  denncie  piopriete  depend  d’un  alliage  de  quelques  metaux 
strangers ,  tels  que  le  manganese  ,  et  sur-tout  Parsenic  :  line 
ce  dernier  formant  un  alliage  tres-fusible  ,  se  ramollit  dans 
les  lieux  ou  il  se  trouve  dissemine  on  loge  entre  les  intcrs- 
t.ces  du  It  1  qm  n  eprouve  pas  le  nieme  ramollissement  ,  en 
separe  les  molecules  011  diminue  singulierement  leur  adherence 
rcciproque  :  ce  qui  le  fait  briser  quand  on  le  frappe. 
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52.  Quant  a  Faciei* ,  troisieme  etat  tres-remarquable  clu  fer  , 
je  n  en  parlerai  point  ici  ,  parce  que  c  est  une  combmaison 
particuliere  clu  fer  et  clu  cafbone  ,  souvent  allie  de  pliosphore  , 
dont  Fhistoire  sera  mieux  placee  a  son  rang  dans  celle  des  com¬ 
poses  du  fer  avec  des  corps  combustibles  :  cTst  d’ailleurs  du  fer 
proprement  dit  qiFil  faut  examiner  les  proprietes  chimiques  * 
et  l’acier  ne  peut  etre  considere  cpie  coinme  Lin  de  ses  composes, 
une  de  ses  modifications. 

E.  Oxidabilite  da  far  par  V air. 


53.  Personne  n'ignore  que  le  fer  expose  a  Fair  est  de  tons 
les  nietaux  celui  qui  s’altere  le  plus  ,  qui  se  convertit  en 
roiulle  ,  se  brise  peu  a  pen  en  poussiere  jaune  ,  et  se  detruifc 
ainsi  tout  entier  ,  menie  dans  les  morceaux  les  plus  gros  ou 
les  plus  epais  ,  qui  shisent  jusqu’a  leur  centre  et  se  melent 
enfin  a  la  terre  ,  clout  ils  prennent  la  forme.  Telle  est  la  raison 
pour  laquelle  l’oxide  de  ce  metal  est  si  abonclant  et  si  frequent 
parmi  les  fossiles  ,  et  semble  ,  en  se  combinant  a  tons  les 
autres  corps  ,  en  se  glissant  ,  pour  ainsi  dire  ,  parmi  tons  les 
composes  ,  destine  a  recouvrir  et  a  colorer  toute  la  surface  du 
globe.  On  attribuait  autrefois  cet  eff’et  aux  sels  contenus  dans 
Fair  ,  sans  avoir  aucune  connaissance  reelle  de  la  cause  cle 
cette  forte  alteration.  Dcpuis  l’etablissement  cle  la  doctrine 
pncumatique  et  les  decouvertes  qui  Font  fonclee  ,  ce  plieno- 
mene  est  un  des  fails  chimicpies  les  mieux  connus.  On  sait 
que  le  fer  est,  clans  l’ordre  des  metaux,  le  second,  et  imme- 
diatement  apres  le  manganese  ,  relativement  a  sa  propriete 
combustible,  a  sa  tendance  pour  absorber  et  condenser  a  froid 
Poxigene  atmospherique.  On  en  a  la  preuye  par  line  expe¬ 
rience  aussi  simple  cpie  decisive.  En  plongeant  des  fils  de  fer 
dans  clu  gaz  oxigene  enferliui  dans  u-ne  petite  cloche  au 
dessus  clu  mercure  ,  on  voit  le  volume  de  ce  gaz  diminuer 
au  bout  de  cpielcpaes  jours  ,  le  fer  se  rouiller  a  mesure  ,  se 
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jionflrr  ou  se  boursoufler  en  apparence  ,  se  couvrir  d’ony 
poussiere  ou  de  fines  ecailles  jaunatres ,  qui  se  levent  de  dessus 
sa  surface  ,  qui  ne  tiennent  que  pen  .4  la  couche  metaliique  , 

et  1U1  fmissent  Par  P(inetrer  son  interieur  ,  si  la  quantile 

dn  gaz  oxigene  est  suffisante  ,  et  le  contact  entre  les  deux 
corps  prolong*  assez  long-temps.  Un  peu  d’eau  fayorise  sin- 
gulierement  cette  action  ,  et  Ton  verra  plus  has  pourquoi.  II 
y  a  un  peu  de  calorique  mis  en  libert*  ,  et  la  temperature 
s^el4ye  sensiblement  dans  l’interieur  de  rappareil.  Le  fer,  en 

8  °Xulant  amsl  a  fr01fl  et  spontanement  ,  augmente  de  poids 
dans  la  proportion  juste  de  celui  que  le  gaz  oxigene  perd. 
Le  meme  precede  ,  pratiqu*  dans  le  gaz  azote  bien  pur ,  ne 
produit  rien  de  semblable.  Ainsi  ,  en  consi.Lrant  Taction  de 
Pair  entier  sur  le  fer  ,  on  voit  qu’elle  depend  du  gaz  oxigdne 
qu’il  contient  ,  et  qu’elle  consiste  dans  une  combustion  lenle 
nont  le  produit  est  la  rouille  qui  rouge  ce  metal. 

54.  Autrefois  on  se  servait  de  cette  oxidation  spontamfe  du 
ler  4  Fair  pour  preparer  un  medicament  qu’on  nommait  safran 

-  de  Mars  aPMtif-  On  exposait  dans  des  yases  de  terre  ou  des 
verres  neufs  de  la  Hmaille  de  fer  4  la  rosee  de  mai.  Les  hides 
que  les  alcliimistes  ayaient  concues  sur  les  effets  de  cette  rosee 
quoique  clnmeriques  sur  leur  cause  ,  n’etaient  pas  sans  fon- 
dernent  sur  leur  rdsultat.  II  parait  certain  que  Fean  prL 
dpitce  de  Fair  par  son  refroidissement  pendant  la  nuit  est 
assez  chargee  de  gaz  oxigene  pour  agir  ayec  une  dnergie  tres- 
sensible  sur  les  corps  qu’on  y  expose.  C’dtait  done  par  la 
i  ou  t  e  action  de  1  oxigene  atmosphdrique  et  de  Fean  que  cette 
oxit  ation  s  operait.  Le  fer  ainsi  oxide  absorbait  pen  4  peu 
lacide  carbomque  de  l’atmosphdre  ,  et  jaunissait  en  devenant 
du  carbonate  :  et  en  effet  la  rouille  de  fer,  comma  Fancien 
safran  de  Mars  aperitif ,  qui  n’est  qu’une  espece  de  rouille,  trai- 
ce  dans  Jesvaisseaux  formes  ,  donne  du  gaz  acide  carbomque  , 

<  t  passe  a  1  etat  d  une  poudre  noire  qui  n’est  qu’un  yentable 
oxme  ,  comme  on  le  prouvera  bientdt.  En  raison  de  cette  fa- 
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cilite  avec  laquelle  le  fer  s’oxide  spontanement  et  a  froid  a  Fair, 
on  a  cherche  depuis  long- temps  a  le  preserver  de  la  rouille  et 
a  le  conserver  avec  toutes  ses  proprietes>  pour  rendre  son  usage 
plus  avantageux  et  sa  duree  plus  permanente.  Les  couches  de 
couleurs  huileuses  ,  siccatives  et  de  vernis  ?  une  application 
d’huile  souvent  renouvelee  et  toujours  entretenue .  un  enduit 
de  carbure  de  fer  rendu  plus  ou  moins  adherent  par  la  pres- 
sion  et  par  les  mordans  ,  des  lames  meme  de  metaux  beaucoup 
moins  oxidables  spontanement  ,  comme  l’etain  ,  et  meme  de 
ceux  qui  sont  les  plus  precieux?  comme  F argent  et  For?  dont  on 
reduit  alors  la  condition  a  servir  de  conservateur  et  de  soutien 
an  fer?  constituent  les  moyens  les  plus  surs  et  les  plus  employes 
qu’on  a  mis  en  pratique  pour  remplir  ce  but. 

55.  La  propriete  combustible  du  fer  s’accroit  beaucoup  avec 
la  temperature.  On  lie  peut  pas  chauffer  ce  metal  avec  le 
contact  de  l'air?  sur-tout  jusqu’a  le  faire  rougir  meme  obscu- 
rement  ?  sans  qu’il  se  brule.  LorsqiFon  fait  cette  operation  sur 
de  gros  morccaux  ou  des  barres  de  fer  ?  elles  se  ternissent  a 
leur  surface  5  elles  deviennent  d’abord  noires  5  ensuite  cette 
surface  se  souleve  ,  augmente  de  volume  7  se  hoursoufle  ?  se 
separe  de  la  portion  de  fer  non  brulee  situee  an  dessous.  Si  ou 
les  laisse  refroidir  dans  cet  etat  7  et  si  on  les  frappe  ?  011  en 
detache  des  plaques  noiratres  ?  cassantes  et  aigres  comme  du 
verre  ?  d’un  tissu  tres-serre  et  tres-dur  dans  leurs  dernieres 
molecules  ,  qu’on  nomine  batitures  de  fer ,  a  cause  du  procede 
qu’on  suit  pour  les  obtenir  :  c'est  pour  ceia  cpie  les  metallur- 
gistes  et  les  ouvriers  qui  connaissent  bien  cet  effet  ?  auquel 
tient  la  destruction  tres-prompte  des  plus  grosses  barres  de  fer 
en  grille  ou  en  support  dans  les  fourneaux  ,  pensent  gene- 
ralement  qu’on  ne  peut  pas  faire  fondre  du  fer  sans  le  bruler  5 
et  cela  est  exact  quand  on  le  fond  avec  le  contact  de  Fair. 
Les  batitures  de  fer  bien  broyees  donnent  une  poussiere 
noire  attirable  a  Faimant.  Fort  semblables  a  l’oxide  ohgiste 
ou  oxidulc  ?  si  on  les  observe  avec  sum  ?  on  reconnait  qu’elles 
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oiit  eprouve  line  veritable  fusion  an  moms  pate  use  :  que  c’esfc 
a  cette  fusion  qu’elles  doivent  leur  boursoufiemcnt  on  leur 
soulevement  j  cpie  les  molecules  cpn  lcs  composent  se  sont 
ci  istallisees  par  le  refroidissement :  cpie  leur  rapprocliement 
les  rend  plus  dures  et  plus  cassantes  que  n’etaient  celles  du 
fer  ,  et  que  si  on  les  broie  le  plus  finement  qu’il  est  possible  , 
elles  for  men  t  une  poussiere  noire  brillante.  La  portion  de  fer 
aiiisi  brule  on  oxide  a  augment^  de  poids  de  20  a  27  sur  100 
d.u  metal.  C  est  ede  qui  forme  dans  tons  les  travaux  oii  Foit 
chauffe  du  fer,  on  on  le  laisse  pins  on  moms  long -temps 
plonge  1  ouge  dans  1  air  ,  on  on  le  frappe  apres  1  avoir  fait 
rougir  pour  le  forger ,  le  souder  ,  ces  lames  ,  ces  feuillets  , 
i  vs  flagmens  irreguliers  ,  ces  especes  de  scones  qui  sont  si 
li  eqnentes  dans  les  ateliers  on  on  traite  ce  metal.  II  ne  faut 
cepencant  pas  ics  confondre  avec  les  ventables  scones  nnenx 
fondues,  fritees  on  vitrifiees ,  qu’on  nomine  m&chefer ,  q t  qui 
con  tie  nt  des  terres  on  dcs  cendres  de  charbon  de  terre ,  combi¬ 
nes  avec  Foxide  de  fer  par  la  vitrification. 

56.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  encore  que  ces  bati- 
tures  de  fer,  long-temps  cliauffees  avec  le  contact  de  Fair,  oil 
plusieurs  fois  de  suite  exposees  an  feu  ,  prennent  une  nuance 
Fie  rouge  bran  tres-sensible  :  c’est  une  continuite  d’oxidation 
qu’on  opere  bien  mieux  lorsqu’on  fait  chauffer  et  rougir  for- 
tement  du  fer  en  limaille  ,  qui  ,  apres  avoir  pris  la  couleur 
noire  ,  passe  ensuite  an  bran  011  an  rouge  fonce.  Dans  cct  etat , 
qu’on  n’obtient  que  par  une  agitation  continuelle  en  meme 
temps  qu’a  une  haute  temperature  soutenue  pendant  plusieurs 
heures  de  suite,  Foxidc  de  fer  contient  plus  de  0.40  d’oxigene, 
et  ll  est  sous  la  forme  de  poussiere  plus  011  moins  tenue.  On 
nommait  autrefois  cet  oxide  brun  safran  de  JMars  astringent. 
Les  propriety  de  cette  <?spece  d’oxide  different  de  celles  du  pre¬ 
cedent  ou  de  Foxide  noir.  On  pent  y  distinguer  deux  portions 
d’oxigene  ,  parce  qu’elles  y  adherent  avec  des  degres  de  force 
different.  Le<>  o.a5  de  ce  principe  y  tiennent  bien  plus  que 
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les  o.i 5  a  0.20  qui  y  sont  ajoutes  dans  1’etat  d’oxide  bran  : 
on  pourrait  appeler  la  premiere  portion  oxidulante  i  et  la 
scconde  ,  oxidante .  Celle-ci  peut  etre  aisement  erilevee  par  le 
fer  metallique ,  qui  ,  en  partageant  avec  le  premier  cet  oxigene 
oxidant  ,  constitue  un  oxide  noir  uniforme  dans  toute  la 
masse.  C’est  ainsi  qne  le  citoyen  Vauquelin  a  trouve  qu’en  - 
chauffant  parties  egales  de  fer  en  liinaille  et  d’oxide  de  fer 
rouge  ,  on  obtient,  sans  qu’il  se  degage  nen,  un  total  d’oxide 
noir  qui  ne  contient  plus  qu’environ  0.25  d’oxigene  ,  tandis 
que  Foxide  rouge  en  contenait  auparavant  0.40  a  0.49* 
L'oxide  brun  de  fer  n’est  pas  d'ailleurs  reductible  par  la  seule 
action  du  feu  ,  et  ne  laisse  pas  separer  son  oxigene  par  ie  seul 
calorique. 

5j.  Tons  les  phenomenes  deja  indiques  d’oxidation  du  fer 
n  appartiennent  qu’a  sa  combustion  lente  •  et  il  est  cependant 
un  assez  grand  noinbre  de  circonstances  oil  ce  metal  brule 
avec  une  rapidite  et  une  energie  qui  representent  une  veri¬ 
table  deflagration  9  une  inflammation  plus  ou  moins  violente. 
Quand  on  jette  .  par  exemple  ,  de  la  limaille  de  fer  dans  un 
brasier  bien  ardent  ?  elle  brule  avec  des  etincelles  et  une  decre¬ 
pitation  tres-sensibles.  La  meme  chose  a  lieu  lorsqu’on  la  fait 
toinber  sur  la  flamme  d’une  bougie ,  ou  lorsqu’on  lance  a 
travers  de  la  limaille  tres-fine.  En  visitant  les  fourneaux  oil 
Ion  fond  ces  mines,  les  forges  ou  l’on  affine  la  fonte  ,  les 
usines  oil  on  refund  la  fonte  an  reverbere  ,  et  oil  on  la  coule 
dans  de  vastes  monies  ,  les  ateliers  oil  l’on  dorme  an  fer  une 
chaude  pour  le  forger ,  en  le  frappant  a  coups  redoubles  : 
on  voit  par-tout  bruler  ce  metal  avec  une  flamme  vive  ,  avec 
des  etincelles  tres  -  brillantes  et  lancees  au  loin  comine  des 
gerbes  de  feu  ou  d’artifice.  E11  faisant  passer  a  travers  des  fils 
meme  assez  gros  de  ce  metal  l’etincelle  electrique  foudroyante, 
au  moyen  d’une  forte  batterie,  on  voit,  corame  l’a  le  premier 
indique  le  professeur  hollandais  Van-Marum  ,  les  fils  s’eri- 
flammer  avec  bruit ,  p  erd  re  leur  tissu  et  leur  sohdit^  ,  se  pulve- 
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riser  avec  fracas  .  et  se  dissiper  dans  Fair  en  line  fumec  qui  se 
condense  en  poussiere  d’un  brim  noiratre.  Enfin  7  le  simple 
art  de  battre  le  briquet  ,  si  mgcnieusement  imagine  pour  se 
procurer  du  feu  7  n’est  fonde  (pie  stir  la  propriete  qu’a  ce 
metal  me  me  a  Fetat  d’acier  7  de  s:allumcr  et  de  s’enllammer 
dans  Fair  7  et  les  etincelles  quc  Foil  obtient  ne  sont  que  des 
parcelles  de  fer  detachees  du  briquet  par  la  pierre  dure  7  si 
fortement  compnmees  et  percutees  7  qifelles  rougissent  sur- 
le-champ  7  et  qifelles  s’enflamment  a  Faide  du  gaz  oxigene 
atmosphenque  :  aussi  ,  en  recueillant  le  produit  de  ces  etin¬ 
celles  snr  des  papiers  blancs  7  on  obtient  une  poudre  noire 
dont  chaque  grain  7  fortement  grossi  par  la  loupe  ?  offre  un 
petit  boulet  arrondi  et  creux  d’ oxide  noir  de  ler  ties  -  cassant  ? 
quoiqu’ encore  attirable  a  l’aimant. 

58.  On  augmente  beaucoup  encore  l’energie  et  la  rapidite 
de  cette  combustion  ardente  lorsque  Fon  plonge  i.m  fil  de  fer 
rougi  dans  un  verre  rempli  de  gaz  oxigene  7  comme  Ingen- 
housz  1  a  observe  le  premier.  On  a  tellement  varie  et  agrandi 
son  experience  7  qu’on  en  fait  aujourd’hui  une  de  cellos  qui 
donnent  le  plus  beau  spectacle  qu’on  puisse  voir.  On  rempli t 
un  flacon  de  verre  bianc  ?  qui  porte  un  fond  mastiqu^  de 
cuivre  7  en  laissant  un  pen  d’eau  sur  son  fond  :  on  attache 
a  un  bouchon  de  liege  7  reconvert  a  sa  lace  inferieure  d'une 
coucbe  de  fer-blanc  pour  empecher  le  liege  de  prendre  feu  ? 
un  fil  de  fer  de  clavecin  7  on  un  ressort  mince  de  pendule  , 
a  Fextremite  duquel  on  place  un  pen  d’ amadou  allume :  on 
y  remet  ensuite  le  bouchon  dans  le  goulot  du  flacon  :  Famadou^ 
plonge  dans  le  gaz  oxigene  7  s’allume  vivement  7  fait  rougir 
Fextremite  du  fil  on  du  ressort  j  et  celui-ci  7  une  fois  bien 
rouge  7  se  fond  et  brule  avec  des  gerbes  et  des  etincelles  tres- 
brillantes  et  tres-nombreuses.  Chacune  d’elles  7  ainsi  que  la 
portion  de  fer  fondu  et  rouge  bianc  qui  tombe  goutte  a  goutte 
de  Fextremite  du  fer  7  recueillie  au  fond  de  l’eau  7  est  une 
petite  sphere  creuse  d'oxide  de  fer  noir  fondu.  Souvent  ?  si  le 
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All/  oxi gene  est  })ien  pnr  et  assez  abondant?  tout  le  fer  brule 7 
cet  eclat  brillant  >  jusqu’A  la  dermere  molecule  cjm  y  est 
plongee.  La\oisier  a  constate  qu’il  augmentait  u’environ  de 
poui  100.  On  prodmt  le  meiiie  mcendie  du  fer  on  ver- 


vSiint  ^  .i  1  aide  d  un  tube  ?  du  gaz  oxigeue  sur  le  fer  ioiidu  an 
clialumeau  dans  un  creuset  de  charbon.  On  donne  encore 
naissance  a  un  phenomene  analogue  sans  avoir  recours  a  Fac¬ 
tion  du  gaz  oxigene  ?  soit  en  enfoncant  dans  la  flamine  d’une 


bougie  ces  fils  de  fer  extremement  fins  ?  qui  forment  la  base 
>  plus  petites  branches  des  carcasses  que  les  femmes  em- 


ploient  pour  leurs  bonnets  7  soit  en  exposant  du  fer  an  foyer 
des  verres  ardens  ?  qui  rassemblent  les  rayons  solaires  :  enfin  ? 
on  verra  par  la  suite  que  beaucoup  cle  corps  qui  portent  une 
giande  quantite  d  oxigene  ?  et  qui  le  laissent  separer  prompte- 
incnt  ,  out  la  meme  propriety  d’enflammer  le  fer  et  de  le  faire 
bi ulei  a\ec  bruit  et  etmcelles.  On  voit  done  qu’il  en  est  de  ce 
metal  comme  de  beaucoup  de  corps  combustibles  ?  qui  ont  deux 
manieres  de  bruler  ?  l’une  lente  ?  et  l’autre  rapide. 


F.  Union  avec  les  corps  combustibles . 

f 9 *  ber  est  une  des  inatieres  qui  se  combine  le  inieux 
avec  les  differens  corps  combustibles  ?  et  qui  fournit  dans  ses 
combinaisons  le  plus  grand  nombre  de  composes  utiles.  On 
ne  commit  pas  cependant  d’union  immediate  entre  lui  ? 
1  azote  et  i  Indrogene  j  ll  parait  neanmoins  que?  dans  quelques 
cn Constances  j  le  gaz  Indrogene  pent  dissoudre  et  entrainer 
avec  lui  un  pen  de  fer  avec  du  carbone.  On  sait  que  Fhidro- 
gene,  meme  dans  l’etat  de  gaz  ?  est  susceptible  d'enlever  a  son 
oxide  rouge  la  portion  d’oxigene  qui  y  est  contenue  au-dela 
de  son  oxidation  en  noir  ?  et  que  e’est  arnsi  que  le  contact 
de  ce  gaz  chaud  ?  sur-tout  avec  de  l’oxide  rouge  de  fer  ,  le 
fait  bientot  repasser  a  Fetat  d’oxide  noir  ?  sans  po avoir  lui  eri- 
lever  jamais  la  par  Lie  d’oxigene  qui  lui  est  ume  dans  ce  der- 
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iiier  etat  ,  et  qui  adhere  tres-fortement  au  fer  ,  comme  je  Fail 
deja  fait  voir. 

60.  Le  carbone  se  combine  facilement  avec  le  fer  ,  lorsque 
celui-ci  est  fondu  on  seulement  sur  le  point  d’etre  fondu  en 
contact  avec  du  charbon  tres-divise.  Quand  le  cliarbon  absorbe 
lui-meme  un  pen  de  fer,  et  seulement  un  dixierne  dc  son  poids, 
il  devient  moins  combustible  qu’il  n’etait.  II  prend  le  brillant 
metallique  :  il  est  en  un  mot  du  carbure  de  fer  qu’on  prepare 
artiliciellement  dans  line  foule  de  circonstances  ,  soit  en  cliauf- 
fant  fortement  des  charbons  deja  ferrugineux  dans  des  vais- 
seaux  fermes  ,  soit  en  decomposant  a  un  grand  feu  des  ma- 
tieres  orgamcpies  qui  contiennent  un  pen  de  fer  ,  et  qui ,  reduites 
a  l'etat  charbonneux  ,  montient  souvent  dans  leur  residu  le 
caractere  de  carbure  de  fer  :  soit  ,  et  c’est  le  procede  le  plus 
frequent  de  sa  fabrication  artilicielle  ?  en  fondant  le  fer  au 
milieu  de  charbons  entasses  ,  dont  line  partie  prend  ce  carac¬ 
tere  ,  ou  en  refondant  plusieurs  Ibis  de  suite  de  la  fonte  ,  de 
laquelle  il  se  separe  reellement  a  chaque  fois  uiie  certaine 
quantite  de  ce  compose  :  soit  en  chaufFant  fortement  sur  du 
fer  des  huiles  et  des  graisscs  qui  ,  en  se  charbonnant  a  sa 
surface  ,  y  forment  une  couche  adherente  de  carbone  ferrugi¬ 
neux  capable  de  le  defendre  contre  sa  propre  oxidation. 

61.  11  y  a  un  second  genre  de  combinaison  entre  le  fer  et 
le  carbone  d’une  bien  plus  grande  importance  encore  que  celle 
du  carbure  de  fer  par  ses  proprietes  et  ses  nombreux  usages. 
Elle  est  opposee  a  la  precedente  par  ses  proportions  :  ce  n’est 
point  un  compose  de  beaucoup  de  carbone  et  de  pen  de  fer  , 
c’est  an  contraire  mi  compose  de  beaucoup  de  fer  et  de  peu  de 
carbone.  On  le  connait  sous  le  noni  d’acier,  chalybs.  La  theorie 
de  sa  fabrication,  qui  a  pendant  long-temps  occupe  les  chimistes, 
sur  laquelle  ils  out  eu  des  opinions  Ires  -differ  entes  suivant  les 
divers  degres  d’avancement  de  la  science  ,  depuis  les  premieres 
notions  donnees  ]>ar  Arislote  et  Flinc  qui  la  counaissaient ,  jns- 
qu’a  Ifeaumur,  qui  ,  dans  son  ouvrage  monographique  sur  cette 
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composition  ,  s’est  le  plus  approche  Jo  la  verite  ?  a  enfin  etc 
mise  hors  Je  Joute  d’apres  les  experiences  Je  Bergman  7  Je 
Reaumur  ,  Ju  citoyen  Guyton  ,  confirmees  9  etudiees  et  com- 
parees  par  celles  Jes  citoyens  Vandermonde  ,  Monge  et  Ber- 
tliollot.  II  resulte  de  toutes  ces  recherches  comparees  les  unes 
aux  autres  ,  que?  dans  le  cas  ou  Ton  enleve  rapidementl’oxigene 
a  la  fonte  sans  lui  enlever  en  meme  temps  le  carhone  ,  on 
bien  en  lui  restituant  celui  cpii  s’echappe  de  son  mterieur  avec 
cet  oxigene  sous  la  forme  cFacide  carbonique ,  on  obtient  de 
F  acier  :  c’est  celui  qu’on  nomine  acicr  naturel ;  que  dans  toutes 
les  circonstances  ou  Foil  chauffe  plus  ou  moms  long-temps  et 
assez  forteinent  pour  le  bien  ramollir  ,  du  fer  pur  ou  doux  , 
entoure  en  meme  temps  de  cliarbon  tres-divise?  celui-ci  pe- 
netre  Finteneur  du  fer?  se  combine  couclie  par  couclie  avec  lui ? 
et  le  fait  passer  a  l'etat  d'acier  du  dehors  an  dedans  :  celui-ci  est 
nomme  acier  de  cementation  ?  acier  factice.  On  le  fab n que  en 
general  de  la  maniere  suivante.  On  place  des  bar.reaux  de  fer 
dans  un  creuset  ?  de  maniere  qu’ils  soient  entoures  de  toutes 
parts  de  charbon  en  poudre  ?  sans  se  touclier,  et  sans  toucher 
aussi  les  parois  du  creuset  \  on  recouvre  et  on  lute  bien  ce  vase  5 
on  le  chauffe  dans  un  bon  fourneau  jusqu’a  le  porter  au  rouge 
blanc  pendant  sept  a  huit  heures.  Quand  le  tout  est  bien 
refroidi  ?  on  trouve  le  charbon  dans  le  meme  etat  oil  011  Fa 
mis  :  les  barreaux  conservent  leur  forme  et  leur  situation  5  ils 
sont  seulement  charges  de  quelques  boursouflures  qui  annon- 
cent  le  •  ramolhssement  de  leur  surface  et  le  degagement  d’un 
gaz.  Mais  leur  mterieur  decouvert  par  Faction  de  la  lime 
offre  un  etat  bien  different  de  ce  qu’il  etait.  Son  grain  est 
plus  gros  et  plus  brillant  qu’auparavant  5  il  est  aigre  et  cas- 
sant  5  il  a  besoin  d’etre  chauffe  et  forge  pour  recouvrer  sa 
ductilite  5  il  est  alors  plus  malleable  qu’il  ne  Fetait.  Si  on 
le  plonge  dans  l’eau  froide  apres  F avoir  fait  rougir  ,  il  prend 
une  diirete  que  le  fer  n’acquiert  jamais  par  le  meme  pro- 
cede  :  si  on  le  touche  avec  de  Facide  nitrique  ?  il  pr£sente 
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nne  tac!,e  Roire  a  1’endroit  toticlie  ,  en  un  raot  il  est  convert! 

en  acier, 

62.  Voici  les  principals  propri^s  qui  distinguent  1’acier  du 
for.  Outre  celles  que  je  viens  d’mdiquer  en  general,  il  prend 
un  poll  plus  vif  que  lui  et  mie  couleur  plus  blanche  5  il  est 
un  pen  plus  pesant  5  il  est  plus  ductile  quand  il  a  ete  forgS  3 
ll  accilliert  Par  la  trempe  nne  durete  et  nne  61asticit6  tres-fortes, 
amsi  que  la  qualite  sonore  qu’on  recommit  dans  l’instrument 
nomine  triangle  5  il  est  moms  attirable  a  Paimant  ,  recoit 
plus  lentement  ,  mais  conserve  mieux  que  Ie  fer  la  propriete 
magnetique  3  la  percussion  et  le  frottement  la  lui  communi- 
qiamt  a  un  plus  haut  degre  :  il  ne  s1  oxide  point  si  prompte- 
ment  a  1  air  :  ilpartage  ,  a  la  verite ,  cette  propriete  ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ,  avec  la  fonte.  Quand  on  le  chauffe  avec  le 
contact  de  I  air  a  la  simple  chaleur  du  recuit  ,  il  se  colore 
Bien  plus  Sensiblement  que  le  fer  ,  et  passe  successivement 
pai  des  nuances  constantes ,  a  1  aide  desquelles  on  juge  et  on 
determine  meme  Pespece  de  recuit  divers  qu’on  lui  domie  dans 
les  arts.  En  perdant  en  meme  temps  la  durete  que  la  trempe 
]  ix  a\  ait  cdmmuniquee  ,  ii  passe  sur  les  surfaces  polies  an 
nlanc  ,  an  jatine  ,  a  1  orange ,  an  pourpre ,  an  bleu  :  et  cette 
dernierc  nuance  clisparait  enfin  pour  faire  place  a  la  couleur 
d'eau  ,  lorsqu  on  lui  donne  le  plus  fort  recuit.  En  brhlant 
I  acier  il  exhale  nne  petite  damme  bleue  ,  et  souvent  line  odenr 
d’ail  :  an ssi  y  trouve-t-on  tou jours  par  l’analyse  nne  petite  pro¬ 
portion  de  phosphore,  comme  ilresulte  des  dernieres  experiences 
laites  par  le  cit.  Van qu elm  sur  differentes  especes  d’acier  compa- 
jvvS.  Em  man  a  trome  qu  il  etait  pres  dedeuxfois  plus  dilatable 
que  le  lei  pai  la  chaleur  :  la  fonte  se  rapproche  de  lui  par  cette 
propriete  :  il  est  moms  fusible  que  la  fonte  ct  pins  fusible  que 
le  fer.  On  pent  le  couler  et  Ini  conserver  sa  ductilite  :  mais  cet 
aeier  fondu  est  ensuite  tres-difficile  a  briber  an  feA  ,  et  ne  pent 
pas  se  sourer  an  feu  sans  nne  autre  espece  d  acier  internie- 
diaire.  Il  brule  avec  des  etincclles  rouges  et  moins  bien  que 
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le  fcr.  II  donne  plus  de  gaz  hidrog&ne  par  Taction  des  acidcs 
sulfurique  et  muriatique  que  la  fonte  ,  et  moms  que  le  ier 
doux  3  et  ce  gaz  liidrogene  est  toujours  carbone.  Dans  toutes 
ses  dissolutions  il  reste  une  poudre  noire  qui  est  du  carbure 
de  fer  ,  plus  abondant  dans  l’acier  de  fonte  que  dans  cclui  de 
cementation  ,  et  variant  smgulierement  dans  ses  proportions, 
suivant  les  diverses  especes  d’acier  que  I  on  dissout.  C  ost  a  ce 
carbure  de  fer  separe  qu’est  due  la  tache  noire  formee  sur  les 
aciers  par  Pacide  nitrique  ,  taclic  qui  forme  1111  tres-bon  ca- 
ractere  distmctif  pour  reconnaitre  Pacier  d’avec  le  fer.  Par 
sa  detonation  avec  le  nitre  et  le  muriate  suroxigene  de  potasse  , 
l  acier  donne  des  etmcelles  plus  rouges  que  la  lnnaille  de  fer  5 
il  fournit  de  l’acide  carbonique  qu’on  pent  recueillir  cn  gaz  , 
et  par  la  quantite  duquel  on  pent  savoir  la  proportion  de 
carbone  qifil  contient. 

63.  L’ analyse  des  aciers ?  faite  par  Bergman,  R.imnan,  les 
citoyens  Guyton,  Berthollet  et  \  auquelm  ,  en  donnant  a  la 
science  les  resultats  generaux  que  je  viens  de  faire  connaitre  , 
a  prouve  encore  qu’il  ne  fallait  que  quelques  milliemes  de 
carbone  pour  convertirle  fer  en  acier  3  que  1  on  ne  connait  point 
encore  le  minimum  du  carbone  liecessaire  pour  operer  cette 
conversion :  que  le  maximum  qu  il  attemt  tres-facilement  lors- 
qu’ilest  trop  cemente  ,  le  rapproche  en  quel  que  sorte  de  1'etat 
de  fonte  noire  s  que  le  pliosphore  y  est  contenu  assez  cons- 
tamment  a  la  dose  de  la  moitie  de  celle  du  carbone  3  qu  on  y 
trouve  aussi  constamment  de  la  silice  et  du  manganese  3  rnais 
cpi1  on  11c  sait  point  encore  Pinfluence  que  ces  corps  y  portent  , 
quoiqu’il  soit  vraisemblable  qu’ils  ne  sont  point  essentiels  a  la 
f  ormation  et  a  la  nature  de  Pacier.  Le  citoyen  Vauquelin  a  fait, 
relativement  a  cette  analyse  de  Pacier,  des  reflexions  tres-judi- 
cieuses  sur  ce  que  ce  compost  n  est  jamais  dans  un  rapport 
constant  de  composition ,  et  sur  1  impossibilite  de  determiner 
ce  rapport  d’une  maniere  absolue.  Au  reste  ,  il  est  aise  de  con- 
cevoir  que  s’il  faut  une  si  lbgere  proportion  de  carbone  uni  au 


1 68 


Sect.  VI.  Art.  18.  Du  fer. 

lej  pour  le  constituer  acier,  ia  morndre  variation  dans  cefte 
proportion  pourra  en  fa  ire  naitre  nne  dans  les  propridtes  de 
lacier  :  cn  soite  que  celm-ci  pourra  etre  extremerjient  varie , 
comme  il  Test  en  effet  dans  les  arts  oil  on  l’emploie  avec  une 
foule  de  modifications  qui  le  rendent  plus  on  moins  precieux 
on  utile.  La  trempe  ,  en  le  durcissant,  le  modilie  encore  de 
beau  coup  de  manieres  ,  et  le  rend  susceptible  de  remplir  une 
foule  d’usages  reellement  differens  ,  comme  on  pent  s’en  con- 
vamcre  en  parcourant  les  divers  ateliers  oil  on  l’emploie ,  et  les 
procedes  multiplies  qu’on  y  suit  pour  preparer  les  acicrs  (p’oii 
y  travaille.  Si  l’on  compare  les  diversites  d’etat  ,  de  couleur,  de 
grain ,  de  durete ,  de  tenacite ,  de  ductilite  on  d’aigreur  que 
contracte  l’acier ,  a  celles  dont  jouissent  la  fonte  de  fer  et  le  fer 
forge,  traites  eux-memes  diversement ,  on  sentira  mieux  encore 
qu  on  n  a  pu  le  faire  jusqu’ici  cette  remarquable  propriete  qui 
distingue  si  eminemment  ce  metal  de  tons  les  autres  *  savoir, 
ses  etats  vanes  ,  qui  en  forment  comme  une  suite  de  substances 
metalliques,  plus  differentes  entre  elles  que  ne  le  sont  quelques 
veritables  especes  de  metaux  que  tons  les  homines  reconnaissent 


cependant  comme  reellement  differens  entre  eux. 

64.  Malgre  3a  multiplicite  de  varietes  que  ces  besoins  et 
les  finesses  des  procedes  des  arts  obligent  de  reconn  aitre  dans 
1  acier ,  on  n  en  distingue  cependant  que  trois  especes  princi- 

pales  qui  ,  a  la  verite,  renferment  sous  elles  toutes  les  varietes 
possibles  j  savoir  , 

a-  D acier  de  fonte  011  l9 acier  nature l.  On  le  tire  immediate- 
ment  de  la  fonte  :  il  est  toujours  inegal ,  sujet  a  avoir  des 
gercures  et  des  pailles  ,  moms  dur  et  moins  cassant  que  les 
deux  autres  5  il  se  sonde  mieux  a  la  forge  :  il  est  d’nn  plus  bas 
pnx ,  parce  qu’il  exige  moins  de  frais  dans  sa  preparation.  J] 
sert  a  faire  des  instrumens  aratoires  ,  des  ressorts  ,  de  la  cou- 

tellerie  commune  :  c’est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  du 
fer. 


b.  L' acier  de  cementation  ,  V acier  factice  ou  artificiel.  11  offre 
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im  grain  plus  egal  clans  sa  cassure,  prend  nn  poll  plus  beau 
que  le  precedent  5  il  est  plus  dur  et  plus  cassant  5  il  faut  le 
forger  avec  plus  cle  management  :  plus  parfait  epic  Lui ,  on 
Femploie  a  tons  les  usages  auxquels  sont  necessaires  les  pro- 
prietes  cpie  je  viens  d’ exposer. 

c.  L  ’acier  fondu:  e'est  celui  qui  provient  de  la  fonte  dc  l’un 
011  dc  Fan  tie  des  deux  precedens.  Il  n'a  jamais  les  bour- 
soullures  cpi  on  trouve  souvent  dans  ceux-ci  5  aussi  est-il  sus¬ 
ceptible  du  plus  beau  poll.  Il  est  propre  a  la  fabrication  des 
rasoirs  ,  des  lancettes  ,  des  filieres  ,  des  laminoirs  et  de  la  bi¬ 
jouterie.  C’est  avec  cet  acier  qu’on  fait  tons  les  bijous  bnllans 
qm  jettent  tant  cFeciat  et  cpii  donnent  tant  de  pnx  a  la 
main  -  d’ oeuvre.  Cette  espece  d’ acier  est  la  plus  precieuse  des 
trois  :  les  Anglais  out  ete  jusqu’ici  presque  possesseurs  exclu- 
siis  de  sa  preparation. 

65.  Quelques-uns  des  faits  enonces  dans  les  details  prece¬ 
dens  ont  lait  voir  que  le  pliosphore  est  susceptible  de  se  com¬ 
biner  an  fer.  Pelletier  a  obtenu  cette  combinaison  par  plusieurs 
moyens.  E11  fondant  parties  egales  de  fer  en  copeaux  et  d’acide 
phospboricpie  vitreux  avec  un  sixieme  du  poids  de  ce  dernier 
de  -charbon  en  poudre  ?  il  a  obtenu  un  pliospluire  de  fer  tres- 
aigre  ,  blanc  dans  sa  cassure  ,  d’un  tissu  stne  et  grenu  ,  atti- 
rable  a  Faimant  ,  cristallise  dans  quelques  points  en  prismes 
rhomboiclaux  :  e’est  la  syderite  de  Bergman ,  qu 'il  avait  prise 
pour  un  metal  particulier.  Ce  phosphure  s’est  fondu  sous  la 
rnouffle  5  il  a  laisse  sur  la  coupelle  un  oxide  de  fer  qui  avait 
en  par  tie  penetre  le  vase  :  il  contenait  0.20  de  phosphure.  Pel¬ 
letier  a  obtenu  le  meine  compose  en  cliauffant  sans  charbon 
parties  Egales  de  limaille  de  fer  et  de  verre  d’acide  pliosplio- 
rique.  C’est  alors  le  fer  qui  decompose  une  partie  de  I’acide 
phosphorique ,  et  la  convertit  en  pliosphore  qui  s’unit  a  la 
portion  de  fer  non  oxide  5  il  y  a  un  phosphate  de  fer  en  verre 
noir.  On  forme  egalement,  suivant  lui,  du  phosphure  de  fer 
en  jet  ant  sur  de  la  limaille  rougie  dans  un  creuset,  du  phos- 
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pliore  en  petits  morceaux  :  sur-le-champ  le  fer  entre  rn  fusion  , 
et  il  absorbe  le  pliosphore  ?  avec  lequel  il  se  combine.  Un  peu 
de  fer  est  oxide  par  beau  qui  mouille  le  pliosphore ,  et  dont  il 
est  impossible  de  le  priver  entierement  :  et  cet  oxide  ,  nni  a 
un  peu  d  acide  pliosphonque  ,  forme  1111  verre  lioir  qui  re- 
couvre  le  metal  pliosphore,  et  qui,  comme  fondant  tres-actif, 
attaque  le  creuset,  le  penetre  ,  et  se  hltre  a  travers  ses  parois. 
On  verra  plus  has  qu’on  pent  se  procurer  le  phosphnre  de  fer 
facilement  et  a  pen  de  frais  ,  en  decomposant  le  phosphate 
de  fer  par  le  charbon.  Cest  ainsi  que  les  mines  de  fer  limo- 
neuses  ,  qui  contiennent  si  souyent  du  phosphate  de  fer  natif 
parmi  1  oxide  tres-abondant  de  ce  metal  qui  en  constitue  la 
base  ,  aonnent  ,  apres  I’affinage  de  leur  fonte  ,  un  fer  cassant  a 
froid  ,  et  qui  doit  cette  mauvaise  qualite  ,  si  dangereuse  pour 
les  arts,  a  un  phosphnre  de  fer  qui  s’y  trouve  uni ,  que  Bergman 
avait  meconnu  ,  et  regarde  comme  un  metal  particulier,  sous  le 
110m  de  syderite  ,  et  qui ,  dans  la  dissolution  de  ce  fer  cassant  par 
I  acide  sulfurique  ,  donne  spontaneinent  ,  lorsqu’on  l’etend 
d  eau  ,  un  precipite  blanc  de  phosphate  de  fer. 

h6.  I^a  combmaison  du  fer  avec  le  soufre  se  fait  deplusieurs 
mameres  diflerentes.  A  froid  ,  a  sec  ,  ces  deux  corps  ne 
s  unissent  pas  intimement ,  quoiqu’ils  ne  soient  pas  absolu- 
ment  sans  action  bun  sur  bautre  5  mais  quand  on  ajoute  de 
beau  ?  cette  union  s'Apcre  avec  facilite.  On  fait  une  pate 
a\ec  paities  egales  de  soufre  en  poudre  et  de  hmaille  de  fer 
fine,  que  bon  mele  bien  par  la  trituration  ,  et  suffisante  quan- 
tite  d’eau  :  cette  pate  ,  exposee  a  l’air,  s’echauffe  bien  tot ,  se 
boursoufle  ,  se  fendille ,  exhale  des  vapeurs  qui  prennent 
1  odeur  de  gaz  lndrogene  sulfure  ,  et  qui  s’enflamment  souvent 
spontanement.  Quoique  bair  contribue  a  cette  action ,  puis- 
que  M.  Priestley  a  trouve  qu’il  etait  altere  par  ce  melange  , 
et  qu’il  perdait  une  portion  de  son  oxigene  ,  beau  est  verita- 
blement  decomposee  ;  e’est  ellc  qui  fournit  la  plus  grande 
quantite  de  ce  principe  au  fer  :  celui-ci  est  oxide  :  le  soufre 
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cst  en  meme  temps  brule  et  converti  en  acicle  sulfurique  ; 
l'lndro  gene  so  d^gagc  en  gaz  en  entrainant  nne  petite  por¬ 
tion  rle  soufre.  Si  Je  melange  ne  s’ecliauffe  pas  assez  pour  s'en- 
flammer  ?  ll  s’arrete  a  Fetat  de  sulfure  de  fer  ?  011  meme  en 
plus  grande  partie  d’oxide  de  fer  hidrosulfure  ,  d‘ou  les  acides 
peuvent  d^gager  avec  effervescence  une  grande  quantite  de 
gaz  hidrogene  sulfure  :  c’est  meme  le  moyen  que  plusieurs  chi- 
imstes  modernes  out  propose  pour  obtenir  abondamment  ce 
gaz.  Si  la  temperature  s’est  beau  coup  plus  elevee  dans  ce  me¬ 
lange  :  s  il  s’en  est  degage  beaucoup  de  gaz  hidrogene  sulfure  j 
sil  y  a  sur-tout  inflammation  ?  le  residu  est  rouge >  et  sein- 
blableau  sulfate  de  fer  calcine.  En  le  lessivant  dans  Feau?  on 
on  retire  un  pen  de  sulfate  suroxigene  de  fer  ?  dont  il  sera 
question  plus  Las.  On  voit  done  que  le  melange  simple  de 
soufre  et  de  fer  liurnecte  se  brule  spontanhnent  ?  et  tend  a  se 
sulfatiser  comme  le  sulfure  de  fer  nature!  ?  qui  eprouve } 
( online  je  fai  dit  plus  liaut  9  nne  pareille  alteration  ?  qu’on 
nommait  autrefois  efflorescence  ou  vitriolisation  des  pyrites.  La 
chaleur  ?  le  boursoufiement  ,  les  vapeurs  inflammables  et 
F  inflammation  meme  qui  s’excitent  dans  ce  melange  ,  avaient 
fait  penser  a  Emmery  le  pere  qu’elle  etait  la  cause  de  l  incendie 
dcs  volcans.  Il  avait  meme  dit  avoir  iniite  un  petit  volcan  ?  en 
plongeant  dans  la  terre  un  vase  rempli  de  soufre  et  de  lnnaille 
de  fer  liurnecte  ?  qu’il  recouvrait  de  terre.  Le  sol  ?  suivant  lui  ? 
etait  souleve  ?  fendu  :  il  s’exlialait  des  vapeurs  5  les  fentes  se 
couvraient  d’une  poussiere  jaune  ou  rougeatre  de  soufre  su¬ 
blime  :  quelquefois  nleme  Faction  reciproque  des  matieres 
allait  jusqira  Finflammation  du  melange.  Cette  experience 
a  long-temps  porte  le  nom  de  volcan  artlficiel  de  Lemery  5 
fnais  Bucquet  ?  qui  Fa  repetee  avec  soin  ,  n’en  a  point  obtenu 
le  meme  r^sultat  7  qnoique  rien  ne  s’oppose  a  la  regarder 
comme  bien  d’accord  avec  tons  les  phenomenes  Lien  conims. 

67.  On  unit  le  fer  avec  le  soufre  par  plusieurs  autres  pre¬ 
cedes.  Quand  on  cliauffe  ces  deux  corps  bien  meles  et  en 
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poudre  a  parties  ('gales  dans  mi  creuset ,  ils  se  fondent  trcs- 
aisement,  en  comparison  de  l’infusibilite  du  fer  :  on  obtient 
mi  sid fore  de  fer  en  grains  on  en  stries  grises  foncees  ,  tres- 
dm  ,  fi  agile  j  tres-scmtillant  avcc  le  briquet  ,  qui  ne  s’altere 
qne  tres-lentement  par  le  contact  de  l’air  et  de  l’eau  dans  son 
<etat  d  aggregation  ?  mais  qui  s’echauffe  ,  se  brule  et  se  reduit 
en  sulfate  rouge  de  fer  par  ce  meme  contact,  lorsqu’jl  est  au- 
paravant  reduit  en  poussiere.  On  opere  un  compose  a  pen  pres 
semblable  en  faisant  traverser  im  morceau  on  canon  de  soufre 
pai  une  baguette  de  fer  rouge  a  blanc.  La  par  tie  de  cette  ba¬ 
guette  qui  touche  le  soufre  se  fond  tout-a-coup  ,  se  combine 
avec  ce  corps  combustible  5  et  recue  en  gouttelettes  livides  dans  de 
lean,  ces  gouttes  se  figent  en  larmes  dures,  grises  dans  leur 
cassure ,  en  veritable  sulfure  de  fer  analogue  au  precedent.  II 
est  evident,  d’apres  ces  faits  ,  qu’en  scellant  dans  les  pierres  , 
comme  on  Fa  propose  ,  les  barres  de  fer  a  faide  du  soufre 
fondu  ,  elles  forment  avec  lui  un  sulfure  cassant ,  qui  doit 
avei  tii  qu  ll  ne  faut  pas  ensuite  faire  supporter  a  ces  barres 
des  poids  considerables  ,  si  on  ne  vent  pas  les  voir  se  briser 
aans  leur  scellement.  Le  sulfure  de  fer  ainsi  prepare  n’imite 


point  exactement  celui  de  la  nature  5  il  n’en  a  point  la  cou- 
lem  jaune,  et  sur-tout  l’eclat  et  le  bnllant  dore.  II  est  vrai- 
semblable  que  cela  est  du  ,  soit  a  l’alumine  011  autres  matieres 
qui  sont  combmees  avec  le  soufre  et  le  fer  dans  les  pyrites , 
soit  au  mode  meme  de  la  composition,  que  la  nature  parait 
former  au  moyen  de  feau ,  tandis  que  fart  ne  V opere  que  par 
le  fen.  La  cristallisation  du  sulfure  de  fer  artificiel  n’imite  pas 
non  phis  celle  du  naturel.  On  11’alhe  que  difficilement  les 
oxides  de  fer  avec  le  soufre.  A  un  grand  feu  ,  foxide  en  per- 
dant  une  portion  de  son  oxigene ,  s’unit  au  soufre  et  forme 
un  compose  sulfure  plus  fonce  en  couleur  que  le  sulfure  de 
fei  ,  et  qui  est  toujours  reconvert  d’une  poussiere  noire. 

68.  Les  sulfures  alcalins  ne  dissolvent  que  tres-peu  le  fer  , 
ils  dissolvent  mieux  les  oxides  de  ce  metal  2  qu’ils  font  repasser 
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an  noir ,  et  (jui  lour  donnent  vine  conleur  verte  tres-intense :  il 
parait  que  cettc  con  lour  ties  dissolutions  tics  sulfures  alcalms 
ferrugineux  est  due  en  grande  partie  a  l’union  de  Fhidrogene 
s nil ure  avec le  fer  5  car  lesacidesqui degagent  on  decomposent  ce 
combustible  mixte  ,  si  1  ugace  et  si  alterable ,  la  font  promptement 
disparaitre  ,  et  blancbissent  ces  dissolutions  en  cpielque  petite 
quantite  qvfon  les  y  ajoute.  Le  gaz  hidrogene  sulfure  ne  s’unit 
point  au  fer ,  niais  il  agit  tres-promptement  sur  ses  oxides.  A 
1  instant  oil  Ton  jette  de  foxide  de  fer  rouge  dans  une  eau  cpii 
tient  ce  gaz  en  dissolution ,  cet  oxide  change  de  conleur  ,  passe 
au  noir  plus  ou  morns  fonce  ,  et  l’eau  percl  son  odeur  fetide  si  l’on 
y  a  mis  une  suffisante  quantite  de  ce  metal  brule.  La  poudre 
noire  recueillie  et  sechee  repand  une  flamine  bleue  ,  et  exhale 
l’odeur  tfacide  sulfureux  quand  on  la  jette  sur  des  charbons 
allumes  :  traitee  par  Facide  muriatique  ,  elle  fait  effervescence 
et  donne  du  gaz  hidrogene  sulfure  :  ainsi  ,  c’est  un  oxide  de 
fer  hidrosulfure  ?  qui  s’est  forme  par  Ihinion  de  Foxide  de  fer 
en  partie  reduit  avec  Fhidrogene  sulfure  tenu  en  dissolution 
dans  Fean  9  dont  F odeur  a  ete  dissipee  au  moment  meme  de 
cette  union. 

69.  Le  fer  s’allie  a  beaucoup  de  substances  metalliques  ,  et 
forme  par  $es  alhages  des  composes  tres-utiles.  Use  combine  a 
F arsenic  par  la  fusion:  il  reduit  meme  Facitle  arsenieux  avec 
lequel  on  le  chauffe :  et  il  resulte  des  experiences  de  Wallerius  y 
de  Gellert  et  de  Weigel  sur  cette  espece  d’alliage  ?  qnil  est  cas- 
sant  ?  d’une  couleur  blanche  ?  analogue  au  fer  arsenie  natif  ou 
mispickd ?  beaucoup  plus  fusible  que  le  fer,  et  qu’on  s’en  sert 
pour  faire  des  agraffes,  des  chaines  et  des  bijous,  a  raison  du 
brillant  vif  et  de  la  beaute  du  poli  qu’ilrecoit.  Bergman  regard e 
cet  alliage  coniine  hi  cause  de  la  fragilite  dufer  cassant  achaud. 

70.  On  n’a  rien  dit  ou  presque  rien  dit  encore  de  l’union 
du  fer  avec  le  tungst^ne,  le  molybdene  ,  le  chrome,  le  titane 
et  l’urane.  Son  alliage  avec  le  cobalt  a  ete  indique  par  pin- 
sieurs  chirmstes:  Wallerius  ,  en  le  d^crivant  ,  dit  qu'on  peat 
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alhei  ces  deux  metaux  sans  perte ,  lorsqu’on  y  ajoute  du  flux 
noir  et  de  la  poussiere  de  charbon.  Cet  alliage,  suivant  Ini  ? 
est  attirable  k  l’aiinant,  meme  quand  il  ne  contient  qu’uno 
pa.i tie  de  fer  sur  trois  parties  de  cobalt  j  mais  j’aifait  voir  plus 
haul  qu  une  bien  plus  petite  portion  de  fer  pouvait  rendre  ce 
dei nier  metal  attirable,  et  que,  meme  dans  son  etat  de  purete, 
il  paiaissait  decidement  jouir  de  cette  propriete.  L’alliage  du 
lei  et  du  cobalt  est  forme  de  petits  grains  tres-serres  ,  tres- 
durs,  et  qu’on  ne  pent  casser  que  difficilement  :  qnelques 
chimistes  font  compare  a  l’acier. 

7 1*  Suivant  Cronstedt  ?  le  fer  s’unit  tres-bien  an  nickel  ?  et 
)1  a  pour  ce  dernier  une  att  raction  tellement  forte  ?  qu’il  lui  a 
don  ne  le  premier  rang.  Il  remarque  encore  que  cette  union 
est  ^aV01^see  Par  sou  Ire.  On  a  vu  ailleurs  que  cette  combi- 

naison  avait  paru  si  intime  et  si  difficile  a  detruire  au  celebre 
Bergman,  qu’il  avait  desespere  de  parvenir  a  priver  complete- 
ment  le  nickel  de  fer ,  et  qu’il  avait  ete  porte  k  croire  que 
ces  deux  metaux  se  rapproclieraient  singulierement  l’mi  de 
1  autre  ,  et  pourraient  bien,  ainsi  que  le  manganese  et  le  pla- 
tme  ,  n’etre  que  des  modifications  particulieres  de  la  meme 
substance  naturelle  5  mais  les  regies  que  cet  habile  chimiste  a 
etablies  lui-meme  dans  la  maniere  de  raisonner  en  philosopliie 
naturelle,  ne  permettent  pas  d’adopter  cette  opinion,  puisque 
le  plus  grand  nombre  des  proprietes  qui  caracterisent  ces  ma- 
tieres  mftalliques  sont  plus  difhirentes  entre  dies  que  cedes 
par  lesquelles  elles  se  ressemblent ,  et  puisque  d’ ailleurs  on  n’a 
jamais  pu  les  convertir  les  unes  dans  les  autres ,  on  les  rap- 
procher ,  les  rendre  parfaitement  semblables  ;  condition  abso- 
lument  necessaire  pour  admettre  une  identite  reelle  entre  deux 
ou  plusieurs  matieres ,  comme  le  professeur  suedois  fa  etabli 
lui-meme  dans  ses  precieux  ouvrases. 

72.  On  n’a  point  examine  encore  avec  assez  de  soin  1’alliage 
du  fer  avec  le  manganese  ,  pour  en  bien  connaltre  les  propril 
tes  :  on  salt  seulement  que  ces  deux  metaux  se  trouvent  sou- 
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vent  combines  entre  eux  j  que  cette  union  rend  le  fer  fragile  5 
que  le  manganese  accompagne  frequemment  les  mines  de  fer  5 
qu  il  se  trouve  dans  la  lonte  et  dans  le  fer  forge  qui  en  pro- 
viennent  5  qu’il  est  tres-difficile  de  separer  les  dermeres  portions 
de  fer  du  manganese  5  que  celui-ci  est  toujours  attirable  a  l’ai- 
mant  5  et  que  ces  deux  metaux  out  taut  d’analogie  1’un  avec 
1  autre  ,  que  Ton  serait  tente  de  les  regarder  ,  avec  Bergman  , 
comme  de  simples  modifications  de  la  meme  substance ,  s’ils 
ne  presentaient  pas  cependant  des  differences  assez  marquees 
dans  leurs  propruites  exactement  companies.  On  ignore  encore 
quelle  influence  le  manganese  apporte  an  fer  dans  la  combi- 
naison  si  frequente  qu’il  forme  avec  ce  metal  ,  soit  dans  l’6tat 
de  fonte  ,  soit  comme  fer  forge  ,  soit  sous  la  forme  d’acier. 

70.  Henckel  a  reinarque,  le  premier,  que  le  fer  se  combinait 
avec  le  bismuth,  et  formait  avec  lui  1111  alliage  cassant,  attirable 
a  l’aimant,  quoique  la  proportion  du  bismuth  y  allat  jusqu’aux 


trois  quarts.  Muschenbroeck  a  trouve ,  par  ses  essais,  que  par¬ 
ties  egales  de  bismuth  et  de  fer  s’unissaient  mal  5  qu’il  en 
resultait  un  metal  tres-fragile  ?  inegalement  combine  ,  puisqu’il 
y  avait  dans  la  masse  des  parties  dures  et  des  portions  plus 
molles.  II  n’a  pu  examiner  la  tenacite  de  cet  alliage  que  dans 
deux  cas  :  fun  ,  oil  il  y  avait  vingt  parties  de  fer  sur  une 
partie  de  bismuth  ,  s’est  brise  par  un  poids  de  i5i  livres  5 
l’autre,  compose  de  quatre  parties  de  fer  et  de  trois  de  bismuth, 
lui  a  offert  un  metal  creux  dans  son  milieu,  qui  s’est  rompu 
par  un  poids  de  35  livres.  Gellert  a  observe  que  le  fer  bis- 
muthe  etait  specifiquement  plus  leger  que  la  moyenne  indi- 
quee  par  le  rapport  de  la  pesanteur  specifique  de  chacun  de 
ces  metaux  a  lcur  proportion.  Quelques  chimistes  modernes 
se  sont  trompes  en  concluant  ,  des  pretendues  analogies  du 
bismuth  avec  le  plomb  ,  que  le  premier  de  ces  metaux  ne 
devait  pas  etre  susceptible  de  s’unir  au  fer.  Les  experiences 
et  les  faits  doivent  etre  preferes  aux  simples  raisonnemens. 

74*  Le  fer  s’ unit  facilement  a  l’antimoine  par  la  fusion. 
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Cet  alliagc  ,  fait  a  parties  egales  ,  n’est  pas  ductile  ni  attirable 
a  l’aimant  5  il  est  dur ,  a  petites  facettes  ,  et  ne  s^aplatit  que 
tres-peu  sous  le  marteau  avant  de  se  rornpre  j  il  ressemble  a 
la  fonte  de  fer,  suiyant  Wallerius.  Juncker  a  remarque  que 
le  fer  fondu  avec  la  moitie  de  son  poids  d  un  alliage  d’anti- 
moine  et  d’etain  donnait  un  metal  tres-dur,  tres  -  fragile  ,  qui 
brulait  comme  du  bois  par  le  moyen  du  nitre.  On  nommait 
autrefois  Palliate  du  fer  et  de  l’antimoine  regule  martial;  mais 
on  le  preparait  par  le  sulfure  d’antimoine.  Le  fer  a  plus  de¬ 
traction  pour  le  soufre  que  n’en  a  l’antimoine  5  lorsqu’on  le 
fait  chauffer  avec  le  sulfure  ,  il  le  decompose  et  s’empare  de 
son  soufre.  Les  auteurs  de  chimie  ont  beaucoup  insiste  sur 
cette  operation  ,  et  en  ont  donne  beaucoup  de  recettes  diffe- 
rentes  par  les  doses  et  le  mode  de  la  faire  5  ils  en  avaient  aussi 
fait  la  base  de  plusieurs  preparations  pharmaceutiques  oubliees 
entierement  et  abandonnees  aujourd’Jmi.  Yoici  le  procede  le 
plus  generalement  adopte  sur  cette  decomposition.  On  fait 
rougir  dans  un  creuset  cinq  parties  de  pointes  de  cloux  de 
inarechal  011  de  fer  doux  en  tres-petits  fragmens  :  011  v  jette 
ensuite  seize  parties  de  sulfure  d’antimoine  concasse  ;  on  donne 
sur-le-champ  un  bon  coup  de  feu  pour  operer  la  fusion  du 
melange  ?  qui  a  lieu  promptement.  Quand  la  matiere  est  bien 
fondue ,  on  pro  jette  dans  le  creuset  une  partie  de  nitre  en 
poudre  qui  bride  une  portion  du  sulfure  de  fer  ?  et  facilite .  a 
1’aide  de  son  alcali  fondant,  la  separation  des  scories  d’avec 
Fantimoine.  Le  melange  refroidi  of’fre  ce  dernier  metal  bien 
rassemble  et  pur  au  fond  du  creuset.  Si ,  au  lieu  de  cinq  par¬ 
ties  de  fer  contre  seize  de  sulfure  d’antimoine  ,  on  emploie  la 
moitie  de  fer,  l’antimoine  qu’on  obtient  est  allie  de  fer,  et 
formait  autrefois  le  regule  martial.  Dans  cette  operation,  le 
fer  s’unit  au  soufre ,  et  forme  un  sulfure  leger  qui  surmonte 
ffn  scories  Fantimoine  fondu  et  precipite  au  fond  du  creuset. 
Quand  on  augmente  la  proportion  de  nitre  employe  ,  les  sco¬ 
ries  sont  jaunatres;  et  Staid  les  avait  nominees  scories  succinees . 
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les  pulverisant  ?  en  les  faisant  boiullir  clans  Fean  ?  et  en 
faisant  detoner  trois  lois  cle  suite  avec  le  nitre  la  pondre  indis¬ 
soluble  qu  on  lessivait  une  derniere  fois  ?  on  preparait  le  safrcrn 
de  mars  antimonie  aperitif  de  StaliL 

V  ^  ^  y  aucune  combmaison  entre  le  fer  et  le  mere  lire  • 

Xjos  chiimstes  qui  avaient  concu  de  grandes  et  smgulieres  esp<L 
lances  sur  cette  association  pour  les  proprietes  medicamenteuses 
vers  lesquelies  ils  ont  long  -  temps  porte  toutes  leurs  vues ,  out 
en  yain  essaye  de  la  faire  naitre  3  leurs  efforts  ont  toujours  ete 
impuissans  ;  et  pour  operer  de  pretendues  combinaisons  entre 
ces  deux  corps  ,  ils  ont  ete  obliges  d’employer  des  procedes 
compliques  et  des  intermedes  ,  coinme  ils  les  nommaient  eux- 
meines  ?  qui  leur  ont  donne  des  resultats  etrangers  a  ceux  qu’ils 
clierchaient.  C’est  ainsi  qu’apres  l’insucces  complet  des  alclii- 
nnstes  ,  Wallerius  pretendait  former  une  espece  d’amalgame 
de  fer  an  moyen  du  sulfate  de  cuivre  ?  dont  Foxide  ,  rappele 
par  le  fer  a  l’etat  metallique  ?  ne  lui  a  fourni  qu’une  ainal- 
game  de  cuivre  adherente ,  pour  quelque  temps  seulement  ?  d 
la  surface  du  fer  sur  laquelle  elle  s’etait  deposee.  Si  ?  dans 
quelques  essais  de  Borriciiius  et  de  Juncker  ?  le  fer  s’est  rouille 
et  est  devenu  cassant  dans  du  mercure  ?  ce  n’est  qu’a  Feau 
qui  mouille  souvent  ce  metal  ?  ou  a  quelque  autre  corps  etran- 
ger,  qu’on  peut  attribuer  cette  alteration.  Les  physiciens  et 
ies  clumistes  out  tous  les  jours  Foccasion  de  voir  cpie  les  ins- 
trnmens  ,  les  tubes  ?  les  robinets  de  fer  et  d’acier  qu’ils  rem- 
plissent  ?  qu’ils  frottent  sans  cesse  de  mercure  dans  leurs 
expel lences  .  ne  perdent  ni  leurs  proprietes  111  leur  brillant  par 
le  contact  de  ce  metal  fluide.  iVlille  faits  prouvent  cpie  le  fer 
agit  autant  sur  les  oxides  de  mercure  ^  en  leur  enlevant  l’oxi- 
gene  et  en  les  reduisant  a  1  etat  metallique  ^  qu’il  agit  peu  sur 
ce  m (  In  1  coulant.  C  est  amsi  cpie  la  limaille  de  fer  noircit  par 
la  tut  1  nation  avec  1  oxide  rouge  de  mercure  ?  et  brule  juscpi’d 
1  inflammation  cpiand  on  la  cliauffe  avec  cet  oxide  j  c’est  ainsi 
que  le  ler  decompose  et  reduit  Foxide  rouge  et  sulfure  de  mer- 
6. 
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cure  ,  le  muriate  suroxigeno  de  mercure  ,  et  toutes  les  aulrcs 
combmaisons  oxiclees  de  ce  metal. 

76.  Le  fer  lie  s’unit  que  difficilcment  an  zinc  5  la  plupart 
des  cliimistes  meme  out  doute  de  la  possibility  de  c(  t.  alliage , 
et  se  sont  empresses  dVn  assignor  la  cause  dans  la  fusion  facile 
et  la  volatility  de  fun,  comparees  a  l’extreme  infusibilite  et  a  la 
fixity  de  Fautre.  Ccpendant  Wallerius  ,  qui  a  1c  plus  insist** 
sur  cette  diversity  de  proprietes,  comme  raison  de  f  indifference 
de  ces  deux  inetaux  fun  pour  1’ autre  ,  a  observe  qu’apres  les 
avoir  cbauffes  fortement  ensemble  ,  le  fer  avait  retenu  un  pen 
de  zinc  ,  qu'il  a  decouvert  par  les  dissolutions  et  les  precipita¬ 
tions.  C’est  bien  aim  oncer  ?  comme  Fon  voit  ?  une  veritable 
combinaison  entre  ces  corps,  mais  seulement  en  tres- petite 
proportion  de  la  part  du  zinc.  Malouin  ,  dans  ses  rechercbes 
sur  ce  dernier  metal,  a  observe  que  le  zinc  s’appliquait,  comme 
Fetam  ,  par  la  fusion  a  la  surface  du  fer  ,  et  le  preservait  de  la 
rouille  :  ce  qui  annonce  aussi  une  combinaison  entre  ces  deux 
si  distances  metalliques. 

77.  Dans  les  essais  de  tons  les  cliimistes  ,  le  fer  s’est  ton  jours 
difficilement  combine  avec  l’etain.  On  pratique  ccpendant  , 
clepuis  un  temps  immemorial,  sous  le  nom  de  fer-blcinc ,  une 
composition  de  fer  etame  qui  annonce  une  attraction  assez 
forte  entre  ces  deux  metaux.  Pour  preparer  le  fer-blanc  ,  on 
prend  de  la  tdle  soigneusement  nettoyee  avec  du  sable  011  du 
gres  en  poudre  ,  pour  enlever  toutes  les  impuretes  ,  et  pour 
qivil  ne  reste  point  de  rouille  a  sa  surface  :  on  la  fait  tremper 
pendant  vjngt-quatre  heures  dans  de  Feau  aigrie  par  le  son  ou 
la  farine  ,  ou  acidulee  avec  un  peu  d’acide  sulfurique  ,  en  Fagi- 
tant  de  temps  en  temps  5  on  la  frotte  dans  ce  liquide  :  on 
Fessuie  avec  des  linges :  on  la  plonge  ensuite,  a  plusieurs  re¬ 
prises,  dans  de  Fetam  fondu  :  ce  metal  adhere  a  la  surface  de  la 
feuille  de  fer  qu'il  recouvre  de  toutes  parts:  on  la  retire  et  on 
la  laisse  suspendue  pour  faire  ecouler  la  portion  surabondante 
tPctain  :  enlin  on  la  frotte  avec  de  la  sciure  de  bois  pour  la 
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iiettoyer,  et  Ion  a  une  fenille  de  fer-blanc.  Lorsqu’on  vent 

etamei-  des  ustensiles  plus  epais  que  de  la  tdle,  on  substitue 

Faction  de  la  lime  et  le  muriate  d’ammoniaque  an  son  et  a 

l’acide.  La  plupart  des  chimistes  regardent  la  composition  du 

fer-blanc  comme  un  simple  etamage ,  comme  une  simple  cou- 

verture  d’etain  appliquee  sur  le  fer.  Cependant  d’autres  ayant 

remarque  que  l’epaisseur  de  la  lame  est  plus  blanche  dans  son 

interieur  que  ne  Test  le  fer,  et  qu’elle  est  plus  molle  et  plus 

malleable  que  ce  dernier  metal  pur,  ils  en  ont  conclu  qu’il  y 

tiAu.it  penetration  mterienre  et  alba^e  intime. 

o  * 

Muschenbroeck  et  AVallerius  ,  en  annoncant  la  difficult^ 
d’allier  ces  deux  metaux  l’un  a  Fautre,  ont  cependant  obtenu 
un  veritable  alliage  dont  ils  ont  decrit  le  caractere.  Muschen- 
broeck  a  dit  que  ce  metal  allie  etait  tres-dur,  difficile  a  limer, 
d’une  com  leu  r  de  fer  tres-cassant  ,  et  qu’il  n’avait,  pas  pu  en 
estimer  la  consistance  on  la  tenacity  AVallerius  Fa  decrit  comme 
un  alliage  gris  legerement  ductile,  attirable  a  l’aimant,  lors- 
qu’il  etait  compose  de  deux  parties  d’etain  et  d’une  de  fer.  On 
corivenait  generalement  que  le  fer  rendait  l’etain  plus  dur  , 
plus  difficile  a  fondre  et  plus  sonore.  C’est  en  raison  de  ces 
proprietes  que  quelques  homines  ont  propose  d’ajouter  du  fer 
a  Fetam  pour  en  former  un  etamage  bien  plus  solide  et  bien 
plus  adherent  an  cuivre. 

Bergman  a  fait  des  experiences  assez  nombreuses  et  obtenu 
plusieurs  r^sultats  int^ressans  sur  lalliage  du  fer  et  de  1’etain. 
11  iecheichait  alors  les  differences  on  les  analogies  qni  pour- 
raient  exister  entre  cet  alliage  et  la  matiere  qu’il  avait  extraite 
du  fer  cassant  a  froid ,  qu’il  avait  cru  etre  un  metal  particu- 
lier,  et  qu’il  designait  par  le  nom  de  sy  derite ,  la  quelle  a  eti 
reconnue  apres  Ini  pour  du  phosphore  de  fer.  En  recouvrant  de 
1  etam  a\  ec  de  la  limaille  de  fer  dans  un  creuset  rempli  d’ailleurs 
de  chai  bon  et  bien  ferme  ?  et  en  cbauffant  cet  appareil  au  fen 
de  foige  pendant  une  demi-beure?  it  a  constamment  obtenu 
deux  albages  metalhques  distmcts  repondant  au  poids  des  deux 
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metanx  qu’il  avait  employes.  Ces  deux  culots  etaient  deux 
alliages  separes  ,  Fun  de  fer  urn  a  un  peu  d’etain  ,  F  autre  d’etain 
retenant  un  peu  de  fer.  Les  extremes  de  ces  deux  combinaisons 
metalliques  ,  ou  les  points  de  leur  saturation  reciproque  ,  etaient 
dc  Fetain  contenant  un  vingt  -  deuxieme  de  son  poids  de  fer  , 
et  du  fer  sature  de  ]a  moitie  de  son  poids  detain  :  ce  sont 
au  moms  ceux  dont  ll  decnt  avec  som  les  proprietes.  L’etain 
tenant  un  vingt- deuxieme  de  ler  etait  tres  -  malleable  ,  se  cou- 
pait  au  couteau  ,  cjuoique  un  peu  obscurci  dans  son  brillant  ? 
plus  dur ,  donnant  avec  les  phosphates  fusibles  un  verre  brun 
moms  fusible  ,  moins  alliable  au  plomb  et  a  Fetain  ,  noircis- 
sant  et  laissant  une  poudre  indissoluble  avec  l’acide  nitrique. 
L’etain  ne  tenant  que  deux  centiemes  et  demi  de  fer  etait  en¬ 
core  attirable  a  l’aimant  ?  et  noircissait  dans  son  oxidation.  Le 
fer,  sature  de  la  moitie  de  son  poids  d’etain,  offre  des  proprietes 
modifiees  par  ce  dernier  metal :  cet  alliage  est  legerement  mal¬ 
leable  ,  ne  se  coupe  point  au  couteau ,  ne  s’unit  que  tres-diffi- 
cilement  au  mercure  ,  se  fond  avec  peine  avec  les  phosphates, 
donne  constamment  dans  cette  fusion  des  etincelles  brillantes 


etoilees  que  ne  fournissent  jamais  ni  le  fer  ni  Fetain  seuls.  En 
augmentant  la  proportion  du  fer  ,  ces  proprietes  diminuent  et 
se  rapprochent  de  celles  du  fer.  Cependant  quand  on  est  arrive , 
par  F addition  du  fer,  d  avoir  dans  l’alliage  0.11  d’etain,  cet 
alliage  est  encore  tres  -  caracterise  par  les  etincelles  etoilees  , 
brillantes  ,  lancees  du  milieu  du  phosphate  avec  lequel  on  le 
fait  fondre  au  chalumeau  *,  il  a  encore  la  propriete  de  preci- 
piter  et  de  colorer  en  brun  la  dissolution  d’or.  Bergman  con- 
cluait  de  ces  experiences  que  les  divers  alliages  de  fer  et  d’etain 
qu’il  avait  obtenus  differaient  de  la  syderite  :  et  s’il  n’ avait  pas 
encore  trouve  par  la  ce  qu’etait  ce  corps  ,  il  avait  au  moins 
trouve  ce  qu’il  n’etait  pas  5  genre  de  decouverte  qui  ,  presque 
aussi  precieux  et  souvent  aussi  difficile  a  faire  que  celle  de  la 
nature  exacte  d’un  compose  ,  detourne  au  moins  du  chemin 
de  l’erreur ,  et  rapproche  insensiblement  de  celui  de  la  verite. 
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7 8.  Le  fer  ne  pent  pas  se  combiner  an  plomb  par  la  fusion. 
Tons  les  chimistes  ont  observe  que  quand  on  fondait  lcs  deux 
metaux  ,  le  fer  nageait  a  la  surface  du  plomb ,  et  restait  cons- 
tamment  sans  s’y  unir.  Juncker  avait  meme  cherche  a  expli- 
quer  ce  plienomene  par  l’epaisseur  et  la  consistance  des  mole¬ 
cules  du  plomb  et  par  la  legerete  de  celles  du  fer.  Cependant 
Muschenbroeck  a  decrit  les  proprietes  d’un  alliage  d’une  partie 
de  fer  avec  trois  parties  un  quart  de  plornb.  II  dit  qu’un  paral- 
lelippede  de  cet  alliage  ,  d  un  dixieme  de  ponce  ,  a  exige  225 
liv  res  pour  le  rompre.  II  ajoute  qu’un  alliage  de  dix  parties 
de  fer  avec  une  de  plomb  a  line  pesanteur  speciiique  egale  a 
/\.2.So  :  il  y  a  quelque  erreur  a  cet  egard.  dans  les  experiences 
du  physicien  liollandais.  Gellert  ,  celm  des  chimistes  syste- 
matiques  qui  a  le  plus  etudie  les  combinaisons  reciproques  des 
metaux,  observe  que  le  fer,  ne  pouvant  pas  s’lmir  an  plomb, 
peut  servir,  en  raison  de  cette  propriete  ,  a  separer  le  plomb 
de  presque  tons  les  autres  metaux  ,  ponrvu  cependant  que  le 
metal  qu’on  veut  isoler  du  plomb  ait  moins  d’’ attraction  avec 
lui  qu’avec  le  fer.  Macquer  remarquait ,  dans  le  meme  sens  , 
que  le  plomb  pouvait  servir  d’intermede  pour  separer  le  fer 
des  autres  metaux  ,  auxquels  le  plomb  peut  s’ unir  de  prefe¬ 
rence  :  on  verra  un  exemple  bien  prononce ,  dans  l’histoire  de 
l’argent,  qu’on  purifle  du  fer  par  sa  fusion  avec  le  plomb. 

G.  Action  sur  V  eau  et  les  oxides. 

7 9.  J’ai  fait  remarquer  plus  haut  (n°.  69  )  que  l’oxide  de 
fer  rouge  etait  en  partie  decompose  par  le  gaz  hidrogene  , 
mais  que  1  oxide  noir  n’ etait  jamais  aiter^  par  ce  corps  com¬ 
bustible.  J'ai  insiste  sur  la  differente  attraction  qui  existe 
entre  1’oxigene  et  l’oxide  de  fer  noir 3  on  se  rappelle  que  la 
premiere  portion  d’oxigene  qui  s’ unit  an  fer,  y  adhere  bien 
davantage  que  la  derniere.  C’est  dans  cette  difference  detrac¬ 
tion  que  consiste  la  maniere  d’agir  de  ce  metal  sur  l’eau.  Une 
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foule  d’ observations  prouve  combien  il  est  alterable  par  ce 
liquide  ,  avec  quelle  facilite  il  se  rouille  et  se  brute  par  son 
contact.  Les  diicouvertes  des  citoycns  Moiige  ct  Lavoisier 
sur  la  nature  de  l’eau,  dont  j’ai  tant  de  fois  parte,  ont  fait 
connaitre  a  quoi  est  due  cette  action  de  l’eau :  et  l’alteration 
meme  qu’elle  fait  eprouver  au  fer  est  devenue  ,  entre  les  mains 
du  dernier  de  ces  eelebres  physiciens  ,  un  nioveu  mgenieux 
d’en  deduire  la  nature  composite  de  l’eau ,  et  d’y  prouver  la 
presence  de  1  oxigene  :  aussi  ai-je  arm  ones';  que  fliistoire  si 
mteressante ,  a  tons  egards  ,  de  ce  metal  etait  liee  aux  plus 
nnportantes  epoques  des  revolutions  des  sciences  ,  et  qu’il  avail 
beaucoup  contribue ,  par  ses  belies  proprietes ,  a  l’ctablis- 
sement  de  la  doctrine  pneumatiqne.  A  cette  generalite  de 
1  action  du  fer  sur  l’eau  ,  il  estnecessaire  de  joindre  ici  l’expose 
des  phenomenes  qn'elle  presente ,  suivant  les  differentes  cir- 
constances  qui  l’accompaguent  et  les  divers  precedes  par  les- 
quels  on  la  fait  naitre. 

,  8°-  En  nlettalU  d“  an  limaille  avec  de  l’eau  au-iless, u 
d  une  cloche  pleine  de  mercure  ,  et  en  exposant  1’appareil  a 
tine  temperature  qui  excede  quinze  degres ,  il  ne  tarde  pas  ase 
remplir  de  petites  bulks  qu’on  voit  d’abord  comme  attacliees  aux 
molecules  du  fcr  :  pen  a  pen,  les  billies,  qui  deviennent  plus 
grosses  et  plus  nombreuses  se  rassemblent  au-dessus  de  l’eau  etdu 
fer,  et  lout  baisser  le  merenre  par  le  volume  qu’elles  occupent. 
Cette  action  dure  long-temps,  et  le  fer  se  trouve  a  la  fin  cliancd 
en  une  poudre  tres-noire  ,  plus  volumineuse  que  n’etait  d’abord 
le  fer  d’oir  elle  provient  ;  l’eau  ,  si  elle  n’avait  eti  mise 
qu’en  petite  quantity  ,  est  bien  diminuk ,  et  le  gaz  recueilli 
ist  du  g..z  liidrogene.  Lavoisier,  a  qui  est  due  cette  jolie 
experience ,  a  trouve  que  le  fer  avait  augment^  de  poids ,  et 
qu’en  ajoutant  cette  augmentation  au  poids  du  gaz  hidro- 
gine  obtenu ,.  on  avait  juste  celui  de  Fean  qui  manquait. 
Jamais  le  fer  brfite  ainsi  par  l’eau  ne  devient  jaime  on 
rougeatre  ,  tant  qu’il  n’a  point  le  contact  de  Pair ;  mais 
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au ssitdt  qifil  jouit  de  ce  contact  ,  et  qifil  est  en  memo  temps 
lmmecte  ,  ll  passe  an  janne  de  rouille  ,  en  absorbant  pen  a 
peu  mie  quantity  mi  pen  plus  grande  d’oxigene  et  sur-tout 
tie  IVcide  carbonique. 

81.  Lem  cry  aval  t  fait,  par  im  procede  analogue,  line  pre¬ 
paration  de  fer  qifil  croyait  ifetre  q if  une  simple  division 
on  attenuation  de  ce  metal ,  et  qifil  nommait  ethiops  mar¬ 
tial ,  a  cause  de  sa  couleur  noire  :  il  mettait  du  fer  en  lmiaille 
au  loud  d’un  vase  alonge  rempli  d’eau  5  il  agitait  de  temps 
en  temps  ce  metal  dans  Feau  qui  le  surnageait  ,  en  evitant 
qifil  eat  jamais  le  contact  de  Fair,  et  en  enlevant  avec  soin 
celui  qui  ,  surnageant  quelquefois  ,  y  prenait  promptement 
le  caractere  de  rouille  011  d’oere.  E11  quelques  semaines  ou 
quelques  mois ,  on  convertissait  amsi  toute  la  limaille  en 
ethiops.  Dans  la  persuasion  ou  les  clnmistes  out  long-temps 
ele  que  ce  n’etait  qu’une  veritable  division  du  fer  ,  ils  out 
clierclie  a  Fenvi  les  moyens  de  la  rendre  plus  facile  ,  plus 
active  ,  et  de  dimmuer  la  longueur  de  l’operation  par  laquelle 
on  obtenait  cette  preparation,  llouelle  avait  conseille  Fem- 
ploi  des  moussoirs  de  la  Garaie  pour  favoriser  et  multiplier  le 
contact  entre  Feau  et  le  fer  5  d’autres,  en  ajoutant  a  Feau  un 
peu  d’acide  nitrique  ,  d’acide  sulfunque  ,  ou  meme  d’acide  du 
vmaigre  ,  avaient  remarque  qu’011  form  ait  promptement  line 
grande  quantite  de  cette  poudre ,  qui  if  est  que  de  Foxide  noir 
de  fer  :  les  11ns  Fobtenaient  en  reduisant  de  Foxide  de  fer  rouge, 
a  Faide  de  Fhuile  dans  un  creuset  5  les  autres  ,  en  distillant 
dans  une  cornue  ouverte  de  la  rouille  do  fer.  Quelques-uns  , 
tenant  toujours  a  Faction  de  Feau,  et  croyant  que,  prepare 
par  une  autre  voie  que  ce  liquide  ,  F ethiops  ne  devait  point 
avoir  les  qualites  requises  ,  sont  revenus  a  son  emploi:  et  Fon 
a  trouve  qu’en  faisant  une  especc  de  pate  de  limaille  de  fer 
avec  de  Feau,  et  la  laissant  quelques  jours  exposce  a  Fair, 
elle  s’ecliauffait  ,  se  boursouflait  ,  se  fendillait ,  s’oxidait  en 
jaune,  et  devenait  ensuite  ,  par  la  simple  calcination  dans  un 
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creuset  un  magnifique  et  abondant  ethiops.  Dans  ce  dernier 
proceae  ,  on  fait  la  meme  cliose  absolument  (pie  lorsqu  on 
ch  an  He  le  carbonate  do  fer  de  la  rouille  j  et  ton  jours  on  oxide 
le  ler  par  1  eau  ,  cpn  lie  lui  cede  qne  la  portion  d'oxigene 
necessaire  a  son  oxidation  en  noir.  Aussi  ,  dans  la  maniere 
d’operer  meme  de  Lemery ,  il  se  degageait  du  gaz  liidrogene 
cjiu  sortait  pen  a  pen  en  bnlles  tres-fines  ,  et  qui  repandait 
son  ode  in*  tres-reconnaissable  dans  les  lieux  oil  cette  operation 
etait  etablie.  On  a  une  preuve  tres -forte  qne  la  preparation 
de  Lemery ,  on  tonte  autre  analogue  ,  n’est  qu’une  oxidation 
du  fer  j  operee  a  Faide  de  l’oxigene  de  l’eau  ,  non  seulement 
par  la  reduction  de  l’oxide  rouge  ,  qui  repasse  seulement  an 
non* ,  a  1  aide  du  gaz  lndrogene  ,  mais  encore  par  Fmteressante 
expei  ience  du  citoyen  Vauquelm  ,  qui,  en  chauilant  dans  une 
cornue  ou  dans  un  creuset  parties  egales  d’oxide  rouge  de  fer 
et  de  Inn ai lie  de  ce  metal  ?  a  reduit  tout  le  melange  en  oxide 
noir,  en  faisant  amsi  partager  an  fer  la  portion  de  Foxigene 
contenue  dans  Foxide  rouge  au-dela  de  F oxidation  en  noir.  Le 
citoyen  Monnet  a  pretendu  que  dans  tous  les  cas  ou  Fon 
laisse  de  Feau  en  contact  avec  du  fer  ,  elle  en  dissolvait  mi 
pen  dans  son  etat  de  purete  ?  et  contractait  un  goiit  ferru- 
gineux  trcs-sensible. 

82.  La  decomposition  de  Feau  par  le  fer  a  lieu  beaucoup 
plus  rapidement  ?  lorsqu’on  eleve  la  temperature  de  ces  deux 
corps  ?  et  sur-tout  lorsqu’on  met  en  contact  Feau  en  vapeur 
et  le  fer  rouge.  L’est  ainsi  que  Lavoisier  a  conlirme  la  belle 
decouverte  de  la  nature  de  lean.  J’ai  decrit  cette  operation 
ailleurs  :  je  dois  seulement  rappeler  ici  qu’au  moment  oil  Fean 
en  rape  111  touclie  1  mteneur  d  un  canon  de  ler  rouge  7  il  se 
degage  une  grande  quantile  de  gaz  hidrogene,  Feau  disparait, 
le  fer  se  bride  ,  s’oxide  en  noir,  se  ramollit,  se  boursoulle 
egalement  dans  toute  la  surface  ,  de  maniere  que  sa  cavite 
interieure  se  retrecit  eu  restant  cependant  cylindrique.  Quand 
cette  surface  de  fer  est  tellement  oxidee  que  Feau  traverse  le 
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canon  sans  eprouver  d’alteration  5  en  laissant  refroidir  entie- 
Tement  bappareil ,  et  le  pesant  avcc  exactitude  ,  on  trouve  clans 
ia.  somme  du  poids  du  gaz  hidrogene  et  de  1’ augmentation  du 
canon  la  qnantite  totale  de  beau  cpu  a  clisparu.  Lhnterieur 
du  tube  de  fer  presente  une  couche  dilatee ,  noire ,  brillante  y 
lamelleuse  ,  cassante  ,  cpii  ,  reduite  en  poudre  ,  est  de  'veri¬ 
table  oxide  de  fer  noir.  On  obtient  le  meme  resultat  en  faisant 
passer  de  1  eau  en  vapeur  dans  un  tube  de  porcelaine  oil 
i  on  a  mtroduit  cles  lames  de  fer  5  et  c’est  le  procede  que  fon 
suit  aujourd’hui  en  France  pour  obtenir  le  gaz  hidrogene 
necessaxre  a  la  distension  des  machines  aerostatiques.  Cette 
belle  experience  explique  une  foule  de  phenomenes  qui  n’etaient 
pas  intelhgibles  avant  la  decouverte  de  la  decomposition  de 
1  eau.  On  sait  ,  d’apres  elle ,  pourquoi  le  fer  rouge  plonge 
dans  l’eaii  produit  une  effervescence  et  un  bouillonnement 
accompagne  d’un  sifflement  d’autant  plus  considerable  que  le 
fer  etait  plus  cliaud  5  pourquoi  la  fonte  en  fusion  produit  7 
par  le  contact  de  beau  ?  des  explosions  dangereuses ,  comme 
on  1  a  observe  dans  les  fonclenes  ,  oil  l’on  a  grand  soin  de 
faire  secher  extremement  les  monies  5  pourquoi  un  grand 
nombre  d’acides  ,  en  dissolvant  le  fer  7  clegagent  une  pro¬ 
portion  plus  ou  moms  grande  de  gaz  hidrogene  ?  en  favonsant 
la  decomposition  de  beau  5  pourquoi  ?  quand  on  cliauffe  de  la 
limaille  de  fer  humicle  ou  mouillee  dans  des  vaisseaux  fermes  j 
on  obtient  du  gaz  hiclrogene  ?  et  la  limaille  noircit.  II  faut 
observer  que  la  fonte  n’a  pas  la  meme  action  sur  beau  que  le 
fer,  parce  qu’elle  contient  cleja  une  certaine  proportion  cboxi- 
gene  qui  diminue  beaucoup  son  attraction  pour  ce  principe : 
c’est  pour  cela  qu’on  emploie  avec  grand  avantage  la  fonte 
meme  dans  les  constructions  sous  beau,  et  que  les  cylindres 
de  fonte  cpii  contiennent  sans  cesse  beau  en  vapeur  dans  les 
machines  a  feu  ,  ne  s'alterent  point  j  tandis  que  le  fer ,  si  on 
le  sacnfiait  a  ces  usages  ,  serait  bientot  oxide  et  detruit.  L’acier 
rouge  decompose  ,  au  contraire  ,  tres-rapidement  beau  ,  et  il 
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ne  differe  rlu  fer  ,  dans  les  produits  de  cettc  decomposition  , 
<jue  paice  qu  il  donne  un  pen  de  gaz  acide  carbonique  melc 
avec  le  gaz  ludrogene  ,  cn  raison  du  carbone  qu’il  contient. 

oo.  La  grande  attraction  que  tons  les  faits  Cites  jusqu’ici  mon- 
ti cut  dans  le  fer  pour  l’oxigene  ,  doit  prouyer  que  ce  metal  ala 
propriete  de  decomposer  la  plupart  des  oxides  metalliques  : 
aussi  ,  en  chauffant  la  limaille  de  fer  avec  le  plus  grand 
nombre  des  autres  m&aux  oxides  ,  ceux-ci  cedent  an  premier 
leur  oxigene  qui  le  briile  ,  en  repassant  eux -merries  a  l’etat 
metallic] ue.  Moms  les  metaux  out  d’attraction  pour  le  prin- 
cipe  de  la  combustion  ,  et  plus  ils  se  le  laissent  enlever  par 
le  fer  qui  l’absorbe  avec  le  plus  de  force  et  de  promptitude. 
Cetie  absorption  pent  meme  aller  jusqu’a  l’inflammation  du 
lei.  II  n  j  a  que  le  zinc  et  le  manganese  cpii  ?  an  lieu  de 
<  eciei  1  oxigene  au  fer  ?  sont  susceptibles  dVn  decomposer 
les  oxides ,  et  de  le  rappeler  on  a  l’etat  metallique  on  dans 
1111  tres-voism  de  la  metalleite.  On  verra  plus  bas  que 

le  fer  sert ,  a  cause  de  cette  propriete ,  a  precipiter  plusicurs 
metaux  de  leurs  dissolutions  ,  et  a  les  faire  obtenir  dans 
Iwu  etat  naturel.  Dans  ces  cas  ?  le  ler  commence  par  se 
poitcr  sur  leur  oxigene,  et  a  mesure  que  desoxigenes  ils  se 
separent  des  acicles  avec  le  brillant  metallique  ,  l’oxide  de  fer 
forme  s’y  unit  a  leur  place. 


H.  Action  sur  les  acicles. 

04.  II  n  est  pas  de  metal  qui  soit  plus  oxiclable  et  plus  sus¬ 
ceptible  de  s  nnir  aux  acicles  c]ue  le  fer  5  il  n’en  est  pas  en 
meme  temps  dont  la  propriete  de  s’umr  aux  acides,et  d’y  rester 
um  en  dissolution  permanente  soit  plus  limitee.  L’action  des 
acicles  sui  le  fer  on  du  fer  sur  les  acicles  est  une  des  branches 
cie  la  chmrie ,  qui,  en  presentant  le  plus  de  faits  et  de  pheno- 
menes  remarquables  aux  observateurs  ,  a  recu  le  plus  d’ac- 
croissement ,  et  a  ete  eclairee  de  la  plus  vive  lumiere  par  la 
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doctrine  pneumatique  francaise.  Avant  son  etablissement ,  tout 
a  cet  egard  etait  p long 4  clans  le  vague  et  1  arbitraire  »  les  ex- 
penences  etaient  ?  pour  auisi  dire  ?  autant  de  111  ys teres  on  de 
problemes  tons  indetermines.  A  cette  profonde  obscurite  a 
s  Lie  cede  le  jour  le  plus  heureux  :  et  les  applications  les  plus 
claires  et  les  plus  bnllantes  en  meme  temps  ?  ainsi  cpie  fen- 
cliainement  le  plus  methodique  de  tons  les  phenomenes  ,  out 
decoule  des  bases  de  la  theorie  moderne  coniine  d’une  source 
pure  et  feconde  :  cette  tlieone  elle-meme  en  a  recu  recipro- 
quement  de  grands  decroissemens. 

00.  L  acide  sulluricpie  concentre  n’a  prescpie  point  d’action 
a  Iroid  snr  le  fer.  Quand  on  le  fait  chauffer  sur  ce  metal  ?  il 
e pro uve  line  decomposition  proportionnee  a  la  temperature  a 
lacpiclle  on  1  eleve  et  a  sa  continurte.  II  se  clegage  d’abord  du 
gaz  acide  sulfureux  t  si  Ton  poursuit  faction  du  feu  jusqu’a 
reduire  le  melange  a  siccite  par  la  distillation  ?  011  obtient  du 
soufre  sublime  ?  et  il  reste  dans  la  cornue  une  masse  blanche 
on  rougeatre  suivant  la  chaleur  cpfon  a  donnee  ?  mais  cpn 
ne  se  dissont  jamais  cpi’cn  partie  dans  feau  ,  parce  cpie  Lest 
du  sulfate  de  fer  decompose.  Si ,  an  lieu  dhacide  sulfurique 
concentre  ?  011  jette  sur  de  la  limaille  de  fer  cet  acide  etendu 
de  deux  on  trois  parties  cfeau  ?  il  se  developpe  une  prompte 
et  vive  ellervescence  5  il  se  degage  line  grande  cpiantite  de  gaz 
lndrogcne  cpn  cpielcpielois  est  un  pen  carhone  ?  lorscpie  le  ler 
employe  contient  du  carhone  :  l’acier  ?  par  exemple?  non  seu- 
lement  clonne  un  gaz  lndrogcne  de  cette  espece  ,  mais  encore 
il  laisse  separer  et  precipiter  ensuite  an  fond  de  l’acide  une 
poussiere  noire  cpn  n’est  que  du  carbure  de  ler  7  cpie  Bergman 
a  reconnu  le  premier  .  et  cpn  a  ete  ensuite  determine  avec  plus 
d’exactitude  encore  par  les  citoyens  Berthollet  et  Vaucpielin. 
Aussi  cpiancl  on  fait  cette  experience  dans  fintention  de  se 
procurer  du  gaz  hidrogene ,  sur-tont  pour  remplir  des  ma¬ 
chines  aerostatiques  ,  doit-on  choisir  du  ler  tres-pur  et  tres- 
doux  ?  et  rejeter  l’acier.  La  lonte  ,  hien  moins  facilerncnt  dis- 
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soluble  dans  1  acide  sulfunque  que  ne  best  le  fer  ,  donne 
moins  de  gaz  hidrogene  que  ce  metal,  parce  que  deja  uni  a 
une  portion  d’oxigene  ,  le  fer  qui  y  est  contenu  n’a  pas  besoin 
de  decomposer  taut  d’eau  pour  parvenir  an  point  d’oxidation 
necessaire  a  sa  dissolution  dans  l’acide.  II  nest  pas  difficile  de 
concevoir  que  si  on  emploie  du  sulfure  de  fer  ,  le  gaz  ludro- 
gene  qui  se  degage  sera  sulfure.  II  est  egalement  presque  su¬ 
perflu  de  faire  remarquer  ici  que  le  gaz  hidrogene  obteriu 
dans  cette  experience  est  le  produit  de  la  decomposition  de 
beau ,  favorisee  et  rendue  tres-rapide  par  battraction  disposante 
que  1  acide  sulfunque  exerce  sur  le  fer,  si  susceptible  d'ailleurs 
d’oxidation  ,  et  que  c’est  en  raison  de  cette  espece  detraction 
disposante  que  ce  metal  decompose  beau  des  le  premier  con¬ 
tact  5  tandis  que  s  ll  la  touchait  seul ,  il  ne  la  decomposerait 
que  tres-lentement  an  dessous  de  sa  temperature  rouge,  comme 
on  1  a  vu  plus  haut.  C’est  a  cette  production  de  gaz  hidrogene 
abondant  qu’est  due  line  ancienne  experience  qu’on  faisait 
souvent  dans  les  laboratoires  de  chimie  ,  avant  qu’on  eiit  re- 
connu  1  existence  de  ce  gaz  et  trouve  hart  de  le  recueillir  }  ex- 
pencnce  dont  on  donnait  alors  la  theone  par  la  matiere  du 
feu  devenu  libre  ,  ou  le  phlogistique  qu’on  croyait  se  degager 
du  fer.  On  choisissait  iin  matras  de  verre  fort,  on  y  inettait 
de  1  acide  sulfunque  affaibh  et  du  fer  :  an  moment  de  leur 
action  reciproque  et  de  beffervescence  ,  on  bouchait  avec  la 
main  ,  qu’on  appuyait  assez  fortement ,  le  col  du  matras  ; 
apres  quelques  instans  de  pression,  on  otait  la  main  en  ap- 
prochant  de  1  ouverturer  de  ce  col  une  bougie  ou  un  papier 
allume  :  tout- a -coup  il  s’excitait  une  inflammation  et  une 
detonation  bruyante  en  raison  du  melange  du  gaz  hidro¬ 
gene  avec  la  portion  d’air  existant  dans  le  matras  ,  bun  et 
i  autie  comprimes  par  la  pression  de  la  main.  La  forme  et  le 
resserrement  de  bouverture  du  vaisseau  ,  l’obstacle  qu’il  mettait 
a  ia  dilatation  et  a  la  condensation  subite  des  gaz  par  l’effet 
de  leur  inflammation  ,  (itaient  la  cause  de  la  fulmination  qui 
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signalait  cette  experience  :  elle  ifetait  pas  meme  sans  clanger  ; 
Fappareil  etait  souvent  brise  quand  on  avail  comprim^  le  gaz 
trop  long-temps  ,  et  quand  le  vaisseau  ifetait  pas  tres  -  fort. 
On  pouvait  la  recommencer  plusieurs  fois  cle  suite ,  a  cause 
de  la  grande  quantity  de  gaz  hidrogene  qui  continue  a  se 
degager  jusqu’a  ce  cpie  Facide  soit  sature  du  fer  qui  se  dis- 
sout  ,  et  a  cause  de  Fair  qui  ,  se  precipitant  dans  le  matras 
en  raison  du  vide  produit  par  la  premiere  inflammation  ,  y 
fo  rmait  le  melange  detonant. 

8d.  A  mesure  que  cette  action  forte  et  prompte  s’op&re  entre 
lc  fer  et  Fean  qui  accompagne  Facide  sulfurique .  le  fer  s1  oxide 
et  s'unit  peu  a  peu  a  Facide  cpii  F attire  a  Finstant  meme  oil 
il  se  forme  :  presque  to uj ours  Faction  s’arrete  quoique  Facide 
ne  soil  pas  ,  a  beaucoup  pres  ,  sature  d’oxide  de  fer  5  mais 
Faddition  d’un  peu  cFeau  la  fait  reprendre  ,  parce  cpie  l’eau 
existante  avant  cette  addition  est  employee  a  dissoudre  le  sul¬ 
fate  de  fer  formd.  La  combinaison  de  F  oxide  de  fer  et  de  Facide 
sulfurique  uni  a  Feau  donne  une  couleur  verte  a  la  liqueur  5 
elle  commence  par  etre  tres-faible  ?  et  Unit  ?  sur-tout  a  Faide 
de  Fexposition  a  Fair,  par  imiter  la  couleur  brillante  et  assez 
foncee  de  l’emeraude.  Llle  donne  presque  toujours  par  le  re- 
froidissement  et  le  repos  ,  car  cette  liqueur  est  toujours  agitee 
et  ciiaude  jusqifa  ce  cpie  la  saturation  de  Facide  sulfurique 
par  Foxicle  de  fer  dont  il  peut  prendre  plus  de  la  moitie  de 
son  poids  ait  lieu  5  elle  donne  des  cristaux  cle  sulfate  de  fer 
transparens,  d'un  beau  vert,  d’une  forme  rliombo'idale  ,  d’une 
saveur  acre  et  astringente  tres  -  forte.  Ce  sel  est  prepare  en 
grand  ,  par  nn  procede  different ,  dans  un  grand  nombre  de 
lieux  abondans  en  eaux  cpii  en  sont  charges  ,  on  en  sulfures 
de  fer  ,  qui  ,  comme  on  Fa  vu  pins  haut,  se  brulent  facilement 
a  Fair,  et  se  convertissent,  sur-tout  a  Faide  cle  Fhumidite,  en 
sulfate  de  fer.  On  fait  done  clans  ces  pays  de  grands  tas  de 
sulfate  de  fer  5  on  les  arrose  cFeau  :  on  saisit  le  moment  oil  lls 
sont  effleuris  et  couverts  du  sel  indique  :  on  les  lessive  clans 
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l’eau  5  on  laisse  deposer  cette  dissolution,  on  la  fait  cAaporer 
et  C1'istalliser.  Quelques  endroits  presentent  des  terres  natu- 
lellemeiit  impregnees  de  sulfate  de  fer  provenant  de  la  com- 
bmaison  spontanee  des  pyrites  5  ces  terres  ne  demandent  (pie 
d’etre  lessivees  pour  donner  le  sulfate  de  fer  :  telle  est  la  terre 
du  Becliai ,  pres  de  Beauvais.  Dans  cTautres  lieux ,  on  grille 
fortement  les  pyrites  ,  on  brftle  aussi  leur  soufre  ,  et  on  oxide 
leur  fer  5  de  sorte  qu’apres  cette  action  du  feu  ,  il  ne  reste 
Su’a  les  lessiver  avec  de  l’eau  5  enfin  il  y  a  quelques  lieux  ou 
1’on  evapore  les  eaux  tenant  naturellement  en  dissolution  ce 
sel  ferrugmeux.  On  le  no  mm  ait  autrefois  vitriol ,  vitriol  vert , 
vitriol  martial ,  vitriol  romain ,  couperose  verte.  Cette  matiere 

saline,  ties -utile  dans  les  arts,  doit  etre  connue  et  etudiee 
avec  soin. 

07.  Le  sulfate  de  fer  Lien  pur  est  d'un  vert  parfaitement 
transparent  ,  dime  saveur  tres-styptique  et  tres  forte  ,  qui  se 
rencontre  souvent  dans  la  nature  ,  et  qui  est  souvent  fabri- 
que  de  toutes  pieces  dans  les  laboratoires  de  chimie  ,  cris- 
tallise  dime  maniere  assez  variee,  et  a  pour  forme  primitive 
1111  rliomboide  aigu ,  dans  lequel  l’angle  aigu  du  sommet  , 
sniyant  le  citoyen  Hairy’,  est  de  7o  deg.  5o  min.  ,  et  Tangle 
lateral  de  100  deg.  10  min.  Les  inclinaisons  respectives  de 
ses  'aces  sont  de  98  deg.  37  min.  d’une  part  ,  et  de  81  deg. 
20  mm.  de  l’autre  :  il  rongit  presque  toujours  les  couleura 
bleues.  Chauffe  bnisquement ,  il  se  liquefie  a  la  faveur  de 
l’eau  de  sa  cristallisation  ,  qui  fait  jusqu’a  la  moitid  de  son 
pords  ;  bientat  il  perd  cette  eau ,  et  se  desseche  en  une  poudre 
grise  ,  dont  Digby  avail  fait  autrefois  sa  fameuse  et  ridicule 
p/mdre  de  sympathie.  Chauffe  plus  fortement,  il  exhale  du  gaz 
acide  sulfiireux  ,  et  prend  une  couleur  rouge  :  on  le  nommait 
dans  cet  Hat  colcothar:  ce  sulfate  calcind  an  rouge  est  en  grande 
pat  ue  decompose;  il  doit  sa  couleur  au  fer  fortement  "oxide 
et  separe  or,  grande  partio  de  l’acide  sulfnrique  auquel  il  enldvl 
de  Toxigene  ,  et  qu’il  a  fait  passer  a  Tetat  d’acide  sulfureux. 
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II  contient  encore  line  portion  tie  sulfate  tie  fer  dans  un  autre 

etat  qne  celiu  d’oii  il  provient,  et  tpie  je  nomine  sulfate  (le  fer 

suroxigene  ,  pour  le  distinguer  du  premier  dont  il  n’a  plus  les 

piopiietes  :  c  est  a  sa  presence  qu’est  due  la  deliquescence  et 

1  a crete  du  sulfate  calcine  an  rou°e. 

o 

08.  Si  ,  au  lieu  de  calciner  et  tie  decomposer  le  sulfate  d» 
ft  1  dans  un  ^aisscau  o  mert  ,  dans  un  creuset  ,  on  fait  la  niemc 
operation  dans  un  appareil  distillatoire  ,  et  dans  une  bonne 
cornue  de  gres  qui  puisse  resister  a  un  grand  feu  ,  on  obtient 
d’abord  de  Fean  un  pen  acide  ,  qu’on  nommait  msec  de  vitriol  , 
quand  ce  sel  portait  lui  -  meme  ce  dernier  nom.  On  doit 
changer  de  recipient  iorsque  cette  eau  cesse  de  passer  ,  et  il  sc 
de  1  acide  sulf urique  tie  plus  en  plus  concentre  , 
charge  d'acide  sulfureux ,  soli  vent  noir,  et  fumant  a  cause  de 
la  quantite  tie  cet  acide  sulfureux  qu ’il  tient  en  dissolution. 
Les  dernieres  portions  d’acide  qu’on  n’obtient  qu’a  l’aide  d’1111 
feu  tres  -  violent  ,  soutenu  au  rouge  blanc  pendant  plusieurs 
heures  ,  sont  concretes  et  blanches  }  on  les  designait  autrefois 
par  le  nom  tl  huile  de  vitriol  glaciale.  C11  cliimiste  allemand, 
Curistian  Bernhardt,  a  decnt  en  iy5S  les  propnetes  singulieres 
d’un  acide  sulfurique  fumant  de  Northaausen,  petite  ville  de 
la  Basse-Saxe  ,  oil  l’on  preparait  beaucoup  tie  cet  acide  par  la 
distillation  du  sulfate  tie  fer,  comme  on  le  fait  encore  dans 
beaucoup  d’endroits  tie  l’Allemagne.  Il  a  trouve,  entre  autres, 
que  cet  acide  fumant  ,  distille  a  un  feu  tres-doux  ,  donnait  un 
acide  volatil  blanc  concret  ,  cristallise  ,  on  depose  en  croutes 
comine  certains  champignons  ,  qui  exhalait  beaucoup  de  va- 
peur  acre  a  1  air  ou  il  se  fondait  ,  qui  s’unissait  a  l’eau  avec 
bruit,  etc.  Meyer,  en  citant  ces  experiences  dims  son  essai  sur 
hi  chciux  vice ,  at t rib ue  les  proprieties  de  ce  sel  a  son  principe 
hypothotique  ,  acidum  pingue  ou  causticum.  J’ai  repete  les 
experiences  tie  Christ.  Bernhardt ,  j’ai  obtenu  exactement  les 
m ernes  resultats  que  j’ai  deceits  en  detail  dans  les  M  ‘moires 
de  1  academie  pour  iy85,  et  j’y  ai  fait  voir  que  1’acide  concrefi 


I92,  Sect.  VI.  Art.  18.  Du  fer . 

et  cristallise  obtenu  par  la  distillation  n’etait  que  de  Facide  sul¬ 
fur  ique  surcharge  d’acide  sulfnrenx  :  qu’il  perdait  une  grande 
partie  de  ce  dernier  a  l’air  et  par  son  union  avec  l’eauj  qrfon 
pouvait  le  preparer  sans  avoir  besom  de  la  distillation  de 
Vhuile  de  vitriol  fumante  de  Saxe  ,  cn  saturant  de  Facide  sul- 
funque  surcharge  d  acide  sulfnrenx.  Qmand  on  a  entierement 
decompose  par  le  feu  le  sulfate  de  fer  dans  sa  distillation  ? 
operation  cpii  fournissait  seule  l’ancienne  huile  de  vitriol  avant 
qu  on  preparat  cet  acide  sulfurique  par  la  combustion  du 
soufre  «,  il  reste  1111  residu  rouge  semblable  a  celui  quon  ob- 
tient  par  la  calcination  de  ce  sel  dans  des  vaisseaux  decouverts  , 
et  d’ou  on  separait  par  le  lavage ,  sous  le  nom  de  sel  colcothar  , 
sel  fixe  de  vitriol ,  un  pen  de  sulfate  de  fer  suroxigene  ,  dont 
je  parlerai  bientot :  tandis  cpie  ce  lavage  laissait  nil  oxide  de 

fer  rouge  ,  nomine  iniproprement  autrefois  terre  douce  de  vi¬ 
triol. 

89.  Le  sulfate  de  fer  expose  a  fair  y  eprouve  un  genre 
d’ alteration  dont  on  ignorait  autrefois  la  cause  ,  et  que  Scheele 
a  fait  connaitre.  De  vert  et  transparent  qu’est  ce  sel  pur?-il 
devient  jaune,  opaque  et  pulverulent  a  sa  surface.  Sa  dissolu¬ 
tion  dans  beau,  qui  mexige  a  froid  que  deux  fois  son  poids  de 
ce  liquide  sur-tout  ,  presente  le  meme  phenomene  d’une  ma- 
niere  encore  plus  marquee  :  la  liqueur ,  d’abord  dam  beau 
vert  transparent  ?  se  trouble  ?  jaunit  ,  precipite  un  oxide  de 
cette  couleur,  et  Unit  meme  par  devenir  rouge,  epaisse,  incris- 
tallisable ,  lorsqu’elle  reste  long  -  temps  exposee  a  Fair  .  lors- 
qu’on  la  chauffe  de  meme  dans  fair  ?  et  dans  tons  les  cas  ou 
elle  pent  absorber  de  Foxigene.  Ainsi,  par  exemple,  l’addition 
de  F acide  muriatique  oxigene  la  jaunit  et  la  precipite  sur-le- 
champ.  Le  sulfate  de  fer  vert  of  Ire  le  meme  changement  quand 
on  le  dissout  dans  l’ean  aeree  5  et  Scheele  a  donne  ce  pre¬ 
cede  pour  reconnaitre  et  apprecier  la  quantite  d’air  contenu 
dans  les  eaux  differentes  ,  par  la  proportion  de  precipite  found 
dans  cliaque  eau  au  moment  de  la  dissolution  de  ce  sel.  Ainsi 
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la  decomposition  du  sulfate  de  fer  ,  dans  toutes  les  circons- 
tances  ,  est  due  a  l  absorption  de  Foxigene  ,  a  Foxidation  plus 
forte  du  metal :  aiors  il  abandonne  en  partie  F  acide  sulfurique  j 
et  celui  qui  y  reste  etant  encore  plus  oxide,  forme  du  sulfate 
de  fer  rouge  ou  suroxigene  ,  qu’011  nommait  autrefois  eau- 
mere  de  vitriol ,  parce  que  sa  dissolution  reste  toujours  plus  ou 
moins  abondaminent  apres  la  cristallisation  du  sulfate  de  fer 
vert.  J’examinerai  plus  bas  les  propriety  caracteristiques  et 
particulieres  de  ce  sulfate  suroxigene  ,  apres  avoir  fait  con- 
naitre  toutes  celles  du  sulfate  ordinaire. 

90.  L*  acide  nitrique,  sur-tout  a  l’aide  de  la  chaleur,  change 
le  sulfate  de  fer  en  sulfate  suroxigene.  Toutes  les  matieres  ter- 
reuses  alcalines  et  les  alcalis  precipitent  l’oxide  de  ce  s el  et 
le  decomposent.  Les  alcalis  fixes  purs  et  la  chaux  en  sepa- 
rent  nn  oxide  d’un  vert  fonce  qui  parait  presque  noir  ,  et  qui 
reste  de  cette  couleur  lorsqu’on  le  fait  dessecber  promptement 
en  vaisseaux  clos  :  a  fair,  et  lorsque  ce  precipite  y  est  expose 
liumide ,  il  rougit  et  jaunit  tres-promptement  en  continuant  de 
s’oxider.  L’ammoniaque  s^pare  du  sulfate  de  fer  vert  un  oxide 
encore  plus  fonce  que  celui  que  precipitent  les  alcalis  fixes  ,  et 
qui  passe  plus  facilement  encore  a  1’etat  d’oxide  noir  lorsqu’on 
le  desseche  rapidement  dans  des  vases  fermes.  Les  sulfures  et 
les  liidrosulfures  precipitent  la  dissolution  de  sulfate  de  fer 
vert  en  un  oxide  sulfure  ou  hidrosulfure  noiratre. 

91.  La  plupart  des  sels  ont  une  action  plus  ou  moins 
marcjuee  sur  le  sulfate  de  fer,  qui  les  decompose  en  meme 
temps.  Le  prmcipe  de  ces  decompositions  ,  qui  exigent  pres¬ 
que  toutes  Faction  du  feu  ,  depend  de  la  separation  de  cet 
acide  du  sulfate  par  le  calorique  :  c’est  ainsi  specialement 
qu'il  agitsurles  nitrates.  Si  Fondistille  parties  egales  de  nitrate 
de  potasse  et  de  sulfate  de  fer  dans  une  cornue  de  gres  ,  on 
obtient  de  1’ acide  nitrique  d  abord  faible ,  ensuite  k  l’^tat 
nitreux ,  puis  de  F acide  sulfureux  en  tres-petite  quantite  5 
mais  si  on  prend  le  nitrate  de  potasse  fondu  et  le  sulfate  de 

b.  10 
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ii  i  calcine  au  janne  ?  on  n’a  que  tres-peu  de  produit  acide  7 
foune  de  deux  liqueurs  j  dont  1  une  7  rouge  brune  presque  noire  ^ 
nage  a  la  surface  de  1 ’autre  9  qui  est  plus  lourde  et  moms  co- 
loree.  11  passe  ensuite.  dans  le  col  de  la  cornue  et  dans  Falonge? 
nne  m  a  tie  re  blanche  ?  concrete  ?  tres-caustique  ?  tres-dehques- 
iiic  j  qui  se  dissout  dans  lean  avec  rapidite  et  effervescence  ? 
en  exhalant  des  vapours  rouges  considerables  ,  qui  se  com¬ 
bine  a  la  potasse  et  a  la  soude  en  exhalant  les  memes  va- 
peuis  j  et  forme  des  sulfates  j  en  nn  motj  de  l’acide  sulfurique 
detenu  concret  par  la  vapeur  nitreuse  ou  par  1  oxide  nitreux 
qui  le  sarnie.  Les  deux  liqueurs  rouges  sont  deux  acides 
nitreux  differens  ?  qui  se  melent  par  l’agifcation  et  ne  font 
plus  ensuite  qu’un  seul  acide  nitreux  tres-fonce.  Bucquet 
a"\  ait  fait  sui  ce  double  produit  nitreux  ^  pen  coiinu  encore 
et  pen  examine  par  les  cliiinistes  ,  quelques  experiences  assez 
singulieres  qu’il  a  communiquees  a  l’academie  des  sciences. 
L’acide  surnageant  ou  le  plus  leger  ?  mele  avec  de  l’acide 
Siiliinique  ?  pioduisit  une  vive  effervescence  ^  et  meme  une 
explosion  dangereuse  ,  puisque  tout  Pacide  nitreux  fut  reduit 
sur-le-champ  en  vapeur ,  et  Facide  sulfurique  prit  une  forme 
conciute  et  cnstallme  par  1’absorptiOn  et  la  condensation  de 
1  oxide  nitreux  qu’il  lui  enleva  dans  l’explosion  qui  ent  lieu  •  j 
ceiui  qui  faisait  I’expenence  eut  la  figure  et  les  mains  cou-  I 
vertes  de  gouttes  d  acide  5  il  s’eleva  a  Fmstant  meme  sur  son 
visage  des  boutons  rouges  et  enflauWs  ,  qui  ont  suppure 
comme  des  pustules  de  petite  verole.  Les  deux  acides  nitriques 
obtenus  dans  cette  experience  ne  sont  separes  que  parce  que 
le  second  qui  surnage  l’autre  comme  plus  leger  et  plus  charge 
d  oxide  nitreux  ,  arrive  pen  a  peu  ?  et  se  r assemble  lentement 
a  sa  surface  sans  s’y  meler.  On  voit  un  meme  plienomene 
dans  1  acide  sulfurique  faible  qu’on  fait  confer  au-dessus  de 
Facide  sulfurique  concentre ,  et  qui  le  recouvre  sans  s’y  unir ; 
nans  1  acide  munatique  forme  au  fond  de  Fean  par  la  con¬ 
densation  du  gaz  qu’on  fait  passer  pour  preparer  cet  acide 

*  ' 
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a  l’aide  tie  tubes  qui  plongent  au  bas  de  ce  liquide  :  dans  cette 
derniere  experience  ,  on  remarque  une  couche  d’eau  satnree 
d  acide  ,  plus  dense  el  bien  drstmcte  de  l  ean  non  encore  satnree 
qui  la  recouvre.  L’agitation  produite  par  le  gaz  ,  cpii  conti¬ 
nue  a  passer  et  a  se  lever  de  plus  en  plus  dans  la  liqueur  , 
a  rnesure  qne  cclle-ci  se  sature  de  bas  en  haut ,  fait  dispa- 
raitre  a  la  fin  ces  deux  couches,  conmie  elle  le  fait  dans  les 
deux  acides  nitreux  qu’ou  mele.  Le  residu  de  la  distillation 
du  sulfate  de  fer  et  du  nitrate  de  potasse  est  une  espece 
de  scorie  ferrugineuse  dont  on  ne  peut  tirer  (pie  tres-pen  de 
sulfate  de  potasse ,  quand  on  a.fortement  oliauffe  le  melange. 
On  en  retire  beaucoup  plus  quand  on  lfa  pas  donne  un  aussi 
grand  coup  de  feu. 

92.  On  decompose  les  muriates  ,  et  sur-tout  le  muriate  de 
sonde  ,  par  le  moyen  du  sulfate  de  fer  ,  a  raison  du  dega- 
gement  de  l’acide  sulfurique  qui  separe  Facide  muriaticpie  de 
sa  base  :  Lest  un  des  moyens  d’avoir  de  Facide  muriatique 
gazeux  tres  -  abondant.  II  passe  aussi  de  Facide  muriatique 


oxigene ,  a  cause  de  Faction  de  cct  acide  sur  l’oxide  de  fer : 
voila  pourquoi  Foperation  faite  avec  le  sulfate  de  fer  donne 
de  Facide  colore  en  j  aune  5  h  la  fin  il  s’eleve  me  me  un  pen  de 
muriate  de  fer  en  vapeur.  II  reste  du  sulfate  de  soude  dans 
le  residu  :  il  est  cependant  difficile  a  extraire ,  parce  que  la 
forte  chaleur  qiFon  a  employee  dans  Foperation  Fa  combine 
en  une  espece  de  fritte  avec  1’ oxide  de  fer  5  le  muriate  suroxi- 
gene  de  potasse  altere  la  nature  du  sulfate  de  fer  ,  et  le  fait 
passer  a  1  etat  snroxigene  on  rouge. 

90.  Les  phosphates  alcalins  sont  decomposes  par  le  sulfate 
de  fer  qu’ils  decomposent  en  raeme  temps  5  il  se  fait  un  pre- 
cipite  de  phosphate  de  fer  ,  et  il  reste  des  sulfates  alcalins 
on  dissolution.  Les  borates  ,  et  sur-tout  le  borax  ordinaire 
sont  decomposes  par  le  sulfate  de  fer  5  par  la  voie  humide 
il  se  fait  un  precipite  de  borate  ferrugineux,  et  il  reste  du 
sulfate  de  soude  en  dissolution  dans  la  liqueur  surnageante. 
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Par  la  voie  seche  ,  et  en  faisant  cette  experience  dans  ties 
vaisseaux  sublimatoires  ,  on  obtient  de  Pacide  boraciqne  su¬ 
blime  ct  crista  llise  a  lafaveur  de  l’eau  contenue  dans  le  melange. 
C’est  dans  ime  pareille  operation  que  Hombert  a  decouvert 
celte  espece  d  acide  qu’il  croyait  produit  par  le  vitriol  ,  et  qu’il 
avail  nomine,  a  cause  de  cela ,  sel  volatil  narcotique  de  vitriol. 
Les  carbonates  alcalins  liquides  decomposent  le  sulfate  defer, 
et  en  precipilent  du  carbonate  de  fer  sous  la  forme  d’nne 
poudre  grise,  qui  differ e  beaucoup  du  precipite  donne  par  les 
alcalis  purs.  II  faut  remarquer  que  tons  les  faits  decrits  jus- 
qu’ici  sur  les  sulfates  de  fer  prouvent  que  Poxide  qui  y  est 
contenu  est  a  Petat  d’oxide  noir  ,  on  nest  charge  d'oxide 
qu’a  la  dose  de  0.2,5  a  0.29. 

94.  J’ai  fait  voir  dans  tout  ce  qui  precede  sur  le  sulfate 
de  fei  ,  que  ce  sel  est  tres-avide  d  absorber  !  oxigene  ,  qu  il 
le  prend  a  Pair  ,  a  Peau  aeree  ,  a  l’acide  nitrique  ,  a  Pacide 
munatique  oxigene  ,  et  sur-tout  par  l’agitation  de  sa  disso¬ 
lution  avec  Pair  ,  011  par  l’evaporation  dans  des  vaisseaux  ouverts : 
dans  tons  ces  cas,  le  sulfate  de  fer  passe  a  Petat  d’un  sel  suroxigene 
dont  il  est  important  de  connaitre  les  proprietes  differentes. 
On  obtient  ce  sel  suroxigene  en  dissolvant  de  Poxide  de  fer 
rouge  dans  Pacide  sulfurique  concentre  a  l’aide  de  la  chaleur: 
on  1  a  nomine  e  an— me  re  ,  parce  qu  il  en  roste  to  11  jours  dans 
la  dissolution  qui  a  forme  de  cristaux  de  sulfate  de  fer  vert,  et 
parce  qu’outre  la  couleur  rouge  qui  le  distingue  de  ce  der¬ 
nier,  il  iPest  pas  cristallisable  comine  lui.  Deja  les  cbimistes 
avaient  reconnu  quelques  differences  entre  les  proprietes  de 
cette  eau-mere  et  celles  du  sulfate  de  fer  vert  et  crista! Use  :  ils 
en  avaient  annonce  la  couleur,  la  nature  epaisse  ,  visqueuse  et 
non  cl  LStallisable.  Le  citoyen  iVlonnet  1  avail  rneme  caracterise 
par  P oxidation  plus  avancee  du  fer 5  mais  on  doit  a  M.  Proust, 
professeur  de  cliimie  a  Segovie  ,  des  experiences  assez  suivies 
sur  ce  sel  ,  pour  cn  avoir  determine  les  caracteres  distinctifs. 
Son  travail ?  communique  a  Plnstitut  national  en  floreal  an  5, 
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ne  laisse  nen  a  desirer  :  apres  avoir  rassembie  les  principales 
circonstances  dans  lesquelles  1c  sulfate  vert  se  couvertit  en 
sulfate  tie  fer  rouge  que  je  nomme  suroxigene  ,  circonstances 
que  j’ai  niciiquees  plus  haut  ,  ll  observe  qu’il  n’y  a  que  deux 
sulfates  de  fer  3  qu’il  n’y  a  point  d’etat  intermediate  entre 
ces  deux  especes  3  que  lorsque  le  premier  passe  du  vert  au 
rouge  par  diverses  nuances  ,  et  n’est  pas  encore  change  tout 
entier  en  sullate  suroxigene  ,  il  n’est  qu’un  melange  des  deux 
en  differentes  proportions  3  qu’on  peut  les  separer  et  en  de¬ 
terminer  la  cjuantite  respective  par  1  alcool ,  qui  dissout  le 
suroxigene  sans  toucher  au  sulfate  de  fer  simple  :  de  sorte 
qu’on  a,  dans  cette  dissolubilite  du  premier  7  un  moyen  de 
les  obtemr  parfaitement  purs  et  isoles  l’un  et  1’ autre. 

96.  Le  sulfate  de  fer  suroxigene  ne  donne  jamais  de  cris- 
taux5  il  a  line  couleur  rouge  3  il  depose  de  l'oxide  de  fer  a 
1  air  et  par  Faction  du  feu  3  il  est  to uj ours  avec  exces  d’acide  3 
il  attire  Fhiimidite  de  Fair  3  le  fer  qui  le  sature  y  contient 
0.48  d’oxigene,  tandis  que  celui  du  precedent  n’y  contient 
que  0.2,7  de  ce  prmcipe  3  il  est  plus  dissoluble  dans  Fean  que 
le  sullate  de  fer  3  il  precipite  ,  par  les  terres  et  les  alcalis  purs, 
un  oxide  janne  on  rougeatre  qui  n’eprouve  pas  d’ alteration 
a  Fair,  parce  qu’il  ne  peut  plus  en  absorber  d’oxigene :  tandis 
que  celui  du  sulfate  de  fer  vert  en  absorbe  facilement  ce  qui 
lui  manque  pour  etre  change  ,  depms  les  0.27  de  ce  prmcipe 
qu’il  contient,  jusqu’a  0.48  qu’il  peut  eii  prendre.  Ainsi,  un 
des  caracteres  les  plus  prononces  des  deux  sulfates  de  fer 
consiste  dans  leur  precipitation  comparee  par  les  alcalis  caus- 
tiques.  Le  simple  011  vert  donne  un  precipite  forme  de  0.73 
de  fer  et  de  0.27  d’oxigene,  et  le  sulfate  suroxigene  en  fournit 
un  qui  contient  0.48  d'oxigene  et  0.62  de  fer.  Une  autre 
propriete  egalement  tres-caracteristique  du  sulfate  de  fer  suroxi¬ 
gene  ,  c’est  que  quand  on  ajoute  du  fer  k  sa  dissolution  il  est 
decompose  :  une  partie  de  son  oxide  se  separe  3  Fautre  par- 
tage  avec  le  fer  ajoute  l’oxigene  abondant  qu’il  contient, 
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et  la  dissolution  repasse  a  Fetat  de  sulfate  ordinaire.  M.  Proust 
aniionce  t]ue  le  mercure  ,  le  zinc  ,  Fetain  et  plusieurs  autre s 
metaux  out  la  meme  propriete  de  faire  retrograde;'  le  sulfate 
de  fer  suroxigene  vers  l’etat  de  sulfate  de  fer  simple  5  Fean 
ludi  osulfuree  decompose  et  change  la  nature  du  sulfate  de 
-fer  suroxigene  en  sulfate  de  fer  vert  ,  tandis  qu’elle  ne  preci- 
pLte,  suivant  ce  chimiste,  le  sulfate  de  fer  vert  qu’a  cause 
de  la  portion  d’oxide  de  cuivre  qu’il  contient  si  souvent. 

96.  Enfin  deux  autres  proprietes  observees  par  le  merne 
auteur  distinguent  encore  et  caracterisent  essentiellement  les 
tieux  sulfates  de  fer  :  et  quoiqu’elles  soient  tirees  d’especes 
Ll  agens  encore  nouveaux  et  dont  il  n’a  pas  encore  ete  ques- 
don  ,  je  reunirai  ici  Fexpose  de  ces  deux  derniers  carac teres 
Pour  rendre  plus  complete  la  distinction  des  deux  sulfates  de 
fer  5  devant  reprendre  d’ailleurs  cet  objet  plus  en  detail  dans 
line  autre  section  ,  jene  ferai  que  Fenoncer  ici.  M.  Proust  assure 
que  la  noix  de  galle  ne  change  point  les  proprietes  du  sul- 
iats  cie  *er  simple  ,  et  qu’elle  precipite  le  sulfate  jaune  011 
suroxigene  en  noir  tres-bnllant  5  que  c’est  pour  cela  qu’en 
exposant  a  Fair  une  teinture  encore  humide-  faite  avec  du 
sulfate  vert  de  fer  ,  et  qui  n’a  point  pns  dans  la  cuve  la 
couleur  noire,  elle  se  fonce  en  conleur  et  passe  an  noir  en 
absorbant  Foxigene  de  Fatmosphere  ,  comme  le  fait  Fencre 
eile-meme,  suivant  une  observation  constante. 

Le  professeur  Proust  a  encore  trouve  que  les  prussiates  alcalins 
o  n  satures  et  bien  purs  ne  changent  point  la  couleur  du 
sulfate  de  fer  simple,  et  qu’on  n’obtient  de  bleu  de  Prusse 
que  des  in  ernes  prussiates  mSles  avec  le  sulfate  suroxigene  5 
qnhl  y  a  deux  especes  de  prussiate  de  fer  repondant  aux  deux 
especes  de  sulfates  :  Fun  blanc ,  avec  le  fer  a  0,27  d’oxigene  5 
!  autre  bleu,  avec  le  fer  a  0.48  de  ce  principe.  Aussi  Fespece 
de  prussiate  de  fer  blanc  qu’on  se  procure  en  jetant  une  dis¬ 
solution  de  prussiate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  sul¬ 
fate  vert  de  fer,  passe  pen  a  pen  a  l’ftat  de  prussiate  bleu,  par 
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son  exposition  a  Fair  ?  quand  il  est  encore  humide,  on  par 
l’addition  de  Facide  muriatique  oxigene.  Au  reste?  M.  Proust 
generalise  et  etend  l’histoire  de  ces  deux  especes  de  sulfate 
et  de  prussiate  de  fer  a  plusieurs  autres  combinaisons  des 
acides  avec  Foxide  de  ce  metal  ?  et  stir- tout  a  celle  des  acides 
nitrique  et  muriatique. 

97.  L’action  de  Facide  sulfureux  sur  le  fer  est  line  de  celles 
que  les  chimistes  modernes  ont  le  plus  exactement  suivies  et 
appreciees  dans  l’histoire  des  sulfites  metalliques.  Le  citoyen 
Berthollet  a  le  premier  vu  que  cet  acide  etait  decompose  par 
le  fer  ;  que  la  portion  de  soufre  separe  de  l’oxigene  par  le 
metal  restait  en  comhmaison  avec  le  sel  forme  ,  d’ou  on 
pouvait  le  precipiter  par  le  moyen  de  Facide  sulfurique.  Les 
phenomenes  de  la  combmaison  du  fer  avec  Facide  suliu- 
reux  nous  ont  beaucoup  occupes  ?  le  citoyen  Vauquelin  et 
moi?  dans  nos  recherches  sur  cet  objetj  et  en  conformant  ce 
qiFavait  deja  aimonce  avant  nous  le  dtoyen  Berthollet  ?  nous 
y  avons  ajoute  quelques  faits  qui?  compares  a  ceux  que  nous 
ont  presentes  plusieurs  autres  substances  metalliqiies  ?  nous 
ont  permis  de  generalises'  les  proprietes  d’un  grand  nombre 
de  sulfites  metalliques  ?  et  d'en  off  nr  consequemment  une 
histoire  plus  complete  que  les  premiers  traits  qui  en  avaient 
ete  donnes  par  le  celebre  cliimiste  cite. 

L?acide  sulfureux  liquide  ? ,  verse  sur  de  la  limaille  de  fer  ? 
agit  tout-a-coup ,  et  prend  une  couleur  fauve  foncee*,  il  se 
degage  quelques  billies  de  gaz  lndrogene  qui  cessent  promp- 
tement  ;  il  se  developpe  beaucoup  de  chaleur,  et  la  couleur 
fauve  est  bicntdt  remplacee  par  une  nuance  verdatre 3  il  reste 
un  pen  de  carbure  de  fer  au  fond  de  la  dissolution  :  celle-ci 
fait  effervescence  avec  les  acides  ?  exhale  beaucoup  d’ acide 
sulfureux  ?  et  depose  du  veritable  soufre  en  poudre  blanche. 
U11  peu  d’acide  sulfurique  ou  muriatique  verse  dans  cette 
dissolution  y  fait  une  vive  effervescence  sans  y  occasionner 
de  precipitation  5  il  faut  en  mettre  une  assez  grande  quantity 
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pour  obtenir  la  precipitation  du  soufre  en  poussiere  blanche: 
1  acide  nitre ux  bien  f'umant  en  separe  du  soufro  jaune  et  en 
masse  ductile.  II  resulte  de  Id  que  le  sulfite  sulfure  de  fer  n’est 
pas  saturede  soufre,  et  que  la  premiere  portion  des  acides 
quon  y  ajoute  agit  d’abord  sur  le  sulfite  de  fer  seul  sans 
agir  sur  la  partie  du  sulfite  sulfure.  Le  soufre  ainsi  separe 

contient  un  pen  de  fer  qui  se  combine  avec  lui  en  oxule  sul- 
luie  a  I’aide  de  la  clialeur. 

98.  La  dissolution  de  fer  dans  l’acide  sulfureux,  exposee  a 
1  air  depose  une  poussiere  jaune  rougeatre  ,  et  des  cnstaux 
eiiveloppes  de  la  mime  poussiere  rougeitre.  En  lessivant  toute 
cette  masse  avec  de  l’eau ,  elle  dissout  la  partie  cristallisee ,  et 
aisse  la  poussiere  rouge,  qui,  dissoute  dans  l’acide  muriatique, 
ill  cede  le  fer,  et  depose  du  soufre  encore  un  pen  ferrugineux. 
La  lessive  du  depdt  dans  Fean  est  encore  du  sulfite  de  fer 
su  ure  ,  moins  chargee  de  soufre  que  la  premiere  dissolution : 
amsi  1  an-  decompose  celle-ci  et  en  precipite  de  Foxide  de  fer 
sulfure.  Les  alcalis  precipitent  en  vert  ce  sulfite  ddsulfurd  liai¬ 
son  exposition  a  Fair  ;  Facide  nitrique  lui  donne  une  couleur 
rouge  plus  011  moms  fonde.  Laissii  a  Fair  apres  le  premier 
depcit ,  il  se  forme  a  sa  surface  une  pellicule  rouge  :  il  se  de¬ 
pose  une  poussiere  rouge  ,  et  ensuite  des  cristaux  de  sulfate  de 

6r'  La  Poussiero  rouge  exhale  un  pen  d’acide  sulfureux ;  niais 
le  sel  ollre  une  conversion  de  sulfite  en  sulfate.  Ce  sulfite 
simple  de  fer  differe  done  du  sulfite  sulfure  ,  en  ce  que  ce 
dernier  est  permanent  a  Fair ,  tandis  que  le  premier  y  absorb* 

6  Le  sulfite  sulfure  depose  du  soufre  par  les  acides, 

et  le  sulfite  simple  ne  donne  que  de  Facide  sulfureux  :  le 
sulfite  sulfure  est  dissoluble  dans  Falcool ,  et  le  sulfite  simple 
ne  1’est  pas  du  tout.  On  pent  faire  ce  dernier  en  combuiant 
immediatement  Foxide  de  fer  avec  Facide  sulfureux;  celni-ci 
perd  son  odeur  :  on  obtient  une  dissolution  rouge. 

99.  L’oxide . de  fer  le  plus  oxide  n’agit  point  sur  Facide 
sulfureux  de  inamere  a  lui  ceder  de  l’oxigene  et  a  le 


coil- 


20  1 


Sect.  VI.  Art.  18.  Dil  fer. 

vertir  en  sulfate,  conime  le  fait  Foxide  de  manganese  5  et  cela 
prouve  cjue  le  fer  a  plus  d’attraction  pour  Foxigene  que  n’en 
a  l’acide  sulfureux  :  aussi  a-t-on  til  le  fer  decomposer  l’acide 
sulfnricpie  ,  et  en  convertir  une  partie  en  acide  sulfureux  , 
decomposer  meme  celui-ci  ,  et  en  separer  du  soufre  ,  par 
lequel  l’oxide  de  fer  est  un  pen  fixe  dans  sa  combinaison  avec 
cet  acide  ,  puisque  le  sulfite  sulfure  est  moms  alterable  par 
l’air  cpie  ne  Test  le  sulfite  simple.  On  observera  encore  cpie 
les  sulfites  de  fer  sulfures  011  simples  ne  donnent  point  de 
noir  avec  la  noix  de  galle  ,  m  de  bleu  avec  le  prussiate  de  po- 
tasse  ,  et  cju’il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  ,  d’apres  cela ,  que 
f  oxide  de  fer  n’y  est  pas  porte  aussi  loin  dans  son  oxidation 
que  dans  le  sulfate  de  fer  suroxigene  ,  on  meme  dans  le  sul¬ 
fate  de  fer  mele  d  une  certame  quantite  de  ce  dernier.  La 
fonte  ,  en  se  dissolvant  dans  l’acide  sulfureux  ,  ne  donne  pas 
de  gaz  liidrogene  :  et  c’est  un  moyen  d’en  separer  avec  exac¬ 
titude  le  carbure  de  fer  qui  reste  en  poudre  noire  apres  sa 
dissolution. 

100.  Le  fer  decompose  l’acide  nitnque  avec  une  tres-grande 
energie  :  il  se  degage  tant  de  gaz  nitreux  ,  qu’une  vapeur 
rouge  tres-forte  se  forme  dans  Fair  an  dessus  du  vase  ou  Foil 
fait  l’operation.  L* effervescence  ,  le  bomllonnemont ,  le  bour- 
souflement  ,  Fecume  sont  considerables.  Le  fer  est  oxide  en 
rouge  brim ,  et  il  reste  en  poudre  seclie  lorsque  sur  de  la 
lnnaille  fine  on  a  mis  peu  d’ acide  nitrique.  Cependant  cet 
acide  tres-lourd  et  tres-concentre  agit  beaucoup  moins  sur  ce 
metal  que  lorsqu’il  est  etendu  d’une  certame  quantite  d’eau  : 
il  parait  que  celle-ci  est  necessaire  pour  dimmuer  F aggregation 
des  molecules  de  Facide  ,  et  pour  favoriser  Faction  du  fer  sur 
elles.  Les  anciens  chimistes  ,  frappes  de  la  rapidite  de  Faction 
reciproque  de  ces  deux  corps,  et  uniquement  occupes  de  1  in¬ 
tention  de  se  procurer  une  dissolution  plus  011  moins  chargee, 
et  sur-tout  permanente,  de  fer  dans  F acide  nitrique,  out  trouve 
un  moyen  de  remplir  ce  but  ,  en  mettant  du  fer  en  mor- 
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ceaux  dans  1  acme  nitrique  faible  ?  et  en  ne  laissant  pas  saturer 
cet  acide.  Les  cliimistes  modernes  ,  depuis  la  decouverte  des 
gaz?  ont  moins  songe  a  operer  une  dissolution  nitrique 
du  fer  qu’a  puiser ,  dans  leur  action  mutuelle  ,  un  pro- 
cede  pour  obtenir  abondamment  i’espece  d’oxide  d’azote  , 
connu  sous  le  nom  de  gaz  nitreux .  Plusieurs  d’entre  eux  ont 
conseille  cette  dissolution  pour  degager  cette  espece  de  fluide 


elastique  3  mais  la  nature  meme  du  nitrate  forme  dans  cette 


operation  ?  son  avidite  pour  sTmir  a  l’oxigene  ?  la  grande 
quantite  qu  il  pent  en  absorber  ?  mettent  un  obstacle  insur- 
montable  a  la  reussite  de  ce  procede.  En  effet,  le  gaz  nitreux 
qui  se  degage  dans  ce  cas  est  bientbt  suivi  de  gaz  azote , 
qui  se  inele  avec  lui  ?  et  qui  le  rend  extremement  variable  * 
ae  sorte  qu’on  ne  peut  jamais  compter  sur  la  nature  de  ce 
gaz.  Lorsque  Taction  est  la  plus  forte  qu’il  est  possible  ,  non- 
seulement  Tazote  est  separe  d’avec  Toxigene  de  Tacide  ,  mais 
encore  beau  qui  lui  est  unie  est  decoinposee  3  son  bidrogene 
tse  combine  a  1  azote  de  Tacide  nitrique  ,  et  forme  de  l’ammo- 
maque  ,  comme  on  la  vu  dans  la  dissolution  detain  :  aussi  , 
lorsqu’on  jette  de  la  cbaux  vive  dans  une  dissolution  epaisse  ? 
on  plutot  dans  le  magma  forme  par  le  fer  et  Tacide  nitrique  , 
meme  apres  1  avoir  garde  quelque  temps  dans  des  vaisseaux 
fermes  ,  on  obtient  un  degagement  plus  on  moins  considerable 
de  gaz  ammoniac. 

101.  Quand  on  emploie  Tacide  nitrique  faible ,  et  le  fer  en 
morceaux  ,  on  a  une  dissolution  d’un  vert  jaunatre,  qui  devient 
bientot  brnne  5  le  plus  souvent  meme  elle  est  de  cette  couleur : 
on  y  trouve  ton  jours  un  exces  d’acide.  Stahl  a  remarque  qu’en 
mediant  du  fer  dans  ce  nitrate  ferrngineux  liquide  ?  Toxide  qui 
v  t  ain  dissous  se  precipitait ,  et  le  fer  moins  fortement  oxide 
en  Pienait  la  place.  E11  laissant  la  dissolution  nitrique  de  fer 


exposee  a  T 


air  ,  on 


en  l’evaporant  au  feu  ?  il 


y  a  precipitation 


d’oxide  de  fer  rouge.  Souvent,  quand  on  1’evapore  rapidement, 
tr  e  plena  la  consistance  d’une  gelee  rongeatre ,  qui  ne  se  dis- 
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sout  qiben  partie  dans  beau  ?  et  dont  la  pins  grande  partie  se 
precipite.  On  ne  pent  jamais  en  obtenir  de  cristaux.  En 
ch  anfiant  le  nitrate  de  fer  dans  line  cornue  ,  il  se  degage 
beaucoup  de  vapeur  ronge  ,  de  gaz  nitreux  ,  de  gaz  azote  et 
d’eau.  II  reste  am  oxide  d’un  rouge  tres-vif  et  brillant.  La 
dissolution  de  ce  sel  precipite  par  la  potasse  pure  un  oxide 
dam  brim  clair  :  si  on  met  plus  d’alcali  qu’il  n’en  faut  pour 
en  operer  la  precipitation  9  une  partie  de  boxide  se  redissout  ? 
et  la  liqueur  prend  une  couleur  brune  beaucoup  plus  foncee 
que  ibetait  la  dissolution.  L’ammoniaque  y  forme  un  preci¬ 
pite  tres-colore ,  qui  se  rapproche  de  boxide  noir ,  et  qui  passe 
meme  tout-a-fait  a  cet  etat  quand  on  le  seclie  a  une  chaleur 
subite  et  sans  le  contact  de  fair.  On  a  propose  cette  precipi¬ 
tation  pour  preparer  Vethiops  martial ;  mais  plusieurs  des  pro- 
cedes  decnts  ci-dessus  sont  infiniment  preferables  a  cause  de 
la  purete  du  produit  qu'ils  donnent  ?  et  de  la  facilite  de  leur 
execution.  Si  bammoniaque  forme  un  precipite  beaucoup  plus 
colore  que  les  alcalis  fixes  caustiques,  et  sbi  tire  sur  le  noir  de 
l'etluopSj  c’est  que  falcali  volatil  se  decompose  et  decompose 
1' oxide  ?  comme  je  le  ferai  voir  plus  en  detail  lorsqu’il  sera 
question  de  Taction  des  bases  sur  le  fer  et  sur  ses  oxides. 

102,.  On  fait  une  precipitation  regardee  autrefois  comme 
beaucoup  plus  importante  que  les  precedentes,  en  yersant  du 
carbonate  de  potasse  dans  la  dissolution  nitrique  de  fer. 
Ouoique  Stahl  n’ait  indique  que  le  phenomene  de  la  disso¬ 
lution  qui  a  lieu  dans  ce  cas  ?  et  quoiqu’on  ait  ignore  com¬ 
plement  la  cause  de  cette  dissolution  jusqu’a  la  decouverte 
de  bacide  carbonique,  ce  chimiste  avait  recommande  cette  pre¬ 
paration  en  medecine  ?  sous  le  nom  de  teinture  martiale  ah  aline. 
Pour  l’obtenir  ?  on  verse  dans  la  dissolution  nitrique  de  fer 
celle  du  carbonate  de  potasse  dans  beau  :  on  ajoute  un  exces 
du  precipitant  >  et  on  agite  beaucoup  le  melange  5  on  apper- 
coit  bientot  le  precipite  disparaitre  et  la  liqueur  se  colorer  en 
rouge  fonce  et  brillant.  Les  auteurs  ont  vane  sur  la  prepa- 
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raison  de  cette  teinture  ou  dissolution  alcaline.  Tandis  qua 
Stahl  conseille  de  prendre  une  dissolution  nitrique  hien  sa- 
turose,  plusieurs  chimistes  voulaient  an  contraire  qu’on  en 
prlt  une  tres-peu  cliargie  de  fer.  II  est  d’observation  que  cette 
dissolution  reussit  mieux  quand  elle  est  tres-rouge  que  quand 
elle  est  p41e  ou  simplement  jaumltre.  La  veritable  cause  de 
'cette  dissolution  etant  due  ii  1’acide  carbonique  degage  de 
1  alcali ,  il  faut  choisir  le  carbonate  de  potasse  bien  sature  , 
etendre  le  melange  d’une  certaine  quantite  d’eau ,  qui  ,  en 
arretant  l’acide  ,  favorise  la  dissolution  du  fer.  Cette  liqueur, 
exposee  a  Fair,  se  trouble ,  se  precipite  ,  et  depose,  sur-tout 
par  le  contact  de  l’air,  une  quantite  considerable  d’ oxide  de 
fer  jaune  rougeatre  ,  qu’on  nornmait  autrefois  safran  de  Mars 
aperitif  de  Stahl.  J’ai  observe  que  le  carbonate  d’ammoniaque, 
employe  pour  decomposer  le  nitrate  de  fer  ,  dissolvait  aussi 
tres  -  abondamment  l’oxide  qu’il  en  separe ,  et  formait  une 
temture  aussi  belle  que  celle  de  Stahl  ,  et  qui  pourrait  le  rem- 

placer  avec  beaucoup  d’avantages  dans  la  pratique  de  la 
medecme. 


100.  L’acide  nitrique  tient  tres-faiblement  a  l’oxide  de  fer, 
et  le  laisse  tres-facilement  precipiter  ,  comme  je  Fai  deja  plu¬ 
sieurs  fois  annonce  ;  aussi  cet  acide  ne  dissout-il  pas  1’oxide 
de  fer  tres-oxide  ,  et  s’en  sert-on  souvent  dans  les  analyses 
chimiques  pour  brhler  complement  le  fer ,  l’empecher  d’fitre 
soluble ,  et  favoriser  ainsi  la  dissolution  des  autres  oxides 
metalliques  ,  ainsi  que  leur  separation  de  celui  de  fer  :  c’est 
ce  que  Bergman  a  particulierement  prescrit  dans  l’analyse  de 
plusieurs  mineraux  ,  et  specialement  des  pierres ,  des  terres 
des  residus  d’eaux  minirales  ferrugineuses.  C’est  ainsi  que  ’ 
dans  le  cas  des  analyses  de  mines  oil  le  fer  est  dans  un  itat 
d  oxidation  tres-avancee  ,  on  prescrit  d’enlever  les  terres  so¬ 
lubles  ou  les  autres  oxides  metalliques  a  l’aide  de  1’acide 
nitrique  ,  qui  ne  touche  point  a  l’oxide  de  fer,  et  qui  le  laisse 
seul  et  isole  :  de  sorte  qu’on  peut  et  le  retrouvcr  et  le  dis- 


/ 
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soudre,  et  connaitre  sa  proportion  par  dautres  acides,  comme 
je  vais  bientot  Je  faire  voir.  L’acide  sulfurique  decompose  le 
nitrate  de  fer  j  lui  cnleve  1  oxide  de  oe  metal,  et  forme  en  sry 
combinant  du  sulfate  de  fer  suroxigene.il  est  bien  facile  de  voir, 
par  la  seule  inspection  de  la  dissolution  nitrique  ,  qu’elle 
contient  l’oxide  de  fer  tres-oxide  et  beaucoup  plus  brfile  que 
le  sulfate  vert :  on  le  prouve  d’ailleurs  par  l’addition  de  la  noix 
de  galle  ,  qui  forme  sur-le-champ  un  precipite  noir  dans  cette 
dissolution  ,  et  par  celledu  prussiate  de  potasse  qui  la  change  en 
bleu  pur  ,  dont  on  n’a  pas  besoin  d’aviver  la  couleur  an  moyen 
des  autres  acides  $  et  j’ai  deja  fait  remarquer  que  l’encre  et  le 
bleu  de  Prusse  lie  prenaient  ordinairement  toute  l’intensite  de 
leur  nuance  qiPavec  les  oxides  de  fer  tres-oxides  ,  011  que  s’ils 
n’etaient  pas  parvenus  a  toute  leur  couleur  ,  ils  n’en  acque- 
raient  le  complement  que  par  le  contact  de  Pair  ou  par  l’acide 
muriatique  oxigene.  Puisque  le  nitrate  de  fer  donne  sur-le- 
champ  les  deux  produits  ?  il  faut  en  conclure  que  le  fer  y  est 
an  moins  a  0.48  d’oxigene  :  cela  est  mis  hors  de  doute  par 
une  observation  que  le  citoyen  "V  auquelm  ma  communique© 
sur  Paction  spontanee  de  l’acide  nitrique  et  de  l’oxide  de  fer. 
L’acide  nitrique  concentre  ,  verse  sur  de  Poxide  de  fer  ?  pro- 
venant  de  la  decomposition  de  l’eau  ?  y  avait  ete  laisse  en 
contact  pendant  plusieurs  mois  sans  qu’il  parut  y  avoir  entre 
eux  d’action  bien  marquee  s  cependant  l’acide  nitrique  ?  sans 
avoir  perdu  son  acidite  ,  etait  tres-adouci  ?  et  avait  nne  sa- 
veur  atramentaire  tres  -  sensible.  Le  citoyen  Vauquelin  fut 
fort  etonn^  en  remnant  la  liqueur,  qui  avoit  une  couleur 
brune  ,  d’y  voir  plusieurs  gros  cristaux  ,  dont  le  moindre 
pesait  plus  de  quatre  grammes.  Ces  cristaux  etaient  blancs  et 
transparens  :  cependant,  en  les  regardant  par  refraction,  ils 
avaient  une  legere  teinte  violette  ,  et  par  reflexion  ils  parais- 
saient  d’un  gris  de  perle  ,  et  comme  s’il  y  avait  eu  un  pen 
d  oxide  d’etam  entre  leurs  lames:  leur  forme  etait  un  prism® 
*carre  termme  par  un  biseau. 
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Ce  nitrate  de  fer  etait  tort  deliquescent  ?  d’une  saveur 


piquante  et  atramentaire.  En  le  jefant  dans  l’eau  ,  il  est 
de\enu  rouge  ?  et  sa  dissolution  tirait.  egalement  sur  cette) 
comeur  :  elle  a  precipite  en  rouge  par  l’ammoniaque  et  par 
llj  cai  donate  de  potasse  5  elie  a  donne  sur-le-champ  1111  tres- 
l)eau  bleu  de  Prusse  par  le  prussiate  de  potasse. 

Ces  plienomenes  prouvent  que  l’acide.  nitrique  a  de  l’aflfi- 
nite  a\ec  1  oxide  de  fer  noir  :  qu’il  s  v  unit  jusqu  a  saturation 
lorsque  la  temperature  n’est  pas  trop  elevee  ?  et  que  cette 
combinaison  csl  susceptible  de  cristallisation  comme  de  quelque 
pei  111  an cnce.  L  oxide  de  fer  y  est  neanmoms  a  son  maximum 
cl’ oxidation  ,  puisqu’il  en  est  precipite  en  rouge  par  l’ammo- 

niaque  et  le  carbonate  de  potasse  ?  et  en  bleu  par  le  prussiate 
de  potasse. 

104.  Malgre  la  yive  action  qui  a  lieu  entre  le  fer  et  1’acide 
nitrique  ?  j  ai  deja  aiixionce  qif  on  pouyait  la  moderer  telle- 
nient  en  ajoutant  beaucoup  dean  a  cet  acide  ?  011  en  n’en 
nielant  que  tres-peu  dans  une  grande  quantite  d’eau  ?  que 
ao  metal  ne  lait  alors  que  passer  a  1’etat  doxide  noir?  et  que 
<-tait  1111  pi  o cede  dont  quelques  auteurs  s’etaient  sems  pour 
preparer  1  ethiops  martial.  Le  citoyen  Darcet  ?  dans  un  rap- 
p.ort  fait  en  1779  d  la  societe  de  medecine  ?  a  indique  1’ in¬ 
vention  de  ce  moyen  comme  due  a  Croliare ,  alors  apotliicaire 
a  Paris  5  et  le  docteur  Ingenhousz  ?  qui  1’a  communique  en 
1797  ^  1111  pbarmacien  de  Bruxelles  ?  ignorait  sans  doute  qu’il 
eut  ete  pratique  plus  de  vingt  ans  auparavant  dans  des  labo- 
ratoires  de  piiarmacie  de  Paris.  Fred.  Hoffmann  a  propose 
ue  se  servir  du  nitrate  de  fer  evapore  a  siccite  pour  en  obtenir 
pai  la  distillation  de  1  esprit  de  nitre  ?  comme  on  1’appelait 
alors?  trds-fort  et  tres-rutilant.  II  est  utile  encore  a  l’histoire  de 
la  science  de  remarquer  ici  cpue  la  dissolution  de  fer  dans 
Pacide  nitrique  a  <ke  pour  Mayow  ,  a  la  fin  du  dix-septieme 
stecle  .  et  pour  Plales  .  presqu  au  commencement  du  dix- 
mulierne  y  I  occasion  de  deux  decouvertes  capitales  .  0111  non^ 
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pas  gerine  parmi  leurs  contemporains  ,  mais  qui  etaient 
commc  les  premieres  lueurs  cle  la  revolution  que  la  cliimie 
de\ait  epiou\ or ,  pres  dun  sieele  apres  la  premiere  de  ces 
cpoques  ,  pai  i  examen  des  ilmdes  elastiques.  JXdayow  remar- 
qun. «  c  n  faisant  cette  dissolution  dans  un  appareil  singuliere— 
ment  analogue  a  ceux  dont  se  sont  servis  pres  de  cent  ans  apres 
Priestley  et  Lavoisier,  que ,  malgre  le  degagernent  d’une  vapeur, 
il  y  avait  condensation  et  diminution  sensible  dans  Pair  de 
son  appareil.  Hales,  en  faisant  agir  beau-forte  sur  un  sulfure 
de  fer  ou  une  pyrite  de  Smeathon,  obtint  un  fluide  qui  devint 
rouge  en  se  melant  a  Pair  5  et  quoiqu’il  n’ait  pas  veritable- 
ment  distingue  le  gaz  nitreux  ,  il  est  evident  qu’il  en  a  fait 
la  premiere  decouverte.  Enfin  ,  quelques  cliimistes  modernes 
ont  cru  que  le  fer  oxide  par  l’acide  nitrique  prenait  les  ca- 
racteres  d'un  acide  particulier.  Mais  aucun  fait  exact  n’a 
encore  prouve  cette  assertion  ,  et  Pon  ne  doit  la  regarder  que 


comme  un  apercu. 

i  i 


io5.  Le  fer,  qui  n’attaque  et  ne  decompose  pas  plus  l’acide 
•  • 

munatique  que  ne  le  font  toutes  les  autres  substances  metal- 
liques  ,  eprouve  cependant  une  forte  et  prompte  alteration 
dans  le  gaz  acide  muriatique  ,  a  raison  de  l’eau  que  ce  gaz 
tient  toujours  en  dissolution.  On  voit  la  limaille  de  fer  noircir 
d’abord  ,  passer  ensuite  a  l’etat  d’oxide  rougeatre ,  souvent 
mouille  de  petites  gouttes  de  liqueur  verte.  Le  gaz  augment© 
un  peu  de  volume  ,  se  trouve  mele  de  gaz  hidrogene,  preuve 


que  Peau  qui  y  etait  dissoute  est  decomposee  par  le  fer. 
Lorsque  Pacide  muriatique  est  en  entier  absorbe  par  le  fer 
oxide,  le  gaz  hidrogene,  produit  de  cette  action,  remplit  seul 
la  cloche  ou  elle  a  lieu.  Si  a  cette  epoque  on  y  fait  passer 
un  peu  d’eau  ,  celle-ci  se  colore  en  vert  et  dissout  du  muriate 
de  fer,  au  fond  duquel  on  trouve  de  l’oxide  noir  de  ce  metal, 
i  n  peu  d’acide  muriatique  dans  beaucoup  d’eau  favonse  sin- 
gulierement  le  changement  du  fer  en  oxide  noir,  et  par  conse-^ 
quent  accelere  la  formation  de  l’ethiops  martial  de  Lemery. 
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106.  L  acide  muriatique  liquide  attacjue  on  parait  attaquer 
d  autant  plus  rapidement  le  fer  qu’il  cst  moins  dense  on  moins 
concentre  :  il  s’etablit,  des  le  premier  contact deces  substances, 
nne  vive  et  bruyante  effervescence,  produite  par  le  degagement 
d  une  grande  quantite  de  gaz  liidrogene  ,  dii  a  Beau  qui  etend 
on  delaye  l’acide  5  le  fer,  agite  dans  la  liqueur  ,  parait  comine 
une  poussiere  noire  5  s’il  contient  du  carbone,  il  reste  ,  apres  sa 
dissolution,  un  pen  de  poussiere  de  carbure  de  fer  tres-noire. 
L’acier  laisse  mime  dans  cette  operation  ,  quand  on  la  fait  dou- 
cement  ,  un  fragment  on  quelques  fragmens  poreux ,  legers  , 
de  ce  compose  carbone  :  a  mesure  que  le  fer  est  oxide  par 
lean  ,  il  se  dissout  dans  1  acide  et  forme  une  liqueur  verte 
qui  n’a  point  la  belle  couleur  d’emeraude  du  sulfate  de  fer  , 
mais  qui  est  ou  plus  pale,  011  tirant  sur  le  jaune.  Cette  disso¬ 
lution  toujours  acide  ,  d’une  sayeur  styptique  ,  forte  ,  est  la 
plus  permanente  dissolution  de  fer  qui  existe  :  c’est  celle  qui 
se  trouble  et  se  precipite  le  moins  par  tons  les  moyens  oxi- 
gv.11  an s  ,  cependant  ,  laissee  a  1  air  pendant  quelque  temps  011 
chauffe  fortement  ,  elle  passe  an  brun  ,  et  depose  de  1’oxide  de 
fer.  L  evaporation  la  plusmenagee  etle  refroidissement  le  plus 
lent  n’en  separent  pas  de  cristaux.  Quand  elle  est  portee  a  la 
consistance  sirupeuse ,  elle  forme  ,  en  se  refroidissant ,  une  es- 
pece  de  magma  ,  an  milieu  duquel  on  appercoit  quelques  rudi- 
mens  de  cristaux  aiguilles  et  aplatis ,  qui  paraissent  etre  tres- 
deliquescens.  Ce  magma  se  fond  a  un  feu  doux  et  comme  une 
espece  de  graisse.  Si  on  le  chauffe  quelque  temps  ,  il  se  des- 
seclie  en  prenant  une  couleur  de  rouille  rougeatre  *  il  s'en 
exhale  de  l’acide  muriatique  ,  qui  ,  suivant  1’observation  de 
Brandi  ,  emporte  avec  lui  de  1  oxide  de  fer.  E11  distillant  le 
muriate  de  fer  epais  dans  une  cornue  de  ares  a  un  feu  <rradue 
qifon  pousse  jusqu’a  la  plus  extreme  violence  ,  on  obtient 
d'abord  de  1  eau  acidulee  ,  du  gaz  acide  muriatique  ,  qui 
tbarge  de  fer  ,  se  depose  en  cristaux  dans  le  ballon  ,  et  s\ii- 
tacbe  en  lames. brillantes  et  colorees  a  la  voiite  de  la  cornue: 


t 
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1  la  fin  tie  1  operation  ,  ll  se  sublime  du  fer  en  oxide  noir  ,  qui 
se  custallise  en  lames  liexaedres  bnllantes  et  polics  comme  de 
1  acierj  et  qui  jouit  aussi  de  la  polarite  magnetique :  ces  lames 
ressemblent,  sinon  pour  la  forme  ?  au  moius  pour  la  couleur,  an 
ier  de  \  olvic  et  du  mont  d'Or.  II  n’est  pas  douteux  que  le  fer 
ne  se  desoxide  et  ne  se  cristallise  qu’apres  avoir  ete  reduit  en 
vapour  ?  et  qu’il  ne  se  forme  en  meme  temps  de  facide  mu- 
riatique  oxigene  5  il  est  tres-remarqnable  j  que  le  muriate  de 
fei  ,  lecent  eu  dissolution ,  donne  par  tons  les  reactifs  alcalins 
et  en  etat  de  purete  ,  1111  precipite  qui  se  reduit  tres.facilement 
en  oxide  noir  :  tout  annonce  que  le  fer  est  moans  oxide  ou 
plus  dispose  au  moms  a  perdre  son  oxigene  dans  sa  combi* 
liaison  avec  facide  muriatique* 

io/r*  dependant  cet  acide  attaque  tons  les  oxides  les  plus 
a\  ances  de  ce  metal  j  il  est  conseille  par  tons  les  cliimistes  pour 
dissoudre  les  oxides  de  fer  brun  ,  rouge  ou  jaun-e  qui  insistent 
a  faction  des  autres  acides  :  cette  propriete  le  fait  employer , 
avec  beaucoup  d’avantage  ?  dans  l’analyse  des  terres  ,  des 
pierres  ,  des  residus  d’eaux  minerales  ,  des  cendres  vegetales 
et  ammales.  Inexperience  et  le  besoin  avaient  appris  ce  fait 
a  ceux  qui  travaillaient  babituellement  dans  les  laboratoires 
de  clnmie  ,  bien  avant  que  les  cliimistes  rnodernes  se  fussent 
occupes  de  faction  de  facide.  ihuriatique  ,  et  sur-tout  avant 
qu’on  eut  reconn u  la  cause  de  cette  action.  On  avait  la  cou- 
tume  dans  les  manipulations  chimiques  ,  pour  nettoyer  les 
vases  de  verre  impregnes  d’oxide  de  fer,  qui  y  adhere  beaucoup 
et  qui  les  salit  de  maniere  a  ce  qu’ils  ne  peuvent  servir  a 
aucune  operation  de  clnmie  dans  cet  etat  ?  d7y  verser  un  pen 
de  ce  qu’on  nommait  esprit  de  sol  ,  c’est-a-dire  d’acide  mu- 
riatique  fumant  ,  d’agiter  fortement  cet  acide  dans  les  vases  , 
et  de  les  chauffer  meme  legerement  ce  precede  enlevait  les 
taches  de  rouille.  J’ai  trouve,  il  y  a  quelques  annees  ,  la  cause 
de  cette  dissolubilito  des  oxides  de  ler  par  facide  muriatique* 
Ay  ant  verse  cet  acide  un  peu  concentre  sur  de  foxide  de  ler 

6.  1  / 


/ 
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brim,  indissoluble  dans  les  autres  acides  ,  et  sur-tout  inatta- 
q Liable  par  celui  du  nitre  ,  je  me  suis  appercu  qu’il  se  formait 
de  Facide  muriatique  d^igene  ;  il  m’a  paru  meme  cpie  cette 
formation  etait  assez  forte  et  assez  abondante  pour  proposer  de 
se  servir  de  ce  procede  an  defaut  d’oxide  de  manganese.  A  me- 
sure  qu’une  partie  de  Facade  muriatique  qu’on  y  emploie  passe 


a  Fetat  d’acide  muriatique  oxigene  ,  l’oxide  de  fer  desoxide 
se  dissout  dans  l’autre  portion  de  Facide  muriatique  ,  et  forme 
un  muriate  de  fer  rouge  different  du  precedent  ,  comme  le 
sulfate  de  fer  rouge  differe  du  vert.  II  y  a  lieu  de  croire  que 
c’est  par  quelque  experience  analogue  que  Stahl  a  pu  etre 
induit  en  erreur  quand  il  a  pretendu  que  ce  fer  changeait  Facide 
muriatique  en  acide  du  nitre*,  la  couleur  jaune  et  Fodeur  par- 
ticuliere  que  contracte  cet  acide  ont  pu  le  seduire.  Le  mu¬ 
riate  de  fer  suroxigene  que  Foil  fabrique  ainsi  donne  ,  par 
les  alcalis  ,  un  precipite  qui  ne  pent  plus  etre  oxide  an  moins 
tres-sensiblement  par  Fair  3  la  noix  de  galle  et  les  prussiates 
le  convertissent  de  suite  en  noir  fonce  et  en  bleu  de  Prusse 
riche. 


ic8.  L’acide  phosphorique  ne  se  combine  que  tres-lentement 
avec  le  fer  ;  il  finit  cependant  par  favoriser  son  oxidation  ,  et 
par  former  avec  son  oxide  un  sel  indissoluble.  C’est  ainsi  qu’il 
se  combine  vraisemblablement  dans  la  nature  ,  et  qu’il  consti- 
tue  le  phosphate  de  fer  que  l’on  trouve  dans  les  fers  limoneux. 
Yoici  un  exemple  frappant  de  cette  action  reciproque  dans 
tin  fait  observe  par  le  citoyen  Vauquelin.  Ce  chimiste,  en  con- 
siderant  avec  attention  des  plaques  de  fer  tres- larges  et  tres- 
epaisses ,  appliquees  sur  le  bas  des  murs  d’une  arcade  publique 
tres-frequentee  ,  remarqua  d’abord  avec  etonnement  que  ces 
pieces  de  fer  si  fortes  avaient  eprouve  ,  sur-tout  dans  les  enfon- 
cemens  de  cette  arcade  ,  nne  alteration  singuliere :  elles  etaient 
jaunes  ,  rougeatres  ,  rouillees  ,  boursouflees  ,  inegales  ,  rabo- 
teuses  ,  augmentees  de  volume,  et  devenues  sicassantes  ,  que  le 
choc  le  plus  simple  oil  F  effort  le  plus  mode  re  suffisait  pour 
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les  briser  ct  en  enlever  des  morceaux  tris-^pais  et  tres-volumi- 
neux  :  on  sorte  quo  les  Wes  placees  pour  soutenir  et  defendre 
es  pierres  centre  les  froissemens  des  voitures  et  des  corps  durs 
<pn  les  frappent  si  souvent  ,  nVtaient  plus  capables  de  roister 
a  ces  pressions  ,  et  ne  remplissaient  plus  l’usage  auquel  elles 
e taient  destmees.  La  cause  de  cette  alteration  si  forte  fat  bientdt 
reconnue  par  le  citoyen  Vauquelin  pour  Ore  due  a  Purine  cui 
arrosait  sans  cesse  ces  barres  de  fer,  dans  le  lieu  oil  on  s’arrete 
pour  satislaire  a  ce  besoin  naturel.  Pour  determiner  en  ,,  L10i 
consistait  cette  alteration ,  ce  clnmiste  a  brise  plnsieurs  de  ces 
morceaux  et  les  a  trouyds  d'un  brun  rouge  en  dedans ,  d’un 
gram  lamelleux,  brillant  et  cornme  spathique,  tapisses ,  dans 
les  ca votes  nombreuses  qu’on  y  remarque  ,  de  petits  cristaux  bril- 
lans.  En  chauffant  ce  fer  rouille  et  cristallin  dans  un  creuset 
brasque  ,  il  s’est  fondu  assez  facilement  ,  a  donn<5  un  culot 
lomogene  ,  cassant  ,  d’un  gris  brillant  et  nfetallique  d’un 
gram  fort  dur  et  sen- e  ,  qui  a  presents  au  chalumeau  ,  et  par 
les  acides ,  toutes  les  propnetes  du  phosplmre  de  fer.  Ce  culot 
pesait  plus  de  la  moitie  du  fer  employe  :  il  Oait  reconvert 
d  une  scone  d’email  gris  verddtre  et  boursoufle  ,  qui  n’<itait 
que  du  phosphate  de  chaux  vitriffe  et  colore  par  loxide  de 
ler.  Ainsi  le  metal  altere  n’etait  que  du  phosphate  de  fer  mele 
de  phosphate  calcaire ,  de  quelques  autres  sels  et  de  matieres 
colorantes  provenant  de  Purine  humaine  :  le  charbon  chaulfe 
fortement  avec  ce  corps  la  reduit  en  phosphure  de  fer  en 
desoxidant  ce  nfetal  et  desacidifiant  Pacide  phosphorique. 

Cette  observation  fournit  trois  resuhats  utiles.  10.  fl  ne  fa, it 
point  exposer  du  fer  dans  les  lieux  quo  recoivent  sans  cesse  de 
1  urine  humaine  ,  sans  le  couvrir  au  , noins  de  vernis  tres- 
^pais  et  tres-solide  :  du  fer  plough  dans  Purine  Oirouve  le 
meme  cliangement.  a».  On  ne  doit  pas  evaporer  Pacide  phos¬ 
phorique  dans  des  vases  de  fer  qui  s’usent  et  se  percent  par 
1  action  de  ce  corps.  3<>.  Quand  on  prepare  du  phosphore  ayes 
Pacide  phosphorique  qui  a  ete  dvapore  dans  des  yaisseaux  de 
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ce  metal  ,  et  de  meme  dans  des  vases  de  cuivre ,  on  perd  uric 
partie  du  phosphore  ,  cpii  s’ unit  avec  Fun  on  Fa  Litre  de  ces 
metaux  :  aussi  les  residus  de  cette  distillation  contiennent-ils 
souvent  des  globules  de  phosphure  de  fer  on  de  cuivre.  C'est 
a  la  reduction  des  phosphates  metalliques  en  phosphures  ? 
cpiand  l’acide  phosphorique  dont  on  se  sert  en  contient  abon- 
d unment  ,  reduction  operee  par  le  cliarbon  ,  que  parait  etr© 
du  le  boursoullement  considerable  qui  unit  si  souvent  dans 
cette  operation  :  Fabondance  de  Facide  carbonique  forme  et  de- 
gage  en  est  la  cause  immediate. 

On  prepare  encore  du  phosphate  de  fer  en  versant  des  disso¬ 
lutions  de  phosphate  alcalm  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  nitrate  on  de  muriate  de  fer  $  il  se  fait  alors  un  double 
Cchange  de  bases  et  d’ackles.  L’alcali  quitte  Facide  phospho- 
nque  pour  se  porter  sur  Facide  qui  dent  le  fer  en  dissolution  , 
et  F oxide  de  ce  metal  separe  s’unit  avec  Facide  phosphorique  5 
on  obtient  ainsi  un  precipite  blanc  de  phosphate  de  fer  :  on  a 
d6ja  vu  plus  haut  que  le  sel  dissous  dans  Facide  sulfurique 
dtendu  d’eau  se  precipitait ,  au  bout  de  quelques  lieures  ?  en  une 
poussiere  blanche  qui  reste  long-temps  suspendue  dans  la 
liqueur  ,  et  qui  ne  se  depose  qu’a  l’aide  du  temps.  II  est  presque 
superflu  d’aj  outer  ici  que  le  phosphate  de  fer,  de  quel  que  ma- 
niere  qu’il  soit  prepare  ,  jouit  constamment  de  la  propriete 
de  se  reduire  par  le  charboii  rouge  :  en  sorte  que  ,  pendant  leur 
fusion  a  travers  les  charbons  allumes  ,  les  mines  qui  contien- 
nent  du  phosphate  de  fer  doivent  eprouver  la  conversion  de 
ce  sel  en  phosphure  metallique  qui  s’unit  a  la  fonte  ,  reste 
adherent  a  cette  matiere  5  de  sorte  meme  qu’apres  Faffinage  le 
fer  qui  en  provient  est  cassant  a  froid  ,  a  cause  du  phosphure 
ferrugineux  dont  il  est  plus  011  moins  charge. 

loq.  L’acide  fluorique  lic[Liide  attaque  le  fer  avec  une  grande 
violence  5  la  vive  effervescence  qu’il  fait  riaitre  est  due  au 
degagement  du  gaz~  hidrogene  et  a  la  decomposition  de  l’eau. 
La  dissolution  a'uiic  saveur  astringente  et  metallique,  ana- 
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logue  a  cclle  clu  sulfate  de  fer  :  elle  lie  donne  pas  de  cristaux 
par  l’evap  oration  ,  mais  se  prend  en  une  espece  de  gelee  : 
sl  oil  la  pousse  a  siccile,  elie  devient  dure  et  tres-solide  i  si  on 
la  cliauffe  fortement,  elle  laisse  ecliapper  son  acide  ,  et  laisse 
un  oxide  de  fer  d’un  beau  rouge.  L’acide  sulfurique  la  de¬ 
compose  et  en  degage  l’acide  fluorique.  L’ oxide  de  fer  se 
dissout  aussi  dans  cet  acide  ,  et  lui  donne  ,  suivant  Sclieele  , 
uu  gout  alumineux.  Les  alcalis  et  les  terres  precipitent  le 
fuate  de  fer  ,  et  en  separent  un  oxide  qui  devient  facile- 
men  t  noir  quand  on  le  cliauffe. 

no.  L’acide  boracique  favorise  aussi  ,  mais  tres-lentement  ? 
1  oxidation  du  ier  par  1  eau  j  il  ne  s’umt  d’ailleurs  que  fai- 
b lenient  a  Loxide  de  ce  metal.  On  obtient  cependant  cette  com- 


bmaison  sous  la  forme  de  poussiere,  en  precipitant  la  dissolu¬ 
tion  du  sulfate  de  fer  par  celle  de  borate  de  sonde  neutre  on 
de  borax  ,  auquel  on  ajoute  de  l’acide  carbomque  5  car  ce  sel 
natui  ellement  avec  exces  de  soude  ,  employe  dans  cet  etat  pour 
decomposer  les  dissolutions  metalliques  ,  donne  deux  precipites 
melanges  ,  l’un  d1  oxide  forme  par  la  soude  excedente  ,  l’autre  de 
boiate  metalliqtfe  5  ct  quand  on  veut  n’obtenir  que  ce  dernier , 
il  est  evident  qu’il  faut  faire  disparaitre  auparavant  dans  le 
boiax  cet  exces  de  soude.  Au  reste  011  n’a  point  encore  exa¬ 
mine  les  proprietes  du  borate  de  fer. 

111.  L’acide  carbonique  s’unit  facilement  avec  1’oxide  de  fer, 
com  me  on  1  a  (leja  111  dans  1  lnstoire  de  la  rouille  de  ce  metal, 
qm  11  est  qu  un  carbonate ,  parce  qu  a  mesure  que  le  fer  s’oxide  , 
il  absorbe  facilement  1’acide  carbonique  de  l’atmosphere.  Cet 
acide  dissous  dans  l’eau  ,  mis  en  contact  avec  le  fer  ,  l’attaque 
sensiblement  ,  degage  sans  effervescence  sensible  l’odeur  du 
gaz  ludrogene  ,  et  se  trouve  ,  apres  quelques  heures  de  ce  con¬ 
tact  ,  temr  assez  d  oxide  de  fer  en  dissolution  pour  avoir  uue 
saveur  piquante  et  un  pen  styptique.  Lane  et  llouelle  out  les 
premiers  decouvert  et  examine  les  proprietes  de  cette  dissolu¬ 
tion.  Bergman  ?  qui  en  a  donne  une  liistoire  ties  -  exacte  ,  a 
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remarque  qu  expose  a  Fair  elle  se  couvrait  dune  pellicule  ins^c  j 
cpvelle  etait  decomposed  par  la  cliaux  et  les  alcalis  ,  tandis 
que  les  carbonates  alcalins  n  y  operaient  pas  la  raeme  decom¬ 
position.  Le  carbonate  de  fer  ainsi  dissous  verdit  le  sirop  de 
yiolettes :  cpiand  on  evapore  la  liqueur  ?  elle  depose  son  sel 
fermgmeux  sous  la  forme  d’une  ochre  rougeatre. 

La  nature  presente  tres-frequemment  cette  dissolution  car- 
b unique  de  fer  dans  les  eaux  mmerales  5  et  ce  sont  meme  la 
les  eaux  ferrugineuses  ou  mariiales  les  plus  abondantes  ;  il  y 
a  des  pays  oil  Ton  en  rencontre  a  chaque  pas  ,  tels  que  le  de- 
partement  de  FAllier  et  celui  du  Puy-de-Dome  dans  la  Repu- 
bl l que  francaise.  On  croyait  autrefois  que  le  fer  etait  snnple- 
nient  dissous  dans  l’eau  :  plusieurs  auteurs  de  chimie  voulaient 
cependant  que  le  fer  y  fdt  dissous  par  Facide  sulfurique  ,  quoi- 
qu’ils  ne  pussent  pas  en  demontrer  la  presence.  La  decouverte 
de  1  acide  carbonique  ,  sous  son  premier  nora  d?  air  fix  e  ?  a  leve 
toutes  les  difficultes  a  cet  egard.  On  a  tromd  que  le  fer  etait 
presque  ton  jours  dissous  par  cet  acide  dans  les  eaux  }  qiFil  y 
avait  deux  genres  d’eaux  ferrugineuses  ,  les  lines  tenant  pen  , 
les  autres  tenant  beaucoup  d’acide  carbonique  •  les  secondes 
piquantes  ?  acidules  .  moussent  facilement  j  les  premieres  ne 
presentent  pas  de  pareils  caracteres  :  toutes  deux  deposent  leur 
caibonate  de  fer  par  le  contact  de  Fair  et  a  mesure  que  Facide 
caibomque  qui  en  opere  la  dissolution  ,  sevaporait.  Rouelle 
le  cadet  a  decouvert  que  le  fer  spathique  naturel  ,  ou  le  car¬ 
bonate  de  fer  natif  .  se  dissout  dans  Feau  chargee  d’acide  carbo¬ 
nique  7  et  unite  aussi  bien  les  eaux  mmerales  ferrugineuses. 

•  •  • 

Aujourd  hui  on  fabrique  ces  eaux  artificiellement  ?  et  non  seu- 
lement  on  unite  ainsi  les  eaux  naturelles  ?  1  mais  on  leur  donne 
a  volonte  un  degre  de  douceur  ou  de  force  qui  remplit  les 
intentions  du  medecin  5  en  sorte  qu’on  se  sert  aussi  utilement 
de  ce  produit  de  Fart  dans  les  maladies  ?  que  des  eaux  ferru¬ 
gineuses  naturelles. 

112.  Dans  mes  recherches  sur  la  rouille  defers tsur  le  safran 
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xle  mars  aperitif  ,  mserces  clans  le  liecueil  de  memoires  cle  clii- 
nue  que  j’ai  publie  en  1-7847  j’ai  fait  voir  qu’en  distillant  ces 
composes  faits  par  Pair  ,  on  obtenait  du  gaz  acide  carbomque 
et  mi  pen  d'eau 3  qu’ils  se  trouvaient  alors  convertis  en  oxide  de 
fer  noir  3  qu’en  exposant  cles  alcalis  fixes  caustiques  a  la  vapeur 
cpn  s’en  degageait  pendant  cette  decomposition  par  ie  feu  ,  on 
les  faisait  cristalliser  en  les  portant  aussi  a  l’etat  de  carbonates  5 
que  la  meme  rouille  ,  distillee  avec  le  muriate  d’ammonia- 
flue  7  donnait  du  carbonate  cPammoniaque  3  que  c'etait  done 
du  carbonate  de  fer  artificiel  absolument  de  la  meme  nature 
que  ce  qu  on  avait  nomme  du  fer  spathique  011  de  la  mine 
de  fer  blanche  ?  et  que  cela  expliquait  la  production  si  rapide 
de  la  rouille  qm  a  lieu  par  le  contact  de  Pair  humide,  et  sur- 
tout  dans  les  heux  oil  if  y  a  le  plus  d'acide  carbonique  en 
meme  temps,  tels  cpie  les  ecuries  ,  les  etables  ?  les  latrines, 
ainsi  que  la  corrosion  profonde  des  morceaux  de  fer  les  plus 
gros  et  les  plus  epais. 

11b.  On  n’a  point  encore  examine,  an  moms  avec  l’exac- 
titude  et  le  som  suffisans  pour  la  bien  connaitre  ,  Paction  cpie 
les  acides  metalliques  exercent  sur  le  fer  ,  et  les  composes  qu’ils 
forment  avec  son  oxide.  On  na  presque  rien  ajoute  aux  pre¬ 
miers  faits  observes  par  Scheele  sur  ce  genre  de  combinaisons. 
Suivant  ce  celebre  clumiste  ,  le  fer  est  attaque  lorsqu’on  le  fait 
digerer  avec  l’acicle  arsenique  5  et  a  la  fin  to  Lite  la  dissolution 
prend  la  forme  d’une  gelee.  Si  la  digestion  a  ete  faite  dans  un 
matras  bouche  ,  et  de  maniere  cpi'il  n’y  soit  pas  entre  cPair  , 
cette  dissolution  ne  se  coagule  point.  En  P exposant  a  Pair 
libre  pendant  quelques  heures ,  sa  surface  devient  tellement 
solide  ,  cpie  P011  peut  renverser  le  matras  sans  qu’il  en  tombe 
nen  3  la  dissolution  non  epaissie  a  donne  ,  avec  la  po Lasse  ,  un 
precipite  gns  verdatre,  d  oii  ll  s'est  degage  de  P acide  arsemeux 
par  Paction  du  feu  ,  et  epu  a  laisse  dans  le  fond  de  la  cornue 
un  oxide  de  fer  rouse . 

bne  partie  de  limaille  de  fer  ayant  etc  traitee  a  la  distilla- 
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tjon  avec  quatre  parties  d’acide  arsenique  concrete  ce  melange 
se  gonlla  et  s’enflammaj  ll  y  eut  de  F  arsenic  metallique  su¬ 
blime  ,  et  des  taches  dhm  brim  jaune  dissemmees  sur  les  parois 
de  la  cornue.  On  voit  ici  que  le  ler  a  fortement  enleve  Foxi- 
gene  a  Facide  arsemque  ,  et  Fa  plus  condense  qn’il  ne  Fetait 
dans  cet  acide.  L’acide  arsenique  ne  precipite  point  le  fer  des 
dissolutions  decrites  ci-dessus  $  mais  les  arsemates  et  les  arse- 
nites  1  en  separent  en  poudre  tres-peu  soluble,  qui  devient  jau- 
natre  on  rougeatre  par  le  contact  de  l  air.  Cc  precipite  ,  fusible 
a  1111  grand  leu  ,  exhale  Fodeur  de  F arsenic  sublime  quand  on 
le  fond  ,  se  change  en  ime  scone  noire  qui  ,  traitce  avec  le 
cnarbon,  laisse  evaporer  beauconp  d’arsenic  ,  et  se  reduit  a 
Fetat  d'oxide  noir  de  fer  ,  tres-attirable  a  Faimant. 

11 4*  L  fl-Cide  tunstique  nagit  que  tres-peu  a  f  roid  ,  et  imme- 
diatement  sur  le  fer.  Ce  metal,  plonge  dans  la  dissolution  de 
cet  acide  par  1  acide  muriatique  ,  lui  domie  ime  belle  couleur 
bleue  provenant  de  la  decomposition  de  F acide  tunstique  et  de 
sa  conversion  en  tungstene  par  le  fer:  1  acide  tunstique  precipite 
le  sulfate  de  fer  en  timstate  ferrugineux  blanc.  On  sait  que  le 
wolfram  est  du  tunstate  de  fer  natif  :  les  proprietes  de  cette 
mine  appartiennent  au  tunstate  de  fer  artificiel. 

11 5.  Sc heele'n’a  presque  rien  ditde  la  combinaison  de  F acide 
molybdique  avec  le  fer  5  il  a  seulement  annonce  que  les  molyb- 
nates  alcahns  solubles  precipitaient  les  sels  ferrugineux  en  brun  , 
et  que  Facide  molybdique  dissous  passait  au  bleu  lorsqu’on  y 
plongeait  des  metaux  avides  de  le  rapprocher  lui  -  memo  de 
Fetat  metallique. 

116.  Ouoique  le  citoyen  Vauqueim ,  dans  ses  deux  memoires 
sur  le  chrome  et  1  acide  chromique  ,  mait  point  parle  en  par  ti¬ 
er  her  de  Faction  de  cet  acide  sur  le  fer  ,  il  est  facile  de  con- 
cevoir  ,  d  apres  la  grande  disposition  qu’il  a  pour  perdre  la  por¬ 
tion  acidifiante  de  Foxigene  ,  et  pour  repasser  de  Fetat  orange 
d  acide  a  celui  el  oxide  vert ,  que  le  fer  plonge  dans  cette  dis¬ 
solution  doit  produire  cet  effet.  On  unit  Facide  chromique  , 
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sans  decomposition  ,  a  1  oxide  de  fer  ,  en  versant  dans  line 
dissolution  de  celui-ci  par  quelque  acide  que  soit  ,  line  disso¬ 
lution  d  1111  chromate  alcalm  }  on  obtient  sur-le-champ  im 
precipite  de  chromate  de  fer  ,  colore  en  bran  lorscpie  la  disso¬ 
lution  ferrugineuse  est  suroxigenee.  Dans  le  cas  oppose ,  le 
precipite  est  vert  ,  parce  que  l’acide  chromique  cedant  de  son 
0x1  gene  an  fer  qui  n  en  est  pas  sature ,  passe  a  l’etat  d'oxide  de 
cette  couleur. 

I.  Action  sur  les  bases  et  sur  les  sels. 

117.  Le  fer  a  fetat  metallique  n’a  qu’nne  action  tres-faible 
snr  les  terres  et  les  alcalis  :  cependant  ces  derniers  ,  a  fetat 
caustique  et  concentre ,  favorisent  la  decomposition  de  feau 
par  le  fer,  puisqu’on  voit  s’elever  du  gaz  hidrogene ,  et  puis- 
que  le  metal  prend  bientot  au  fond  des  liqueurs  fetat  tres- 
reconnoissable  d'oxide  noir  ou  d ' ethiops  martial.  A  peine  y  a- 
t-il  neanmoms  dissolution  sensible  de  f  oxide  de  fer  ainsi  forme 
dans  les  alcalis  liquides  qui  en  ont  accelere  la  formation  :  ils 
ne  precipitent ,  par  1111  long  contact  de  fair,  que  quelques  le- 
geres  poussieres  jaunatres,  qui  enduisent  plutot  les  parois  des 
vases  qu’elles  ne  forment  un  veritable  depot. 

110.  Les  oxides  de  fer  brans  se  condensent  avec  les  terres 
detrempees  dans  feau  :  ce  melange  prend  beaucoup  de  durete 
a  1  aide  du  temps:  et  on  a  remarque  ,  ll  y  a  long-temps  ,  que  les 
cimens  oil  il  entrait  de  f  oxide  de  fer  etai'ent  bien  plus  solides  et 
bien  plus  durables  cpie  ceux  dont  cet  oxide  ne  faisait  pas  partie  : 
telle  est  sans  doute  la  cause  des  succes  c[ue  1  on  obtient  dans  la 
preparation  des  cimens  et  des  morliers  fabncpies  avec  des  pouz- 
zolanes,  especes  de  terres  ou  de  fragmens  de  produits  volca- 
mques  ,  qui  dans  leur  composition  recelent  une  grande  quan- 
tite  d’oxide  de  fer,  et  qui  font  des  constructions  tres-bonnes 
et  tres-solides  sous  feau  :  telle  est  aussi  la  raison  de  futilite 
de  l’espece  de  residu  qu’on  nomme  ciment  des  distillate urs 


2i 8  Sect.  VI.  Art.  18.  Du  fer . 

d  eau-forte  ,  et  qui  iTest  que  de  l’argile  cuite  et  rapprocliee 
de  1  oxide  de  ter  qui  y  est  melee  en  assez  grande  proportion 
par  Taction  du  feu.  Les  briques  faites  avec  de  Targile  ferrugi- 
neuse  bien  cuite  remplisserit  le  meme  usage. 

119.  Les  merries  oxides  de  fer  eprouvent  une  alteration  qui 
n  est  pas  encore  bien  connue  dans  sa  cause  ,  de  la  part  des 
alcalis  caustiques.  On  ne  peut  pas  verse r  une  dissolution  de 
potasse  011  de  soucle  caustique  un  peu  concentree  sur  de  Toxide 
de  fer  rouge  ,  et  sur-tout  aider  Taction  reciproque  de  ces  deux 
corps  par  le  feu  ,  sans  que  la  couleur  de  Toxide  ne  tencle  a 
passer  au  noir  ,  et  sans  cpie  cet  oxide  ne  se  rapproche  tres- 
sensiblement  de  l’etat  metallique.  Ije  meme  phenomene  estpro- 
duit  par  la  barite,  la  strontiane,  et  la  cliaux  bien  vive,  qu’onbroie 
avec  de  1  eau  et  de  Toxide  de  fer  5  celui-ci  passe  au  brun  fonce  ,  et 
se  conserve  dans  cet  etat  sans  devenir  jaune  par  le  contact  de 
.1  air,  comme  on  le  voit  dans  Toxide  de  fer  pur  sans  melange. 
Se  passe-t-il  dans  ces  operations  quelque  chose  de  semblable 
entie  les  alcalis  caustiques  et  Toxide  de  fer,  a  ce  que  j'ai  ob¬ 
serve  entre  ce  meme  oxide  et  Tammoniaque  pure  :  aussitdt  que 
ccs  deux  corps  sont  en  contact ,  et  sur-tout  des  qu  on  aide 
leui  action  par  la  chaleur ,  Toxide  de  fer  perd  sa  couleur  rouge 
et  passe  au  brun  fonce  ,  et  meme  au  noir  5  il  se  fait  dans  ce 

cas  une  effervescence  sensible,  et  elle  donne  naissance  a  du^az 

,  ,  ^  & 
azote  qu  on  peut  recueillir  quand  on  fiiit  Texperience  sur  des 

quantites  suffi sautes  de  matieres.  II  est  bien  evident  qu  ici  TI11- 

drogene  de  Tammoniaque  se  porte  sur  Toxigene  de  Toxide  de 

f  er  ,  avec  lequel  il  forme  de  Teau  en  le  laissant  dans  Tetat  d’oxide 

noir  ,  et  que  Tautre  principe  qui  constitue  T azote  se  degage  en 

fluide  elastique :  mais  on  ne  peut  point  assurer  la  meme  chose 

des  alcalis  fixes  ,  dont  on  ignore  la  nature  et  la  composition  , 

ct  dans  lesquels  ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs  ,  011  iTa  pas  meme 

prouve  encore  la  presence  de  Tazote. 

120.  Il  est  un  autre  mode  de  combinaison  entre  les  bases 
terreuses  sur-tout  et  Toxide  de  fer  :  c’est  celui  de  la  fusion  a 
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1  aide  cl  un  feu  plus  ou  moms  fort.  L’oxide  de  fer  s’linit  inti- 
mement  a  la  matiere  terreo-alcalme  7  se  loud  avec  elle  en  verre 
(ju  il  colore  en  brim  fonce  ou  en  vert  sombre  j  ou  meme  en 
une  nuance  presque  noire :  quelquefois  le  verre  est  simplement 
verdatre.  An  reste  ,  la  couleur  de  cette  vitrification  varie  sui- 
vant  1’etat  de  foxide  de  fer?  suivant  sa  quantity,  suivant  les 
melanges  auxquels  on  1’alhe  ?  et  encore  suivant  la  force  et  la 
duree  du  feu  qu’on  lui  fait  eprouver  :  de  la  les  nuances  d’un 
grand  nombre  de  rouges  ?  de  brims  ,  de  jaunes  rouges  oli 
bruns  ,  cte  vert  clair  ou  fonce  qu’on  donne  aux  cmaux?  anx 
couvertes  de  faience  et  de  porcelaine  ?  aux  verres  de  differentes 
especes  que  Ton  fabrique ,  suivant  l’etat  ?  la  quantite  des  oxides 
de  fer  qu’on  y  fait  entrer  ?  et  suivant  le  degre  de  fer  que  1’on 
emploie. 

i2i.  Le  fer,  comme  toutes  les  antres  substances  metalliques ? 
agit  sur  les  sels  en  raison  de  faction  qu’il  est  susceptible 
d’exercer  sur  les  acides  qu’ils  contiennent.  C’est  ainsi  qu’il 
decompose  les  sulfates  alcalms  a  1  aide  dune  baute  tempera¬ 
ture  ?  parce  qu’il  enleve  alors  foxigene  a  leur  acide  sulfurique  > 
et  le  reduit  a  l’etat  de  soufre.  J'ai  trouve  qu’en  faisant  chauffer 
au  rouge  pendant  une  he ure  7  dans  un  creuset  bien  clos,  une 
partie  de  sulfate  de  potasse  avec  deux  parties  de  fer  en  limailie 
fine  ?  on  obtenait  une  espece  de  scone  grenue  ,  noire  etirisee? 
boursouflee  et  d’un  vert  fonce  a  sa  surface ?  et  presentant  sur  le 
creuset  ?  vers  le  haut  ,  des  taches  rouges  brunes.  Cette  matiere 
etait  tres-dure  ?  tres-difhcile  a  Inner  :  elle  offrait  ?  dans  quel- 
ques  cavites  mterieures?  des  lames  hexaedres  bnllantes  d’oxide 
de  fer  noir :  elle  avait  une  saveur  acre  et  brulante.  En  la  re- 
duisant  en  poudre  ,  elle  a  exhale  une  odeur  fetide  de  gaz  hidro- 
gene  sulfure :  elle  n’attirait  pas  cependant  l’humidite  de  fair  : 
lessivee  avec  dix  parties  d  eau  distillee  ,  cette  matiere  a  donne 
une  liqueur  verte  si  foncee,  qu’il  a  fallu  plus  de  trente  nou- 
vellcs  parties  d’eau  pour  lui  faire  prendre  de  la  transparence  : 
c  etait  une  dissolution  de  sulfate  de  potasse  hidrosulfure  ?  te- 
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nani,  un  pen  de  for  en  dissolution  ,  d’ou  les  acides  out  preci- 
pile  dusoufre,  degage  du  gaz  hidrogene  sulfure,  en  detruisant 
completement  sa  couleur  ,  qui  paraissait  etre  due  a  Foxide  de 
Iti  lndiosulfure.  Lapins  grande  partie  de  la  matiere  ne  s’pst 
pouit  dissoute  dans  l’eau,  mais  *a  donne  beaucoup  de  gaz  hi¬ 
drogene  sulfure  par  l’acide  muriatique.  Tons  les  sulfates  alca- 
1ms  et  terreux  sont  susceptibles  d’etre  decomposes  de  la  meme 
maniere  par  le  fer  fortement  chauffe. 

122,.  Ions  les  nitrates  sont  egaleincnt  decomposables  par  le 
lei  chauffe  an  rouge,  on  quand  on  les  projette  apres  les  avoir 
nicies  a\ec  ce  metal  en  limaille  fine  dans  un  creuset  rougi  an 
h  u.  L  acide  mtnque  de  ces  sels  fournit  son  oxigene  an  fer, 
qui  icste  ensuite  bride  ,  qui  s’enflamme  meme  presqne  toujours 
ct  fait  de  toner  ces  sels  :  les  bases  de  ceux-ci  sont  alors  melees 
avec  1  oxide  de  fer  ,  qui  y  adhere  plus  on  moins  fortement  , 
suivant  leur  nature  :  parmi  les  nitrates  ,  c’cst  celui  de  potasse 
ou  le  nitre  ordinaire  que  f  on  choisit  pour  cette  operation  , 
coniine  le  plus  abondant  et  celui  qui  reussit  le  mieux  aux  de¬ 
tonations.  On  mele  exactement  dans  un  mortier  de  fonte 
deux  on  trois  parties  de  ce  sel  et  une  partie  de  limaille  line 
de  Is  r  ,  neuve  et  non  rouillee  :  on  projette  ce  melange  par  par¬ 
ti,  s  dans  un  creuset  place  an  milieu  des  charbons  allumes  et 
iuen  rouges.  II  s’eleve  a  cliaque  projection  un  grand  nombre 
d’etincelles  eclatantes  5  aussi  emploie-t-on  un  pared  melange 
pour  1  artifice.  Apres  la  detonation  on  trouve  une  masse  demi- 
fondue  ,  d’un  jaune  rougeatre  ,  qui  donne  de  la  potasse  pure 
pai  le  La  age,  ct  qui  laisse  un  oxide  de  fer  tres-surcharge  d’oxi- 
gene  indissoluble  dans  la  plupart  des  acides  ,  excepte  le  muria- 
tique  ,  qu  on  nommait  autrefois  sofran  de  mars  de  Zwelfer . 
Junchei  a  dit  que  la  dissolution  alcahne  proven  ant  de  ce  la- 
\age  a\ait  une  couleur  violette  foncee  :  cela  ne  pent  venir  que 
de  F  oxide  de  manganese:  et  quand  le  fer  est  bien  pur,  il  reste 
cn  oxide  rouge  sans  colorer  la  lessive  de  l’alcali  du  nitre.  La 
ionte  et  l’acier  detonent  aussi  avec  le  nitre  5  1’une  et  F  autre 
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donnent ,  outre  I  oxide  de  fer ,  de  1  acide  carbomque  parmi  les 
pioduits  acnformes  :  et  en  faisant  Fexperience  avec  toutes  les 
precautions  convenables  dans  un  appareil  ferine,  on  pent  ap? 
precier  ainsi  la  proportion  decarbonate  contenu  dans  ces  corps. 
L’acier  donne  une  flamme  rouge  et  tres-brillante  dans  ceite 
detonation  :  aussi  emploie-t-on  ce  melange  pour  Fartifice. 

120.  Quelques  muriates  sont  susceptibles  d'etre  decomposes 
pai  le  fei.  Sclieele  ayant  observe  que  des  cercles  de  fer  places 
autour  d’un  tonneau  qui  contenait  des  salaisons  ,  etaient  recon¬ 
verts  d’  une  efflorescence  saline  qu  il  reconn ut  pour  du  carbonate 
de  soude  ,  plongea  une  lame  de  fer  dans  line  dissolution  saturee 
de  muriate  de  soude.  Quand  on  laisse  du  fer  tremper  dans  cette 
dissolution,  de  maniere  qii’ime  partic  du  metal  sorte  de  beau 
et  plonge  dans  Fair  ,  il  ne  se  separe  de  soude  que  dans  la  partie 
seche  et  au-dessus  de  Fean.  Il  parait  que  la  dissolution  n’est 
pas  decomposee,  et  que  cela  n' arrive  qu’au  sel  sec.  Sclieele  a 
observe  en  effct  que  des  gouttes  brunes  .  de  muriate  de  fer 
qu’il  avait  trouvees  sur  la  lame  suspendue  dans  Fair ,  etaient 
precipitees  abondamment  par  le  carbonate  de  sonde  existant 
sur  la  meme  lame.  Cette  experience  ,  qui  n’etait  qu’un  essai 
imparfait ,  sur-tout  entre  les  mains  du  celebre  chirniste  de 
Keeping  ,  pent  conduire  par  la  suite  a  Fart  de  decomposer  le 
sel  marin  et  d’en  obtenir  la  soude.  Il  parait  qu’elle  depend  du 
jen  de  quelques  attractions  doubles  qui  auront  echappe  a 
l’habile  auteur  de  cette  observation.  La  presence  de  F acide  car¬ 
bonique  de  F  atmosphere  ne  suffitpas  pour  en  expliquer  la  cause, 
puisque  le  carbonate  de  soude  decompose  aisement  et  comple- 
tement  le  muriate  de  fer.  La  proportion  des  matieres  en  est 
vraisemblablement  la  source. 

124.  Le  muriate  d'ammoniaque  est  facilement  decompose 
par  le  fer  a  l’aide  de  la  chaleur  :  il  se  degage  du  gaz  hidrogene 
et  du  gaz  ammoniac.  En  faisant  autrefois  cette  experience  avec 
un  recipient  ordinaire  qui  laissait  dissiper  le  gaz  ammoniac , 
et  qui  ne  pouvait  recueillir  qu’un  peu  d’ammoniaque  liquide  a 
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l’aide  de  Peau  coiitenue  dans  le  muriate  d’ammoniaqne ,  on 
avait  observe  que  cetalcali  volatil  liquide  entramait  avec  lm  un 
pen  d’oxide  de  fer  ?  qui  se  precipitait  ensuite.  On  preparait  ce 
qu  on  nommait  les  fieurs  ammoniacales  martiales  avec  seize 
parties  de  muriate  d’ammomaque  et  une  partie  de  fer  en  li- 
inaille  :  on  sublimait  ce  melange  dans  deux  ternnes  de  £res 
placees  Tune  sur  P  autre;  il  n’y  avait  que  tres-peu  de  muriate 
d’ammoniaque  decompose  ,  et  ce  sel  n’etait  que  colore  faible- 
ment  en  jaune  par  une  petite  portion  de  muriate  de  fer  forme. 
O11  preparait  aussi  le  meme  medicament  avec  de  Poxide  de  fer , 
de  l’lieinatite  ,  etc.  Dans  plusieurs  pliarmacopees  allemandes  , 
011  prescrivait  des  quantites  egales  de  sel  ammoniac  et  d’oxide 
de  fer  on  de  fer  en  limaille  :  aussi  les  fieurs  ammoniacales  que 
I  on  obtenait  etaient  beaueoup  plus  colorees  cjue  celles  dont 
j’ai  parle  5  elles  contenaient  beaueoup  plus  de  muriate  de  fer, 
qui  ?  expose  a  l’air,  en  attirait  l’humidite  ,  formait  un  liquide 
jaune  rougeatre  ,  epais  et  tres-acre  ?  qu’on  nommait  tres-impro- 
prement  huile  de  mars.  Boerliaave,  en  appliquant  l’alcool  aux 
fieurs  ammoniacales  martiales  ,  preparait  ainsi  une  teinture  de 
fer  tres-cliargee  ?  parce  que  le  muriate  de  fer  est  bien  dissoluble 


dans  l’alcool. 

Les  oxides  de  fer  rouge  ou  jaune  decomposent  beaueoup 
mieux  le  muriate  d’ammoniaque  que  le  fer  lui-meme  :  e'est 
pour  cela  qu’en  triturant  ces  oxides  avec  ce  sel ,  011  a  une  odeur 
d’ammoniaque  tres-vive  :  mais  il  faut  observer  que  la  tritura¬ 
tion  developpe  du  calorique  qui  commence  cette  decomposition. 
O11  a  vu  plus  haut  que  l’ammoniaque  decomposait  le  muriate 
de  fer  a  froid  :  le  fer  et  ses  oxides  ne  decomposent  done  le  mu¬ 
riate  d’ammoniaque  qu’a  l’aide  d'une  elevation  de  temperature , 
et  par  une  double  attraction  ,  celle  de  P oxide  de  fer  pour  l’acide 
muriatique,  et  celle  de  l’ammoniaque  pour  le  calorique. 

12.5.  Les  muriates  suroxigenes  brulent  le  fer  avec  beaueoup 
de  force;  011  n’a  encore  apprecie  que  Paction  du  muriate 
suroxigene  de  potasse  sur  ce  metal.  Quand  on  mele  deux  par- 
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t  f  s  de  ce  sel  avec  une  partie  tie  limaille  de  fer  tres-fine  ,  ce 
melange  tie  tone  fortement  et  avec  une  flamme  rouge  tres-vive 
par  le  choc  ou  par  une  pression  vive  :  il  s’allume  avec  une 
grande  ^nergie  par  le  contact  d'un  corps  en  ignition.  C’est  un 
moyen  de  fane  une  analyse  exacte  des  fontes  et  des  aciers  ?  en 
recueillant  le  produit  fluide  elastique  et  l’oxide  metallique,  re- 
sultats  de  cette  operation  :  oxide  d’oii  i  on  pent  separer  facile- 
ment  ,  par  le  lavage  ,  la  portion  clu  muriate  de  potasse  qui 
reste  apres  la  detonation.  On  pourra  quelque  jour  employer  la 
combution  du  fer  et  de  l’acier  par  le  muriate  suroxigene  de 
potasse  ,  pour  les  feux  tPartifice  ,  a  cause  de  la  flamme  tres- 
brillante  et  des  beaux  efiets  de  lumiere  qui  accompagnent 
cette  combustion  rapide  et  instantanee. 

126.  II  n’y  a  point  d’action  connue  entre  le  fer,  les  phos¬ 
phates  ,  les  fluates  ,  les  borates  et  les  carbonates  par  la  voie 
humide  et  a  froid.  Cependant  ,  ce  metal  est  si  facile  a  oxider, 
il  a  tant  d’energie  pour  absorber  Poxigene  et  s’en  saturer,  qu’il 
21  est  pas  difficile  de  concevoir  comment  ,  humecte  par  les  dis¬ 
solutions  de  ces  sels ,  il  peut  se  rouiller  tres-vite  a  hair  :  a 
chaud  ,  il  se  brule  promptement,  et  se  combine  en  oxides  avec 
ceux  de  ces  sels  qui  sont  plus  ou  moms  fusibles  et  fondans  j  il 
les  colore  en  vert  brun  ou  en  nuances  foncees  et  obscures  ,  qui 
attestent  ensuite  sa  presence  dans  les  globules  vitreux  que 
1  on  ohtient  en  faisant  ces  sortes  d’experiences  au  chalumeau  ? 
com  me  on  a  coutume  de  faire. 


K.  Usages. 


12./.  J  ai  deja  mdique  ,  dans  tout  ce  qui  precede  .  une  grande 
partie  des  usages  du  fer.  J  ai  sur-tout  fait  voir  que  ce  metal  . 
beaucoup  plus  reellement  utile  que  l’argent  et  l’or  ,  d’une  part, 
A  cause  de  son  abondance ,  de  Pautre  par  scs  nombreuses  pro- 
prietes  ,  avait  sur  tous  les  rnetaux  l’avantage  inappreciable  au- 
taut  que  singulier  ,  de  pouvoir  etre  dans  une  foule  d  etats  dif- 
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ferens  ,  et  de  presenter  dans  cliacun  de  ces  etats  des  qualiteS 
qui  le  rendaient  dhm  pnx  inestimable.  Jkii  insiste  ,  dans  le 
commencement  de  son  liistoire  ,  snr  les  grands  rapports  que  le 
philosophe  trouve  entre  la  prosperite  des  nations,  le  perfection- 
nement  de  la  raison  liumaine  ct  celui  des  arts  multiplies  qui 
s’exercent  snr  le  fer  ,  sur-tout  sur  ceux  qui  consistent  a  lui 
donner  toutes  les  modifications  dontil  est  susceptible,  al’avoir 
mou  et  flexible  presque  comme  de  Fetain  dans  un  de  ses  ex¬ 
tremes  ,  et  dans  l  autre ,  si  dur  et  si  tenace  qu  il  pent  entamer 
tons  les  corps  on  qu’aucun  ne  pent  lui  resister.  Dans  ce  dernier 
etat,  tons  les  etres  semblent  etre  soumis  a  sa  puissance  et  a  sa 
domination:  il  fait  disparaitre  leur  forme,  leur  consistance  ,  leur 
tissu ,  leur  organisation*  Dans  les  mains  de  Fliomme  qui  a  su 
lui  donner  cette  propriete  dommatrice ,  il  change  et  modifie  sans 
cesse  tout  ce  qui  Fenviromie  j  et  par  cela  seui  on  pent  juger 
non  seulement  quelle  preeminence  il  a  donnee  a  Fespcce  sur  tous 
les  autres  animaux  ,  mais  encore  quels  progres  il  a  du  faire  faire 
h  Fesprit  liumain.  Quelle  difference  doit  exister  entre  les  na¬ 
tions  sauvages  qui  ne  le  connaissent  pas  ,  et  les  peuples  polices 
qui  en  ont  le  plus  avance  le  travail  et  multiplie  Femploi ! 

128.  Quoiqu’il  paraisse  decidement  aujourddiui  partager 
avec  le  cobalt  et  le  nickel  la  propriete  inagnetique,  il  est  le 
seul  encore  qui  dirige  le  navigateur  sur  la  mer  ,  et  il  con- 
servera  long -temps  cette  preference  par  rapport  a  sa  force 
aimantaire  ,  a  cause  de  son  abondance ,  de  la  facihte  de  son 
travail  ,  et  de  cehe  avec  laquelle  on  peut  y  multiplier ,  en 
quelque  sorte  ,  cette  singuliere  puissance.  Sous  ce  point  de  vue 
les  usages  du  fer  ne  peuvent  etre  lmiites  ,  et  il  est  impossible 
de  prevoir  encore  jusqu’ou  ils  pourront  s^tcndre  quelque  jour. 

12Q.  Si  Foil,  vent  generaliser  les  services  imporlans  et  mul¬ 
tiplies  que  le  fer  rend  a  la  societe  sons  sa  forme  metallique , 
on  verra  que ,  comme  fonte  ,  il  sert  a  faire  des  planches  ,  des 
tables  ,  des  vases  ,  des  mortiers  ,  des  canons  ,  des  cylindres  , 
d.cs  corps  de  pompes  ,  des  volans  ,  des  roues  ,  et  quelquefois 
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h\s  immenses  machines  dont  il  clirige  les  grands  mouvemens  , 
jusqu  anx  clous  mmces  qu  on  fabrique  cn  Angleterre  et  qu  oil 
e change  eontre  les  richesses  de  l’Inde  :  depuis  des  pouts  d’une 
asscz  grande  dimension  jusqua  de  petites  agraffes  minces  ,  ce 
metal  fusible  ,  resistant,  dur,  et  presque  inalterable  dansle  pre¬ 
mier  etat  de  fusion  ,  remplit  nne  foule  de  conditions  dans  la 
vie  sociale.  Comine  fer  de  toutes  les  sortes  ,  cassant  ,  roide  , 
rouverain  ,  doux  ,  ductile  ,  fibreux ,  il  supporte  ,  soutient  une 
foule  d  efforts  ,  de  chocs  ,  de  pressions  ,  depuis  les  immenses 
ti rans  des  grandes  machines  et  les  masses  en  barres  qui 
accrochent  et  retiennent  les  pierres  et  les  charpentes  des 
grandes  constructions  ,  jusqu’aux  fils  minces  qui  raisonnent 
sous  les  doigts  des  musiciens  ,  ou  qui  servent  a  faire  des 
toiles  metal liques  :  il  prend  toutes  les  formes  ,  recoit  une  serie 
immense  de  modifications  5  il  est  le  grand  mobile  des  ma¬ 
chines  j  il  separe  ,  distingue  et  defend  nos  demeures  5  il  orne 
nos  moiiamens  5  il  charme  nos  oreilles  ,  et  ajoute  sans  cesse 
a  l’industrie  ,  a  la  puissance  et.  aux  jouissances  de  l’homme  ; 
enfin  ,  dans  l’etat  d’aciers  si  diversifies ,  protee  metallique  ,  on 
l’emploie  a  mille  usages  importans  ,  depuis  f aiguille  fine  et 
mobile  qui  regie  la  marche  des  navigateurs ,  et  les  ressorts  de- 
licats  qui  meuvent  et  regularisent  nos  montres  et  nos  ,^ardes- 
temps  :  depuis  les  puissans  ressorts  qui  suspendent  et  balancent 
nos  voitures  suspendues  ,  jusqu’aux  joyaux  de  luxe  qui  brillent 
d  un  eclat  et  d’un  poli  si  vifs  5  depuis  le  soc  utile  qui  creuse 
nos  si  lions  ,  jusqu’aux  simples  couteaux  qui  servent  a  couper 
la  plupart  des  corps  usuels :  depuis  ces  chef-d’oeuvres  de  gra¬ 
vure  qui  se  multiplient  par  la  pression  du  balancier  sur  les 
metaux  eux-memes  ,  jusqu’aux  aiguilles  a  coudre.  Il  est  done 
regarde  avec  raison  comine  Fame  de  tons  les  arts  ,  et  il  occupe 
des  millions  de  bras  cliez  les  peLiples  polices  ,  flont  il  atteste 
sans  cesse  le  genie  ,  1’mdustne  ,  en  multiphant  leurs  jouis- 
sances. 


100. 


Si  Ton  considcre  ses  differens  etats  dans  le 


sem 


de  la 


6. 
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terrc  ,  on  le  verra  encore  servir  sous  cles  formes  variees  ?  pres¬ 
que  sans  appret  et  sans  preparation  preliminaire.  lei  on 
Fexploite  coimne  aimant  ?  qu’on  arme  et  qu’on  fortifie  par  le 
secours  cle  la  physique  :  la  on  Fenleve  dur ,  quartzeux?  et  por- 
tant  alors  le  nom  d’emeril  9  pour  F  employer  ?  apres  Favoir 
broye  a  Paide  cle  meulcs  ?  a  user  et  a  pohr  les  substances 
les  plus  dures  et  les  plus  refractaires  sous  la  main  de  l’ouvrier 
qui  les  presse.  Plus  loin  ?  on  F extrait  sous  l’apparence  de  terres 
nuancees  de  mille  couleurs  >  pour  en  enrichir  la  palette  du 
peintre  ,  et  le  voir  bientdt  s’animer  et  respirer  sur  la  toile  : 
dans  d'autres  lieux,  on  le  tire  des  entrailles  de  la  terre  pour 
en  tailler  des  crayons  rouges  ,  pour  le  delayer  en  mortier 
durable  ,  pour  en  decorer  les  allees  des  jardins  ue  diverses 
nuances  de  sable  j  cpielcjiiefojs  on  Farracbe  aux  inontagnes 
avec  les  proprietes  clouces  ,  onctueuses  ?  friables  ,  brillantes  , 
et  je  dirais  presque  lubrefiantes  en  nieme  temps  ?  avec  la 
grande  inalterabilite  que  Fon  reconnait  dans  le  carbure  de 
l’er  natif ,  pour  adoucir  le  mouvement  des  rouages  ,  tracer  des 
lignes  et  des  dessms  sur  le  papier  ?  recouvrir  et  defendre  les 
instrumens  de  fer  de  la  rouille  ?  soit  en  les  frottant  avec  sa 
simple  poussiere  ?  soit  en  les  enduisant  ebauds  cFune  espece 
cFonguent  decrit  par  Homberg  en  1699  et  prepare  avec  huit 
livres  d’axonge,  quatre  onces  de  camplire  et  quantile  suffisante 
de  ce  carbure.  II  sert  encore  dans  le  dernier  etat  a  lisser  et 
noircir  le  plomb  de  cliasse  5  il  constitue  la  presque  totalite 
des  creusets  de  Passaw  en  Saxe  ?  et  une  partie  de  Fenduit  des 
cuirs  a  rasoirs  :  il  sert  de  couverte  a  quelques  poteries,  etc. 

101.  E11  clmnie  et  en  medeeme,  le  fer  iFest  pas  moms  re- 
c  o  m  m  and  able .  On  a  deja  vu  ,  dans  les  details  precedens  ,  toutes 
les  experiences  auxquelles  il  est  employe  ?  tons  les  produits 
qu’il  donne  ,  tons  les  pbenomenes  qu’il  fait  naitre.  Les  rne- 
decins  en  tirent  des  remedes  importans  et  des  secours  bien 
utiles  dans  le  traitement  des  maladies.  C‘est  peut-etre  le  seul 
metal  parmi  ceux  qui  ont  une  activite  medicamentense  quel- 
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conque j  qu  on  ne  doive  pas  ranger  dans  la  classe  des  poisons: 
il  semble  meme  ,  coniine  je  Fai  dcja  indique  ,  avoir  une  espece 
d’analogie  avec  Feconomie  animate  :  il  stimule  les  fibres  or- 
gamques  ?  il  augmente  leurs  mouvemens  5  il  fortifie  sensible- 
ment  l’energie  musculaire  5  il  excite  l’excretion  urinaire  :  il 
provoque  les  liemorrhoides  et  le  flux  menstruel  5  il  inultiplic 
et  accelere  le  cours  du  sang  5  il  passe  dans  les  voies  de  la 
circulation ,  se  combine  avec  le  sang  ?  lui  donne  plus  de  couleur 
et  de  consistance  ;  ilirrite  les  parois  des  canaux  qui  le  transpor¬ 
tent  :  on  Fa  reconnu  dans  l’urine  des  malades  qui  en  out  fait 
pendant  quelque  temps  usage :  il  resserre  comme  les  astringens  ; 
il  convient  dans  toutes  les  maladies  d’atonie  et  de  langueur. 
On  l’emploie  specialcment  porphyrise,  en  oxide  noir  tres-divise? 
en  carbonate  de  fer  artificiel  sec  ou  dissous  dans  les  eaux 
en  temture  martiale  alcalme  ?  en  fleurs  ammoniacales  mar- 
tnales  ,  en  oxide  precipite  et  redissous  par  le  carbonate  d’am- 
momaque  :  quelques  oxides  et  quelques  sels ,  sur-tout  le  sulfate 
et  le  muriate  de  fer  ,  sont  appliques  a  l’exterieur  comme 
astringens  et  dessechans.  On  a  cherclie  meme  dans  le  fer 
aimante  des  propnetes  dont  on  ne  connait  cependant  encore  ni 
la  cause  ni  les  veritables  effets.  On  a  pretendu  qu’applique  sur 
la  peau  1  aimant  calmait  les  douleurs  ?  appaisait  les  convul¬ 
sions  ?  excitait  la  rougeur  ,  la  sueur  ?  rendait  meme  moins  fre- 
quens  les  accidens  epileptiques  5  on  a  dit  que  ?  trempe  dans 
ItMti  pendant  quelques  heures.?  il  lui  communiquait  la  vertu 
purgative.  Ces  dernieres  proprietes  paraissent  avoir  ete  attri- 
buees  au  fer  plutot  par  Fentliousiasme  que  par  une  observa¬ 
tion  exacte  ,  sur-tout  dans  des  malacbes  que  leur  propre  nature 
rend  variables  et  inconstantes. 
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A  11  T  I  C  L  E  XIX. 


Du  cuivre , 

A.  His  to  ire. 


1.  Le  cuivre  se  trouve  clans  la  classe  des  metaux  qui  ont  ete 
le  plus  anciennement  coimus  5  il  parait  avoir  etc  employe  par 
les  homines  des  le  premier  age  du  monde  :  de  tous  les  temps 
il  a  ete  un  des  plus  faciles  a  extraire  et  a  travailler  ;  sa  deco  11- 


verte  se  perd  dans  les  epoques  lahuleuses.  Les  Egyptiens 
l’einployaient  a  un  grand  nonihre  d’usages  ,  et  en  faisaient 
des  figures  coulees  ,  d  ime  forme  deja  remar cpiahle  ,  dans  les 
temps  les  plus  recules  de  leur  histoire.  Les  Grecs  le  travail- 
laient,  le  fondaient  ,  le  coulaient  ,  et  s’en  servaient  dans  beau- 
coup  charts  $  il  fiusait  chez  eux  la  base  des  fameux  alliages  de 
Corinthe.  Les  Remains  Font  aussi  travaille  en  grande  quan¬ 
tity  ,  et  l’on  a  meme  cm  que  c’etait  toujours  avec  ce  metal  , 
et  tres-rarement  avec  le  fer,  qu’ils  fabricpaient  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  ustensiles.  On  a  donne  cette  fabrication 
com  me  la  preuve  autlienticpie  cp’ils  connaissaient  pen  ,  et 
qu’ils  travail iaient  mal  le  fer.  j’ai  deja  fait  voir  ailleurs  qua 
cette  ignorance  cles  arts  des  Romains  ?  et  l’opinion  qu’ils  se 
servaient  uniquement  de  cuivre  et  non  de  fer,  est  fondee  sur 
cr  que  leurs  instrumens  et  leurs  machines  du  premier  metal 
s’etaient  rouilles  ,  oxides  et  detmits  pen  a  pen  dans  la  terro 
on  lls  ont  ete  enfouis.  Les  alliages  de  cuivre  cpie  les  Pvomains 
fabriquaient  ,  a  l’exemple  des  Egyptiens  et  des  Grecs  ,  etaient 
assez  multiplies  et  destines  a  une  foule  d  usages  diflerens. 

2.  Les  aichimistes  se  sont  beaucoup  occupes  du  cuivre  1 
lls  Font  nomine  Venus ,  a  cause  de  sa  grande  facilite  a  se 
combiner  a  beaucoup  de  corps  ,  et  sur-tout  aux  autres  metaux  y 
et  a  cause  de  l’espece  d’ adulteration  qu’il  porte  clans 


ces 
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alliages  Ln  le  representant  par  mi  embleme  appartenant  a 
For  ,  termine  vers  le  Las  par  le  signe  de  la  croix  ,  ils  Font 
considere  comme  principalement  forme  d’or,  mais  masque 
et  altere  par  un  acre  oli  corrosif  qui  le  rendait  crud.  Suivant 
eux ,  il  ne  s’agissait  que  d’en  separer  cet  aero  pour  en  obtenir 
For  :  anssi  ont-ils  fait  un  grand-  nombre  de  trayaux  dans 
cet  esprit,  et  plnsieurs  se  sont-ils  vantes  d’avoir  reussi  a  le 
trans inner  en  or  fin.  La  couleur  de  ce  metal  la  plus  rap- 
procliee  de  celle  de  For  deyait  naturellement  faire  naitre 
1  opinion  qu’ils  s’etaient  formee  a  cet  egard  :  elle  etait  encore 
fortifiee  par  les  circonstances  dame  foule  de  combinaisons 
metalliques  oil  For  prend  la  couleur  du  cuivre  :  anssi  les  alclii- 
mistes  se  sont-ils  livres  a  de  grandes  et  pembles  reclierclies 
sur  le  cuiyre  5  anssi  est-ce  dans  lenrs  liyres  que  les  premiers 
auteurs  systematiques  de  cbimie  out  puise  les  connaissances 
qu’ils  ont  disposees  dans  Fordre  plus  011  moins  methodique 
d  oil  est  nee  peu  ii  pen  la  science. 

3.  On  n  est  pas  moins  redevable  ,  pour  les  fails  nombreux 
qu’ils  ont  founds  a  Fexposition  des  proprietes  du  cuivre  , 
d’un  cote  ,  aux  mineralogistes  et  aux  metallurgistes  dont  les 
operations  multipliees  ont  beaucoup  seryi  aux  methodistes  , 
et  de  1  autre  ,  aux  phannacologistes  qui  ,  en  chercliant  a  tirer 
quelque  parti  de  l’acrete  meme  de  ce  metal  ,  et  a  convertir 
sa  puissance  veneneuse  en  qualite  medicinale  ,  on  a  encliainer, 
en  la  moderant ,  son  activite  corrosive ,  ont  decrit  un  grand 
nombre  de  produits  et  de  combinaisons  du  cuivre.  Ici ,  coniine 
dans  1  histoire  de  la  plupart  des  autres  metaux  ,  les  premiers 
et  les  principaux  bistoriens  de  la  science  cliimique  ont  puise 
dans  cette  triple  source  des  alchimistes ,  des  mineurs  et  des 
medecins  ?  pour  composer  l’ensemble  des  caracteres  distinctifs 
et  des  composes  divers  du  cuivre.  Malgre  les  grandes  reclierclies 
faites  sur  ce  metal ,  il  11* y  a  pas  d’ auteurs  encore  qui  aicnt 
ecnt  ex  professo  sur  le  cuivre,  et  qui  aicnt  compris  F ensemble 
de  ses  proprietes  dans  des  traites  monograpliiques. 


2oo  Sect.  VI.  Art.  ip.  Uu  cuivre. 

4*  Q”Oiqn  on  ne  pnisse  pas  tr Oliver  ,  clans  les  diverses  ^poqnes 
cle  la  grande  revolution  cpii  vient  de  changer  la  face  de  la  chi- 
mie  ,  de  reclierches  sur  le  cuivre  cpii  tiennent  immediatemeiit 
anx  lastes  de  cette  revolution  ,  et  qui  aient  servi  a  en  poser 
les  fondemens  5  ce  metal  tient  cependant  un  rang  parmi  les 
corps  dont  les  proprietes  out  ete  mienx  connues  ,  et  clont  les 
modifications  ont  etc  plus  exactement  determmees  depuis  l’eta- 
blissement  de  la  doctrine  pneumatique .  On  doit  sur- tout  placer 
dans  cette  classe  de  proprietes  ,  exactement  expliquees  par  la 
theorie  moderne,  ses  divers  degres  d’oxidation  ,  ses  dissolutions 
dans  les  acides  ,  dans  Pammomaque  ,  ses  precipitations  depuis 
Petat  nietallique  jusqu’a  sa  plus  forte  oxidation  ,  ses  reductions 
par  divers  procedes.  Les  travaux  des  citoyens  Berthollet  et 
Guyton,  et  ceux  de  M.  Proust  ont  sur-tout  contribue  a  la 
connaissance  exacte  de  ces  derniers  faits.  La  connaissance  de 
ce  metal  est  devenue  beaucoup  plus  complete  et  beaucoup  plus 
simple  depuis  l’existence  des  nouvelles  decouvertes.  II  ifesfc 
pas  necessaire  de  faire  remarquer  qu’on  a  renonce  entiere- 
ment ,  dans  le  langage  de  la  science  ,  a  la  denomination  ri¬ 
dicule  de  Venus ,  et  qu7on  ne  la  conserve  guere  cpie  pour 
quelques  preparations  dont  on  se  sert  dans  les  arts  ,  oil  les 
nomenclatures  systematiques  et  regulieres  sont  si  longues  ii 
parvenir  et  a  etre  adoptees. 

B.  Proprietes  physiques. 

5.  Le  cuivre  est  un  metal  tres-brillant ,  tres-eclatant  ,  d’un 
aspect  riche,  d'une  couleur  rouge  on  rose,  qui  ne  ressemble  a 
c.elle  d  aucune  autre  substance  metalhque.  Si  For  Pimite  dans 
quelques  alliages ,  c’est  au  cuivre  lui-meme  qu’il  la  doit ,  et 
son  eclat  cede  a  celui  de  ce  dernier  cpii  l’emporte  beaucoup 
sur  le  sien  :  aussi  le  cuivre  etait-il  recommandable  parmi  les 
alchimistes  5  ils  y  trouvaient  une  propriete  teignante  dont  ils 
faisaient  le  plus  giand  cas  ,  et  qui  inline  en  eflet  sur  presque 
tous  les  alliages  ,  comine  on  le  verra  plus  bas. 
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6.  La  densite  du  cuivre  est  telle  que  sa  pesanteur  speci.fi.que 
est  a  celle  de  1’eau  :  :  7.788  :  1.000.  Cette  pesanteur  vane 
cependatit,  suivaut  l'etat  de  ce  metal  5  lorsqu’il  n’a  ete  que 
foudu  et  coiile  9  elle  est  momdre  que  quand  il  a  ete  battu  et 
fo  rge  :  et  tel  est  celui  dont  j’ai  indique  la  pesanteur.  Le 
cuivre  ecroui  et  passe  a  la  filiere  ?  ou  dont  les  molecules  sont 
tres-serrees  les  lines  contre  les  autres  ?  donne  au  contraire  7 
pour  sa  pesanteur  specifique  8.878  :  ce  qui  fait  une  augmen¬ 
tation  de  y  environ  5  et  le  cuivre  natif  cristallise  a  presente  au 
citoyen  Hairy  une  autre  pesanteur  moyenne  de  8.584- 

7.  La  durete  du  cuivre  est  assez  considerable  ;  il  tient  pres- 
que  le  troisienie  rang  par  cette  propnete  dans  fordre  des  me- 
taux  5  il  en  est  a  pen  pres  de  meme  de  son  elasticite.  Sa 
ductilite  le  fait  placer  au  sixieme  rang  des  metaux  ?  par  le 
citoyen  Guyton  ?  entre  l’etain  et  le  plomb.  On  peut  en  faire 
des  lames  ou  des  feuilles  extremement  minces  ?  et  que  le  vent 
emporte.  Sa  tenacite  est  egalement  assez  grande  :  un  111  de 
cuivre  d’un  dixieme  de  ponce  de  diametre  soutient  un  poids 
de  2,99  j  sans  se  rompre.  Sa  fermete  ou  sa  resistance  au 
brisement  a  ete  estnnee  par  Wallerms  presqu’egale  a  celle  du 
fcr.  Sa  qualite  sonore  l’emporte  meme  sur  celle  de  ce  dernier 
metal  ?  comme  on  le  prouve  par  une  corde  du  meme  diametre 
et  de  la  meme  longueur  qu’une  de  ler. 

0.  O11  n'a  point  estime  tres -exactement  sa  conductibilite 
pour  le  calonque  ?  quoiqu’on  saclie  qu’elle  est  tres-grande. 
J:ai  dit  ?  a  Particle  du  fer  ?  quel  est  le  degre  de  sa  dilatabihte 
comparee  5  il  ne  se  fond  que  quand  il  est  bien  rouge.  Sa 
fusibilite  a  ete  estimee  par  Mortimer  au  i45o  degre  du  ther- 
mornetre  de  Fahrenheit  ,  et  par  le  citoyen  Guyton  a  27  degres 
du  pyrometre  de  VVeedgwood.  Quand  il  est  fondu  ,  et  qu’on  ie 
coule  dans  des  lingotieres  pour  le  faire  refroidir  promptement, 
il  prend  un  tissu  grenu  et  poreux  ,  qui  se  presente  comme 
une  espece  de  mie  dans  sa  cassure  ,  et  qui  est  sujette  a  offrir 
beaucoup  de  cavites  et  de  soulflures  dans  son  inteneur.  S’lL 
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se  refroidit  lentement ,  il  donne  des  cristaux  en  pyramides 
quadrangulaires  ou  en  octaedres  qui  proyiennent  du  cube  ? 
sa  forme  primitive.  A  une  temperature  elevee  au-dessus  de 
celle  qui  est  necessaire  pour  sa  fusion  ?  il  s’eleve  en  vapeur  et 
en  fumee  visible  ?  comme  on  le  reconnait  dans  les  lieux  ou 
1  on  fond  en  grand  ce  metal  ?  et  dans  les  chemmees  sous  les- 
quelles  sont  etablis  ees  fourneaux. 

9*  Le  cuivre  est  tics -bon  conducteur  de  Felectncite  et  du 
galvamsme  j  on  n’a  point  encore  determine  exactement  l’ordre 
et  l’espece  de  force  comparee  dans  cette  propriete  a  celle  des 


auties  substances  metalliques  :  tout  le  monde  connalt  Fodeur 
a'.ae  ?  itii  pen  fetide  ?  qui  distingue  et  caractense  assez  sensi- 
blement  le  cuivre  pour  le  faire  reconnaitre.  On  sait  qu’il 
suffit  de  frotter  quelque  temps  les  mains  stir  ce  metal  pour 
qu’elles  contractent  cette  odeur  cuivreuse,  a  laquelle  on  ameme 
compare  quelques  autres  plienomenes  d’odoration  ?  sur-tout  celui 
des  rhumes  de  cerveau.  Cette  tenacite  et  cette  communication  de 
1  odeur  par  le  plus  leger  frottement  et  le  plus  simple  contact 
de  la  peau  ?  prouvent  que  le  cuivre  s’use  et  sVttaclie  aisement 
a  cet  Oj  gane  .  et  que  1  air  qui  le  toucbe  ou  qui  Fenvironne  en 
d^ssout  Sans  cesse  une  petite  couclie  qubl  porte  ensuite  en  va¬ 
peur  dans  les  narines  et  sur  les  nerfs  olfactifs.  Sa  saveur  apre 
et  desagreable  est  egalement  connue  de  tons  les  homines  7 
ainsi  que  sa  propriete  veneneuse  et  deletere  pour  Feconomie 
anunale.  Il  excite  le  vomissement?  et  il  repugne  a  tons  les 
animaux. 


C.  His  to  ire  natu  relic. 


10.  Le  cuivre  est  assez  abondamment  repandu  dans  la 
nature  :  l’Allemagne  ?  la  Suede  et  la  Siberie  sont  cependant 
les  trois  pays  ou  on  1  a  trouve  jusqu’ici  en  plus  grande  quan¬ 
tile  j  et  qui  en  fournissent  le  plus  au  commerce  et  aux  arts. 
Les  etats  de  ce  metal  dans  la  terre  sont  si  diversifies  dans  leur 
aspect  et  dans  ieurs  proprietes  physiques  7  que  les  mineralo- 
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gistes  en  out  singulierement  multiplie  les  especes :  quelques- 
uns  en  out  recoimu  tie  i5  a  20  ,  tandis  qn’il  est  difficile  d  en 
compter  9  a  10  reellement  differentes  les  lines  des  autres 
par  leur  nature.  Ce  qu'ils  ont  pns  pour  des  especes  ne  sont 
que  des  varietes.  La  metliode  que  j’ai  etablie  et  sutvie  jusqu’ici 
pour  classer  les  mines  mettra  cette  re  rite  hors  de  doute.  J’ex- 
poserai  ,  suivant  cette  metliode  ,  les  divers  etats  du  cuivre 
natif,  de  ses  aliiages  ,  de  ses  combinaisons  avec  des  combus¬ 
tibles  autres  que  les  metaux,  de  ses  oxides  et  de  ses  sels. 

11.  Le  cuivre  natif  se  rencontre  assez  communement  dans 
l’interieur  de  la  terre  :  ll  y  est  meme  tres-pur  :  on  le  recon- 
nait  a  son  brillant ,  a  sa  couleur  rouge,  a  sa  ductihte,  et  a  sa 
pesanteur  specifique.  Le  plus  solvent  sa  surface  est  d\m  rouge 
obscur  ,  terne  et  brun ,  a  cause  de  la  legere  oxidation  qu’il  a 
eprouvee  :  quelquefois  on  le  trouve  eclatant,  et  comme  s’ll 
avait  ete  bruni  ou  avive  :  celui-ci  est  beaucoup  plus  rare  que 
le  premier.  Sa  forme  est  souvent  cristalline  et  reguliere  3  celui 
de  Siberie  offre  distinctement  la  forme  cubique.  Le  citoyen 
Haiiy  a  distingue  ,  parmi  les  principales  varietes  de  cette 
forme  ,  le  solide  cubo-dodecaeclre  ,  ou  le  cube  a  douze  facettes 
marginales^  qui  ,  etant  prolongees  jusqu’a  se  rencontrer ,  pro- 
duiraient  le  dodecaedre  rhomboidal.  Souvent  on  rencontre  le 
cuivre  natif  en  lames,  en  filets,  en  octaedres  ,  en  vegetations, 
en  grains  irreguliers  ,  en  cheveux ,  en  feuilles  de  fougere  et 
en  figures  plus  ou  moins  rapprochees  de  celles  d’ autres  sub¬ 
stances  naturelles.  On  distingue  encore  le  cuivre  de  cementa¬ 
tion  ,  depose  en  lames  tres-plates,  ou  en  feuillets  tres-mmees , 
formes  de  beaucoup  de  petits  grains  adherens  les  uns  aux 
autres  ,  et  separes  d’une  dissolution  naturelle  de  sulfate  de 
cuivre  par  le  fer  que  cette  dissolution  a  rencontre  dans 
l’interieur  de  la  terre.  Les  lieux  ou  1’on  observe  le  plus  fre- 
(jucinment  le  cuivre  natif  sont  la  Siberie,  Norberg  en  Suede, 
New  sol  en  Hongrie,  Saint-Bel  pres  Lyon  :  presque  toutes  les 
mines  de  cuivre  abondantes  en  coniiennent. 
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12,.  On  ne  connait  encore  que  pen  de  circonstances  natu- 
relics  ou  le  cnivre  soit  allie  a  d’autres  metaux,  et  sur -tout 
on  sa  proportion  soil  telle  qu’on  puisse  rapporter  les  especes 
d  alii  ages  a  I  Instoire  dn  cuivre  lui-ineinc  i  ll  n’y  a  guere 
encore  que  l’or  et  l’argent  qu’on  trouve  ainsi  unis  an  cuivre: 
niais  alors  la  quantite  des  deux  premiers  l’einportant  beau- 
coup  sur  celle  de  celui-ci ,  ces  morceaux  appartiennent  plus 
a  l’histoire  naturelle  de  ces  deux  metaux  qu’a  ceile  du  cuivre. 
On  pent  done  dire  qu’on  ne  connait  pas  encore  de  veritables 
alliages  cuivreux  qu’on  doive  placer  ici. 

i3.  Les  combinaisons  naturelles  du  cuivre  avec  d’autres 
substances  combustibles  que  les  metaux  n’existent  encore 
que  dans  le  sulfure  de  cuivre  *  On  ne  connait  pas  exactement 
encoic  la  nature  comparee  ,  et  consequemment  la  veritable 
difleience  et  le  noinbre  des  especes  de  mines  de  cuivre  sul- 
fureuses  qu’il  serait  necessaire  d’admettre  et  de  distinguer  les 
unes  des  autres.  Cela  vient  de  ce  qu’il  parait  que  ces  mines 
sont  tres-variees ,  soit  par  la  proportion  du  soufre  et  du  cuivre, 
soit  par  la  proportion  et  par  le  nombre  des  autres  nietaux  qui 
leur  sont  souvent  associes.  Le  fer  y  est  presque  toujours  reuni  5 
souvent  il  y  existe  de  1  argent ,  quelquefois  on  y  trouve  de 
1’ arsenic  et  de  l’antimoine.  Comrne  ,  d’un  autre  cote  ,  ce  sont- 
la  les  mines  de  cuivre  qu’on  exploitc  le  plus  communement , 
et  coniine  les  inineurs  les  distinguent  entre  elles  en  tin  grand 
nombie  d  especes  .  suivant  la  quantite  et  la  nature  du  metal 
qu  dies  donnent,  suivant  la  di (f erence  d  exploitation  qu’elles 
exigent,  suivant  les  plienomenes  qu’elles  presentent  dans  leurs 
tiaitemens  :  de  la  vient  1  incertitude  et  la  diversite  de  me- 
tliode  qu’on  remarque  parmi  les  mmeralogistes  ,  ainsi  que  le 
nombre  tres-varie  de  ces  mines  qu’ils  out  adopte.  Dans  cet 
fetal  de  a  ague  et  d  arbitraire  ,  sur  lequcl  1  analyse  clnmique 
ne  permet  point  encore  de  prononcer  positivenient  ,  je  re- 
connais  ,  avec  le  citoyen  Haiiy  ,  trois  especes  ,  smon  bien 
determine es  encore  ,  an  moins  bien  distinctes  entre  dies  ,  de 


Sect.  VI.  Art.  19.  Du  cuivre.  2  35 

sulfure  cle  cuivre  natif  :  celles  qif  il  nornme  cuivre  pyriteux  7 
cuivre  gris  ei  cuivre  sulfure.  Je  vais  eu  mcliquer  successivemcnt 
les  proprietes  caracteristiques. 

14.  Le  cuivre  pyriteux  etait  nornme  pyrite  cuivreuse  ou 
mine  de  cuivre  jaune  par  les  mmcralogistes.  On  le  regard©  en 
general  comrne  du  cuivre  avec  beaucoup  de  fer  mineralise 
par  le  soufre.  C’est  amsi  que  Font  considere  Cronstedt  9 
Bergman  et  Deborn  9  qui  Font  amsi  rapproche  du  sullure  de 
fer  ?  avec  lequel  011  ne  saLt  meme  encore  s’ll  ne  sera  pas  neces- 
saire  de  confondre  quelque  jour  le  cuivre  pyriteux.  Le  citoyen 
Haiiy  se  demande  a  cette  occasion  si  cette  mine  de  cuivre  n’est 
pas  un  sulfure  de  fer  melange  de  cuivre  ,  si  ce  dernier  metal 
n'y  est  pas  dans  une  veritable  combmaison  triple  avec  le 
soufre  et  le  fer.  Rome  -  Delisle  ?  Fun  des  plus  habiles  minera- 
logistes  que  la  France  ait  possedes  ?  donnait,  pour  caractere 
distinctif  de  la  pyrite  cuivreuse  ,  sa  forme  tetraedre ,  qui  9 
dans  une  de  ses  varietes  ?  presen tait  une  troncature  de  se.s 
quatre  angles  ?  ou  leur  interception  par  autant  de  facettes 
triangulaires  ?  niais  laissait  amsi  la  forme  tetraedrique  toujours 
tres-prononcee.  Cependant  le  citoyen  Haiiy  observe  qu’on 
trouve  quelquefois  la  meme  pyrite  cuivreuse  sous  la  forme 
d’octaedre  tres-remilier  :  et  des-lors  cette  forme  se  retrouvant 

O  / 

dans  le  sulfure  de  fer  natif  ?  la  ligne  de  demarcation  entre 
les  deux  mines  disparait  ,  et  leur  difference  reelle  n’est  plus 
e'tablie.  La  couleur  plus  jaune  dans  le  cuivre  pyriteux  n’est 
point  non  plus  une  distinction  suffisante  ?  puisqu’elle  vane 
avec  la  quantite  du  cuivre.  VoibY  pourquoi  j’ai  adopt©  le  110111 
de  cuivre  pyriteux  ?  qui  ne  prejuge  rien?  et  qui  a  ete  donne  a 
cette  mine  par  le  citoyen  Haiiy  ?  a  cause  de  la  connaissance 
encore  incertaine  qu’on  en  a.  On  distingue  plusieurs  varietes 
de  mines  pyriteuses  de  cuivre  ?  a  raison  de  leur  couleur  :  la 
mine  de  cuivre  tigree  ?  la  mine  a  queue  de  paon  ?  ect. 

15.  Le  cuivre  gris  du  meme  mineralogist©  est  la  mine  de 
cuivre  grise  tenant  argent  ?  ou  meme  la  mine  d’ argent  grise  des 
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auteurs  qui  Font  precede  dans  cette  carriere.  C’est  le  fahlertz 
des  Allemands.  Tons  les  mineurs  la  rapportent  aux  mines 
d  ai gent  ?  a  cause  de  la  quantite  de  ce  metal  precieux  quills 
en  retirent.  Cette  mine  vane  tellement  dans  les  proportions 
des  metaux  qu’eile  conticnt,  qu’on  pourrait  indistinctement 
en  apparence  ,  mais  tres-distinctement  pour  cliaque  variete  ? 
la  1  anger  parmi  celles  d’antimoine  011  parmi  celles  d’argent. 
Eile  a  cependant  quelques  carac teres  generaux  qui  ont  decide 
ia  plupait  ties  mineral  ogistes  a  la  rapporter  aux  mines  de 
cninej  elle  est  dune  couleur  gnse  ?  peu  bnllante  7  quoique 
melallique  j  son  tissu  est  raboteux  et  grenu  5  on  y  trouve 
quelquefois  des  lames  polies  paralleles  aux  faces  du  tetraedre  5 
sa  poussiere  ?  detacliee  par  la  lime  ,  est  noirate  ,  avec  une 
teinte  rouge  5  elle  a  quelquefois  a  l’exterieur  Fcclat  de  l’acier 
poll  5  souvent  cependant  elle  est  terne  et  livide.  Rome-De- 
bsle  en  a  distingue  qumze  varietes  de  formes  toutes  depen- 
dantes  du  tetraedre?  qui  est  sa  figure  primitive.  O11  y  trouve  ? 
d  a  pres  la  comparaison  de  quelques  analyses  mo  denies  ?  sept 
substances  metalliques  j  savoir?  le  cuivre  ?  F argent ,  le  fer? 

1  antimome  .  1  arsenic  ?  le  mercure  ?  et  For  uni  au  soufre  ? 
sans  y  comprendre  un  peu  d’alumine  :  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  plupart  de  ces  metaux  ne  sont  qu’accessoires 
ou  accidentels  au  cuivre  ?  a  Fantimoine  et  au  soufre  ,  dont 
les  trois  proportions  ont  ete  trouvces  les  plus  constantes  dans 
les  diverscs  analyses  modernes  comparees  :  en  sorte  qu’il  parait 

qu  on  pent  la  regarder  coniine  un  compose  principal  de  ces 
trois  corps. 

M.  Jvlaproth  a  trouve  dans  le  cuivre  gns  de  Cremnitz  les 
matieres  et  les  proportions  suivantes  : 

O’antimoine . 

Cuivre.  .  .  .  . . 

ArSent . id. 

H 

Soufre . j  L 
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II  y  a  eu  7  de  perte. 

Deb  or  n  ajoute  que  INI.  Sayaresi  y  a  trouve  de  For  et  du 
raercure. 

VI*  Napion  a  donne  7  en  1791  ?  dans  les  Memoires  de 
Turin  9  line  analyse  du  cuivre  gris  de  la  vallee  de  Lanzo  ? 
d’ou  il  a  tire  : 


Antimome . 36. 9. 

Cuivre . 29.3. 

So  uf  re . 12.7. 

Fer . 12.1. 

Arsenic . .  .  .  4*o. 

All  inline .  1.1. 

Argent .  0.7. 


Et  3.2  de  perte. 

16.  Le  cuivre  sulfure  du  citoyen  Haiiy  est  la  mine  de  cuivre 
vitreuse  de  Deborn  ,  qui  lui  donne  pour  caractere  de  ne  con- 
tenir  que  du  cuivre  et  du  soufre  et  point  de  fer  ?  quoique 
Bergman  pretende  qu’il  est  rare  qu’il  ifen  contienne  pas  un 
pen.  II  est  gris?  couleur  de  fer  ?  legerement  teint  en  rouge 
ou  en  bleu  ?  compact ,  et  neanmoins  susceptible  d’etre  entame 
par  le  couteau.  On  assure  que  malgre  le  peu  de  soufre  que 
cette  mine  contient ,  elle  est  fusible  a  la  lumiere  d’une  chan- 
delle.  Deborn  ajoute  a  cette  description  de  Wallerius  ?  qu^on 
trouve  le  plus  souvent  ce  cuivre  sulfure  en  parties  isolees 
adherentes  a  d’autres  especes  de  mines  de  cuivre.  On  a  dit 
encore  que  ce  suLfure  de  cuivre  etait  souvent  en  cristaux  isoles 
octaedriques. 

\h.  Quoique  toutes  les  autres  mines  de  cuivre  dont  il  me 
reste  a  parler  contiennent  egalement  ce  metal  a  l’etat  d’oxide  ? 
ce  n’est  pas  comme  oxides  purs  de  ce  metal  que  je  dois  les 
presenter  dans  ma  methode  j  et  a  cette  classe  des  oxides  de 
cuivre  natif  ?  je  ne  puis  rapporter  que  deux  especes  :  savoir? 
1’oxide  de  cuivre  brim  ?  et  F oxide  de  cuivre  vert.  Le  premier  ? 
que  le  citoyen  Hairy  appelle  cuivre  oxide  rouge  ?  qui  est  la 
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mine  de  cuivre  vitreuse  rouge  cle  Delisle  ,  et  que  Dcborn  design© 
mal  a  propos  sous  le  nom  de  carbonate  de  cuivre  rouge  ,  puis- 
qu’il  se  dissout  dans  les  acides  sans  effervescence  et  sans  de¬ 
gager  de  gaz  acide  carbonique.  Sa  conleur  est  rouge  plus  on 
moins  vive  j  sa  cassure  lamelleuse  avec  un  eclat  metallique 
sur  la  surface  de  ses  lames.  II  cristaliise  en  petits  octaedres 
b  rill  an  s  ,  tres-reguliers  ,  qui  se  divisent  parallelement  a  leurs 
laces,  011  en  petits  filamens  capillaires  ,  d’une  belle  conleur 
rouge.  Quelquefois  ses  octaedres  sont  enduits  de  malachite 
011  de  carbonate  yert  de  cuivre.  On  voit  aussi  quelques  mor- 
ceaux  de  cette  mine  d7un  rouge  grisatre  011  d’une  conleur 
noiratre  ,  et  c’est  ce  qui  avait  fait  penser  a  Home -Delisle  que 
la  mine  de  cuivre  vitreuse  grise  n’etait  qu’une  alteration  du 
cuivre  vitreux  rouge. 

18.  L’oxide  de  cuivre  vert  que  le  citoyen  Haiiy  nomme 
cuivre  suroxigene  vert ,  est  le  sable  de  cette  conleur  que 
Dombey  a  rapporte  du  Perou.  II  est  melange  de  fragmens 
fins  de  quartz  blanc  ,  gris  ,  rougeatre  5  il  contient  aussi  du 
muriate  de  sonde  ,  et  c'est  a  ce  sel  decompose  a  chaud  qu’on 
doit  1’ acide  munatique  oxigene  que  donne  ce  sable  quand  011 
le  distille  dans  une  cornue.  Jete  au  milieu  de  la  flamme,  il 
lui  communique  une  belle  conleur  verte  :  il  est  dissoluble 
dans  tous  les  acides. 

19.  Les  sels  natifs  de  cuivre  peuvent  el  re  rapportes  a  trois 
especes  bien  distinctes  5  savoir ,  le  sulfate  de  cuivre  .  le  carbonate 
de  cuivre  bleu  et  le  carbonate  de  cuivre  vert.  Le  premier  se 
distingue  par  sa  forme  de  parallelipipede  obliquangle  ,  qui 
est  la  primitive  ,  par  une  conleur  bleue  claire  et  par  une 
ponssiere  grise  bleuatre  qui  recouvre  souvent  sa  surface  ,  par 
sa  saveur  apre  et  astringente  ,  par  sa  dissolubilile  dans  l’eau. 
On  le  trouve  souvent  en  dissolution  ?  et  cette  eau  sulfurique 
cuivreuse  naturelle  sert  a  donner  du  cuivre  en  y  plongeant 
dcs  morceaux  de  fer  :  c’est  ce  qu’on  nomme  cuivre  de  cemen¬ 
tation.  Il  fant  observer  que  le  sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de 
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fer  sont  les  seuls  sels  qm  aient  line  couleur  esseriticllc  a  leur 
nature. 


20.  Le  carbonate  de  cuivre  bleu  est  nomine,  dans  la  plupart 
des  mineralogies  ,  azur  de  cuivre  ,  cristaux  d’azur ,  chrysocolle 
bleue.  On  l’a  cm  faussement  forme  par  Pammoniaque ,  011  un 
simple  oxide  de  cuivre.  Fontana  a  reconnu  le  premier  qu’il 
contenait  de  P  acide  carbonique.  Pelletier  en  a  fait  une  analyse 
exacte  ,  et  y  a  trouve  les  proportions  et  la  nature  suivantes  : 

Cuivre  pur.  .  .  ...  66  a  rj  o. 

Acide  carbonique  .  .  18  a  20. 

Oxigene . 8  a  10. 

Eau .  2.  .  .  . 

Le  feu  en  cliasse  P acide  carbonique  ainsi  que  les  acides  plus 
forts  que  ce  dernier.  Tons  les  acides  et  Pammoniaque  le  dis¬ 
solvent  promptement  5  les  premiers  le  font  passer  an  vert  , 
et  Pammoniaque  augmente  encore  Pintensite  de  sa  couleur 
bleue.  Les  cristaux  de  l’azur  de  cuivre  sont  trop  petits  pour 
qu’il  ait  encore  ete  permis  d’en  examiner  la  structure.  II  v 
a  une  variete  de  ce  carbonate  bleu  qui  est  sous  la  forme 
d’efflorescence  011  d'une  simple  terre  :  on  la  nomrne  bleu  de 
montagne  on  cuivre  bleu  terreux .  On  trouve  tres-souvent  cette 
seconde  variete  avec  Pune  de  celles  de  l’espece  suivante.  On 
a  aussi  rapporte  a  cette  espece  les  turquoises  011  les  os  fossiles 
bleus  que  Reaumur  a  dit  etre  colores  par  du  cuivre,  et  la 
pierre  d’  Armenie  que  M.  Kir  wan  dit  etre  du  carbonate  on  du 
sullate  de  cliaux  colore  par  le  cuivre.  L'une  et  l’autre  perdent 
leur  couleur  par  Paction  du  feu,  lorsqu'il  est  assez  for  Lenient 
pousse. 

21.  Le  carbonate  de  cuivre  vert,  on  le  carbonate  de  cuivre 
suroxigene  tres-reconnaissable  par  sa  couleur,  presente  trois 
pnncipales  varietes  :  le  terreux ,  noinme  vert  de  montag?ie  , 
celui  qui  est  cristallise  en  aiguilles  brillantes  fines  et  serrecs 
les  unes  contre  les  autres  ,  et  qu’on  norrime  cuivre  soyeux : 
enlin  celui  qui ,  depos4  a  la  maniere  des  stalactites  ,  forme 
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la  malachite.  Ces  trois  varietes  ne  sent  toutes  c[ue  du  pur 
carbonate  de  cuivre  ?  ou  ce  metal  est  plus  oxide  (pie  dans 
la  mine  precedente.  Toutes  trois  ne  different  entre  dies  (pie 
par  les  circonstances  de  leur  formation.  Elies  domic  nt  c'gale- 
nient  de  Facide  carbonique  par  Paction  du  feu  et  des  acides 
plus  forts  5  elles  se  convertissent  facilement  en  metal  par  le 
charbon  ,  les  liuiles  ?  et  contiennent  beaucoup  de  cuivre. 
Elles  forment  aussi  des  morceaux  plus  ou  moms  precieux 
pour  les  collections  mineral ogicjues. 

E).  Us  sals  et  metallurgies 

22.  Quoiqu’ilparaisse  assez  facile  an  premier  aspect  de  fair© 
Fessai  ou  plutot  de  reduire  les  mines  de  cuivre  par  la  voie 
seclie  a  cause  de  la  fusibilite  de  ce  metal :  cette  operation  est 
cependant  line  de  celles  quidonnent  le  resultat  le  moms  exact, 
on  cpii  exigent  ,  si  l’on  veut  en  obtemr  un  sur  lequel  on  puisse 
compter  ?  le  plus  de  precedes  complicpies  en  raison  des  m etaux 
etrangers  a  ce  metal,  et  dont  ll  est  important  de  determiner 
le  nombre  ,  la  nature  et  la  proportion  ,  soit  pour  savoir  en 
debarrasser  le  cuivre  ,  s*ils  sont  susceptibles  de  l’alterer?  soit 
pour  apprendre  a  les  en  extraire  et  a  en  tirer  tout  le  parti 
possible  ?  si  ce  sont  des  metaux  beaucoup  plus  precieux  que 
liu .  Or  ?  il  est  difficile  que  le  precede  de  reduction  que  Fon 
a  smvi  jusqu  ici?  donne  a  cet  egarcl  des  connaissances  suffi- 
santes  ?  soit  pour  eclairer  sur  la  composition  des  mines  de 
cuivre  ?  soit  pour  fournir  les  moyens  de  les  exploiter  avec  avan- 
tage. 

20.  On  n’a  point  assez  eu  egard,  dans  la  description  des 
s  propres  a  essayer  les  mines  de  cuivre  ?  a  la  diffe¬ 
rence  de  ces  mines  5  et  il  est  cependant  facile  de  voir  que 
fes  unes  peuvent  dormer  des  resultats  beaucoup  plus  certams 
ijue  les  autres  :  par  exemple,  les  mines  en  oxides  ou  en  car¬ 
bonates  7  lorsqu’on  les  reclmt  a  1  aide  darn  flux  alcalm  et 
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charbonneux  ?  donnent  presque  tout  leur  cuivre  pur  et  sans 
dechet  ,  parce  que  ne  contenant  ni  souf’re ,  ni  le  plus  sou- 
vent  d’antre  matiere  inetallique  que  celle  qui  leur  estpropre, 
eb  n’offrant  a  Taction  clu  flux  et  d.11  feu  que  le  degagement 
do  leur  acide  volatil  ,  la  reduction  de  leur  oxide  et  la  fusion 
de  la  portion  de  terrc  on  de  gangue  qui  les  accoinpagne  ?  elles 
ne  sont  susceptibles  d’eprouver  aucun  genre  d’alteration  par 
ces  flux  :  mais  il  n’en  est  pas  de  meme  des  mines  sulfu- 
reuseSj  de  quelque  nature  qu’elles  soient  d’ailleurs.  Le  soufre 
qu’elles  contiennent  s’unit  facilement  a  l’alcali  des  flux,  et 
le  sulfure  qui  se  forme  amsi  dissout  mie  partie  du  metal 
qu’elles  contiennent.  De  la  resultent  deux  inconveniens  qui 
rendent  incertaine  et  inexacte  la  connaissance  de  ces  mines  , 
que  le  precede  de  reduction  par  la  voie  seche  peut  dqnner  : 
l’un  est  que  la  partie  du  cuivre  retenue  et  dissoute  par  le 
sulfure  diminue  la  quantite  de  celui  que  Ton  obtient,  meme 
dans  une  proportion  considerable  ?  parce  que  ,  comme  on  le 
verra  dans  un  moment ,  la  dose  de  fondant  alcalm  recomman- 
dee  par  les  auteurs  est  assez  grande  pour  dissoudre  beaucoup 
de  ce  metal  5  l’autre  consiste  en  ce  que  le  cuivre  reduit  ?  retenant 
avec  lui  presque  tout  T  argent  qui  sou  vent  est  contenu  dans  les 
mines  ,  et  le  presentant  dans  les  essais  ulterieurs  ,  indiquealors  a 
l’operateur  une  plus  grande  proportion  de  ce  metal  precieux 
qu’il  n’y  en  a  reellement  dans  la  mine  entiere  et  primitive.  Enfin 
la  reduction  et  la  fonte  par  la  voie  seche  ne  peuvent  pas  servir 
a  estimer  la  quantite  du  souf’re ,  non  plus  que  celle  des  metaux 
etrangers ,  de  Tantimoinc  et  du  fer,  qui  se  trouvent  si  souvent 
dans  les  mines  de  cuivre  sulfurcuscs,  grises  on  jaunes  ?  et  qui 
f’ournissent  un  cuivre  aigre  et  impur.  La  description  de  i’essai 
par  la  voie  seche  ?  donnee  par  les  principaux  auteurs  docimas- 
tifques  ,  va  prouver  ces  assertions  jusqu’a  T evidence. 

24*  Tour  f’aire  cet  essai  ?  apres  avoir  pile  et  lave  la  mine, 
on  recommande  de  la  soumettre  a  des  grillages  longs  et  re  petes , 
pour  la  diviser,  l’attendrir  et  en  separer  le  soufre.  On  la 
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fond  eiisuite  avec  quatre  fois  son  poids  de  flux  noir  et  1111 
pen  de  muriate  de  soude  :  le  metal  que  l’on  extrait  ?  ainsi  pre- 
cipite  au  fond  du  creuset ?  est  presque  touj  ours  plus  oil  moms 
sulfure  $  cassant,  gris  011  au  moms  brim  mat  et  loin  d’etre 
du  beau  rouge  du  cuivre.  O11  conseille  neanmoins  de  le  fondre 
avec  quatre  parties  de  plomb  et  de  passer  cnsuite  cet  alliage  a 
la  coupelle,  pour  en  obtenir  l’argent  et  For  qu’il  pent  contenir , 
et  dont  on  clierclie  sur-tout  a  determiner  la  presence  et  'la 
quantite  5  mais  cette  operation  est  tres- difficile,  et  lie  resusit 
presque  jamais  completement.  Tillet  ,  qui  a  reconnu  les  in¬ 
conveniens  de  ce  precede  ,  avait  propose  un  autre  fondant  non 
susceptible  de  retenir  le  metal  ,  et  qui  etait  compose  de  deux 
parties  de  verre  pile  ,  d’une  partie  de  borax  calcine  et  d’un 
limtieme  de  cliarbon. 

2,5.  Cc  (pie  j’ai  expose  des  defauts  de  cette  reduction  par 
par  la  voie  seclie  ,  et  Fextreme  difference  qui  existe  entre  ce 
precede  inexact  et  line  veritable  analyse  docimastique  ,  rendent 
plus  necessaire  ici  qu’ailleurs  la  description  des  moyens  cle 
dissolution  recommandes  par  Bergman  dans  sa  Dissertation 
sur  la  docimasie  bumide.  Cet  habile  cliimiste  les  a  varies 
suivant  l’espece  et  la  nature  de  ces  mines  :  il  a  conseille  tie 
dissoudre  le  cuivre  natif  dans  Facide  nitrique.  Ifor,  s’il  s*y 
en  trouve  ,  reste  au  fond  du  dissolvant  en  poudre  noire  non 
dissoute:  s’il  tient  de  Fargent ,  il  present  de  le  precipiter 
par  du  cuivre ,  qui  ,  ayant  en  effet  plus  d’attraction  pour 
l’oxigene  que  n’en  a  l’argent ,  desoxide  sur-le-champ  ce  metal  , 
et  le  separe  en  poussiere  metallique.  Quant  au  fer  ,  en  faisant 
bouillir  un  pen  plus  long-temps  la  dissolution  et  en  evaporant 
a  siccite,  puis  en  faisant  redissoudre  ,  le  nitrate  de  cuivre 
passe  dans  Feau  ,  et  Foxide  de  fer  reste  en  poudre  rouge 
sans  se  dissoudre. 

26.  Voici  comment  il  conseille  detraiterles  sulfures  de  cuivre. 
On  les  pulverise;  on  les  fait  bouillir  dans  cinq  parties  d’acide 
sulfurique  concentre  5  on  evapore  jusqu'a  siccite  et  on  lave 
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le  residu  dans  lean  cliaude  jusqu’a  ce  qu’on  ait  enleve  tout 
ce  (ju  it  y  a  de  sel  metullique.  La  dissolution  etendue  suf- 
iisaniment,  on  y  plonge  d’abord  une  lame  de  cuivre  qui  pre¬ 
cipite  1 ’argent,  el  ensuite  une  lame  de  fer  bien  nette  :  on 
lait  bouillir  avec  cette  derniere  jusqu’a  ce  qu’il  ne  se  preci- 
pite  plus  rien.  Le  cuivre  4  precipite  ainsi  est  sec  lie  a  un  feu 
doux  et  non  capable  d'en  favoriser  l’oxidation,  qui  en  aug- 
menterait  le  poids.  Si  I  on  craint  cpie  du  fer  ne  soil  rnele 
an  cuivre  ,  on  le  redissout  dans  l’acide  nitrique  ,  et  on 
opere  sur  cette  seconde  dissolution  comme  il  a  ete  dit  pour  le 
cuivre  natif.  Dans  cc  procede  ,  Bergman  remarque  que  le 
souire  se  dissipe  tout  entier  en  vapeur ,  a  cause  de  la  clialeur 
violente  qu’on  emploie  pour  evaporer  a  siccite  la  dissolution 
sulfurique;  mais  dame  part  le  poids  du  souire  est  donne  par 
celui  des  autres  matieres  que  Ton  obtient;  dame  autre  part, 
on  pent  faire  une  dissolution  separee  d’une  partie  de  la  meme 
mine  dans  I’acide  nitro  -  muriatique  pour  isoler  ,  recueillir 
et  apprecier  le  soufre  en  particulier. 

27.  E11  parlant  des  mines  en  oxide  rouge  ,  bleu  ou  vert  , 
qubl  dit  etre  tres-bien  et  to  up  en  tiers  dissolubles  dans  I’acide 
nitrique  et  meme  dans  ies  acides  en  general  ,  il  indique  d’en 
precipiter  le  cuivre  par  le  fer  011  par  le  carbonate  de  sonde  : 
dans  ce  dernier  moyen  ,  cent  quatre-vingt-quatorze  parties  de 
precipite  represented  ,  suivant  lui  ,  cent  parties  de  cuivre.  Si 
ces  mines  contiennent  du  carbonate  de  cliaux,  il  conseille 
de  precipiter  leur  dissolution  par  un  carbonate  alcalin  ,  apres 
en  avoir  separe  la  portion  metallique  par  le  prussiate  de 
potasse.  Le  sulfate  de  cuivre  natif  doit  etre  essaye  par 
le  fer.  Enfin  ,  Berg  man  parle  d’un  muriate  natif  de  cuivre 
d’uii  bleu  tirant  an  vert,  friable,  dissoluble  avec  effervescence 
dans  I’acide  nitrique  ,  donnant  une  dissolution  verle  ,  preci¬ 
pitant  en  caille  blanc  le  nitrate  d’argent.  11  est  yrai  qifil 
confondait  Foxide  vert  d’urane  avec  le  muriate  de  cuivre  ,  et 
qu’on  pent  penser  que  le  morceau  du  cabinet  d’Dpsal  n’etait 
pas  davantage  du  veritable  muriate  de  cuivre. 
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28.  Lj  travail  metallurgique  que  Ton  fait  sur  les  mines  de 
cuivre  pour  cn  extraire  ce  metal  pur  ,  et  en  separer  les  autres 
metaux  cpu  lui  sent  unis  ,  est  aussi  difficile  a  deerire  et  a  bien 
fame  concevoir  ,  qu'iL  Test  a  executor.  La  plupart  ties  homines 
jouissent  sans  cesse  (les  proprietes  tie  ce  metal  sans  se  tlouter  tie 
la  peine  qu’il  a  exigee  pour  son  extraction.  Apres  avoir  ]>ild  et 
lave  avec  plus  on  moms  de  soui  la  mine  do  cuivre  sulfureuse  , 
la  plus  commune  et  la  plus  difficile  a  exploiter,  on  la  grille 
d’abord  a  fair  et  presque  sans  bois  ,  parce  tpie  ties  que  le  soufre 
qu’elle  contient  est  une  fois  alluine ,  ll  continue  tie  bruler  spon- 
tanement  etsans  qvfil  soit  necessaire  de  lui  fourmr  pour  aliment 
ou  pour  auxiliaire  d'autres  matieres  combustibles.  Lorsqifelle 
est  etemte  par  la  diminution  et  non  pas,  comme  on  le  pourrait 
croire  ,  par  la  destruction  de  son  soufre ,  on  la  grille  de  nou¬ 
veau  en  ajoutant  alors  tin  bois  pour  lui  communiquer  une 
plus  grande  chaleur  tpie  celle  qifelle  a  prodmte  spontanement 
dans  son  premier  grillage  :  on  recommence  deux  fois  de  suite 
an  moms  cette  seconde  jespece  de  grillage.  Ensmte  on  la  fond 
a  travels  les  charbons  et  Ton  donne  a  cette  fonte  le  nom  de 
matte ,  parce  que  ce  if  est  point  encore  du  cuivre  :  elle  lien  a 
n i  la  couleur  ,  111  le  brillant  ,  111  le  gram  ,  111  sur-tout  la 
ductilite  :  sa  couleur  est  brune  ,  noiratre  ou  rouge  foncee  : 
son  aspect  est  comme  vitreux  ,  et  son  tissn  tres-cassant:  c*est 
en  un  mot  la  mine  qui  11’a  encore  perdu  qu’une  partie  de 
son  soufre.  La  fusion  qifon  lui  fait  subir  sert  a  faire  pre¬ 
senter  au  metal  de  nouvelles  surfaces  ,  et  a  favoriser  les 
nouveaux  grillages  dont  elle  a  encore  besoin.  On  lui  en  fait  de 
suite  eprouver  encore  six  ou  sept  successifs  ,  plus  011  moins  , 
S 111  v ant  la  nature  de  la  mine  ,  sa  durete  ,  la  quantite  du 
soufre  qu’elle  contient  5  et  alors  une  nouvelle  fusion  fournit  ce 
qu’on  nomme  le  cuivre  noir.  Cette  fois  ,  la  matiere  commence 
a  <kre  malleable  5  il  y  r.este  cependant  une  portion  de  soufre 
qui  ne  s’en  separe  que  par  les  operations  successives  aux- 
quelles  on  le  souinet  pour  en  extraire  les  autres  metaux  qu’il 
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contient.  On  allie  le  cuivre  avec  trois  fois  son  poids  de  plomb, 

<  e  qui  s'appelle  mfraichissement  du  cuivre ;  011  donneacet  alliage 
la  forme  de  pains  aplatis,  qu’011  nomine  pains  de  liquation.  On 
les  place  de  champ  au-dessus  de  deux  plaques  de  fonte  posees 
an  liaut  d  un  fourneau  ,  et  inclinees-  entre  elles  de  maniere 
quVlles  laissent  line  rigole  ouvertc  dans  leur  partie  inferieure. 
Des  barres  de  fer  sitnees  liorizontalement  sur  ces  plaques  de 
fonte  soutiennent  les  pains  d’alliage  dans  leur  position  ver- 
ticale.  Le  fourneau  terrnine  par  cet  appareil  est  nomme  four - 
7ica.it.  de  liquation  :  son  fond  va  en  pente  sur  le  devant.  Lc 
leu  qu’on  y  alluine  echaufle  pen  a  pen  les  pains  de  cuivre 
a.rgentifere  allie  de  plornb  :  ce  dernier  metal  qui  y  est  s;ira- 
bondant  se  fond  et  tombe  en  gouttes  par  la  rainure  des  plaques 
a  travel's  les  cliarbons  sous  lesquels  il  se  rassemble  en  vertu 
dhme  attraction  chimique:  il  entraine  avec  lui  Pargent  qu’il 
enleve  au  cuivre  ,  et  laisse  ce  metal  sent  et  assez  pur  :  e’est 
a  cause  de  cette  fusion  leiitc  du  plomb  ajoute  an  cuivre  tenant 
argent,  que  l’operation  est  designee  par  le  nom  de  liquation . 
’Le  plomb  charge  de  Pargent  est  ensmte  soumis  a  la  con  pe  lla- 
tion  pour  en  extraire  ce  metal  precicux  ,  cornme  je  le  tlirai  plus 
rn  detail  dans  Pliistoire  de  ce  dernier.  Quant  au  cuivre  qui 
reste  en  morceaux  irreguliers  ,  ramollis  ,  m formes  ,  boursou- 
fles  an  liaut  du  fourneau  de  liquation  ,  apres  la  separation 
du  plomb  charge  d’ argent  ,  on  le  purifie  011  on  le  raffine 
en  le  faisant  fondre  dans  de  grands  creusetsj  on  Py  tient 
fondu  un  temps  suffisant  pour  qu’il  puisse  rejeter  ,  sous  la 
forme  d’ecume  ou  dc  scories  ,  tout  ce  qu’il  contient  d’etranger. 
On  l’essaie  de  temps  en  temps  en  y  trempant  des  baguettes 
de  fer  qui  emportent  un  pen  de  cuivre  ,  et  on  juge  de  l’etat 
d’af linage  de  celui-ci  par  sa  couleur,  son  grain  ou  sa  mie ,  et 
sa  ductilite.  Quand  ces  proprietes  annoncent  qu’il  est  sufli- 
sarament  pur,  011  le  coule  en  plaques  ou  en  tables,  ou  'on 
le  debite  en  lames  arrondies  irregulieres  qiPon  nomine  ro¬ 
settes.  Voila  pourquoi  on  dit  si  souvent  du  cuivre  de  rosette 
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quail d  on  vent  parler  de  ce  metal  pur.  Pour  fabriquer  les 
rosettes  011  debiter  le  cuivre  fondu  sous  cette  forme  ?  011  en- 
leve  avec  soin  les  scones  qui  recouvrent  le  cuivre  en  fusion 
dans  Je  creuset  7  on  laisse  figer  la  surface  de  ce  metal  , 
lorsqu’eile  est  solule  7  on  passe  dessus  1111  balai  liunnde  qu'011 
y  promene  rapidement.  Le  contact  de  beau  froide  fait  res- 
serer  sur  elle-meme  la  portion  sobdifiee  inais  encore  mode 
du  cuivre  7  qui  s  eleve  dans  son  m  ilieu  7  se  retire  vers  ses  bores 
de  la  surface  du  creuset  7  et  se  detache  alors  tres-facilement  , 
non  seuleinent  des  parois  de  ce  vaisseau  ?  mais  de  la  parti  e 
liquide  du  cuivre  :  on  enleve  alors  cette  partie  soulevee  ?  arron- 
dic  et  coinme  festonnee  sur  ses  bords  ?  sous  le  nom  de  rosette. 
O11  continue  de  la  merae  maniere  a  debit  er  amsi  en  rosettes  la 
plus  grande  partie  du  cuivre  contenu  dans  le  creuset.  On  regarde 
la  portion  qui  reste  an  fond  de  ce  vaisseau  coniine  la  plus 
pure.  La  seule  fusion  long-temps  continuee  sert  a  purifier 
le  cuivre. 

2,9.  II  y  a  quelques  mines  de  cuivre  7  et  specialement  cellos 
qui  sont  extremement  sulfureuses  ?  qu’on  traite  dime  autre 
maniere  pour  en  obtenir  le  sulfate  de  cuivre  par  Pefflorescence 
qu’elles  subissent  a  Pair  et  a  Paide  de  l  ean  dont  on  les  arrose. 
Dans  qqelques  lieux?  corame  a  Samt-.Bel  ,  pour  separer  du 
soufre  de  ces  mines  7  on  les  grille  et  on  les  cliauffe  dans  des 
vaisseaux  fermes.  Lne  partie  du  soufre  brule  dans  cette  opera¬ 
tion  forme  de  Pacide  sulfurique  qui  s' unit  an  cuivre  oxide  5 
ce  qui  reste  de  soufre  brule  ensuite  lentement  par  son  expo¬ 
sition  a  1  air  ?  et  toute  la  masse  de  la  mine  se  convertit  en 
sulfate  de  cuivre  qu'011  en  retire  par  le  lavage  dans  l’eau. 


E.  Oxidabilite  par  V air. 

Bo.  Le  cuivre  expose  a  Pair  froid  et  sur -tout  humide  ,  y 
perd  promptement  son  eclat  5  il  se  tern  it  7  devient  brim  mat  ? 
se  fouce  pen  a  pen  7  prena  la  couleur  qu’on  nomine  de  bronze 
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antique  ,  et  finit  par  se  couvrir  Tune  espece  cle  teinte  voile 
nssez  brillante?  que  tout  le  niondo  commit  sous  le  110111  cle  vert- 
de-gris  on  verdet  gris  ?  conime  le  veulcnt  quciques  chiinistes 
modernes.  Cette  combustion  assez  lente  ?  et  qui  meme,  lors- 
qu’elle  est  assez  avancee  pour  conduire  le  cuivre  jusqu’a  1  etat 
deoxidation  en  vert  ,  ne  penetre  jamais  profondement  ,  reste 
a  la  surface  et  la  rccouvre  meme  d’un  enduit  solicle  cpii  de¬ 
fend  le  metal  d’une  alteration  successive  ,  depend  ,  dans  ce 
dernier  etat  ,  de  plusieurs  effets  compliqu^s.  L’oxigene  atmos- 
pherique  commence  par  oxider  en  brim  la  surface  du  metal  $ 
l  eau  lavonse  et  accelere  cette  oxidation.  L  acicle  carbonique 
s’ unit  bientdt  an  cuivre  amsi  oxide  :  en  sorte  epic  1’espece  de 
verms  des  medailies,  cles  statues,  des  ustensiles  antiques  quel- 
conques  ,  vernis  qne  les  ant^quaires  prisent  dans  ces  morceaux 
et  quhls  y  nomment  patine  ,  if  es  t  que  du  veritable  carbonate 
de  cuivre  suroxigene  ,  lort  analogue  a  la  malachite  ou  an  vert 
de  montagne. 

01.  Cette  alteration  du  cuivre  est  bien  plus  forte  et  bien 
plus  rapide  quand  011  eleve  la  temperature  de  ce  metal.  Tout 
le  monde  a  pu  remarquer  avec  cpielle  celerite  les  tuyaux  de 
cuivre  cpii  servent  a  conduire  la  lumee  des  poeles  changent  de 
couleur  des  le  premier  moment  qii’on  les  cliauffe  meme  lege- 
reinent  avec  le  contact  de  fair  :  ils  prennent  promptement 
une  temte  bleuatre ,  orangee  ,  jaunatre  ou  brune  ,  qui  Unit  par 
etre  en  totalite  dhiri  brim  fonce  egal  dans  toute  leur  surface. 
On  obtient  meme  ces  differentes  temtes  tres-belles  ,  en  expo- 
sant  avec  precaution  sur  les  cliarbons  les  plaques  ou  les  lames 
de  cuivre  minces  ,  ainsi  que  celui  qui  est  en  feuilles  legeres. 
On  fait  par  ce  procede  des  feuilles  d’especes  de  clinquans  de 
diverses  couleurs  ,  qui  sont  specialement  employees  pour  re- 
couvnr  ,  apres  les  avoir  coupees  en  tres  -  petits  (ragmens,  les 
jo  nets  d’enfans  sur  lesquels  on  les  applique  a  l’aide  d’une 
sorte  de  mordant  on  de  mastic  qu’ on  y  passe  auparavant.  Dans 
cette  fabrication  011  remarque  la  succession  du  bleu  ,  du 
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janne  ,  du  violet  et  du  brim  :  c’est  aussi  cette  derniere  nuance 
qui  reste  et  9111  est  permaiiente.  • 

32.  Quand  on  fait  rongir  nne  lame  on  line  barre  de  cuivre 
dans  Fair  ,  elle  se  brule  beaucoup  plus  profondement  5  die 
s  oxide  dans  sa  couclie  exterieure  5  elle  perd  entierement  son 
bnllant  5  devienL  d’une  couleur  brune  foncee  ,  et  cette  couclie 
d’oxide  bnm  n’adhere  plus  an  metal.  Aussi  ,  quand  on  ie 
laisse  refroidir  ,  on  voit  sa  surface,  lisse  et  polie  auparavant, 
non  seulement  terne  et  obscure  ,  mais  encore  inegale  ,  rabo- 
tense  ,  ridee  ,  cassante  et  susceptible  do  s’en  detacher  par  Ja 
percussion.  C’est  ainsi  qu’en  frappant  un  morceau  de  cuivre, 
tcnu  rouge  pendant  qnelque  temps,  il  s’en  detache  des  cronies 
dam  oxide  brun  ,  coniines  sous  le  nom  Necailles  011  de  batitures 
de  cuivre  ,  sous  lesquelles  ce  metal  reparait  avec  sa  belle  cou¬ 
leur  rose.  O11  obtient  aisement  cette  espece  d’oxide  pur  on 
plongeant  dans  1’eau  froide  un  morceau  de  cuivre  bien  roime 
un  grand  noinbre  de  lois  de  suite  •  a  chacune  de  ces  opera¬ 
tions  ,  1’eau  froide  condense  et  resserre  subitement  la  pellicule 


d’oxide  formee  a  sa  surface  ,  qui  ,  poussee  par  ce  resserrement 
subit ,  se  bnse  ,  se  detache  en  petits  fragmens  ,  et  tornbe  en 
poudre  grossiere  au  fond  de  1’eau.  En  sechant  cette  poudre , 
cn  la  passant  au  porphyre  ,  on  a  line  poussiere  brune  presque 
veloutee.  Le  cuivre  ,  dans  cette  combustion  qu’on  n’a  crue  que 
le  premier  point  de  son  oxidation,  mais  qui  ne  pent  jamgis 
£tre  poussee  plus  loin  ,  comine  on  le  vena  bientot ,  augmente 
de  vingt-cinq  parties  et  absorbe  cette  proportion  d'oxigene 
sur  cent  de  metal.  Get  oxide  brun  on  noir  se  reduit  facile- 
rnent  en  metal  par  Faction  du  carbone  et  de  l’hidrogene  des 
huiles  ,  a  1  aide  de  la  clialeur.  Aussi  les  fondeurs  de  cuivre 
se  contentent-ils  de  jeter  les  batitures  dans  le  creuset  oil  ils 
ont  du  metal  en  fusion  ,  et  sur-tout  du  cuivre  jaune,  dans 
lequel  le  zme  qui  y  est  contenu  ,  en  s’emparant  de  la  portion 
d’oxigene  de  l’oxide  brun,  le  ramene  presque  sur-le-champ  a 
J  etat  metallique. 
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33.  L’oxule  clc  cuivre  brun  ,  vqui  varie  du  rouge  fonce  on 
marron  an  brun  sombrq ,  11’a  cette  couieur  que  par  line  sorte 
tie  fusion  011  ile  vitrification.  Quand  on  le  fait  chauffer  jus- 
qifia  le  faire  legerement  rougir  avee  ]e  contact  tie  l’air,  ct  en 
l’agitant  pour  multiplier  scs  surfaces  avec  1’atmosphere  ,  il 
devient  Leaucoup  plus  lonce  et  presque  noir.  O11  a  cru  que 
sous  cette  nuance  noire  il  etait  bleu  tres-intense  :  on  a  re- 
garde  cette  nuance  coniine  1111  second  degre  deoxidation  de 
cuivre  ,  oil  le  metal  paraissait  contemr  de  seize  a  vmgt  d’oxi- 
gene,  tandis  qu’on  n’en  admettait  que  hint  on  dix  dans  P  oxide 
brun  :  mais  il  est  reconmi  maintenant  ,  d’apres  les  dernieres 
recherches  de  M.  Proust  ,  que  ces  deux  couleurs  appartiennent 
an  inenic  oxide  dans  deux  etats  on  dans  deux  modifications 
de  forme  ;  que  Pun  et  P autre  sont  egalement  un  oxide  a  vingt- 
cmq  d'oxigene  pour  cent  ,  et  qifion  ne  pent  pas  pousser  plus 
loin  P oxidation  du  cuivre,  et  que  jamais  il  ne  passe  a  un  plus 
grand  degre,  puisque  la  couieur  verte  ,  qrfon  regardait  comrne 
un  maximum  d’oxidation  ,  n  est  due  qu’a  une  combmaison 
acide  ,  et  ne  contient  pas  plus  que  la  proportion  d’oxigene 
indiquee  ,  e’est-a-dire  vingt-cinq  pour  cent. 

34.  Quoique  P oxide  brun  011  noir  de  cuivre  soit  assez  facile 
a  reduire  a  Petal  metallique  ,  il  entre  cependant  ,  et  specia- 
lement  le  brun,  dans  plusieurs  combmaisons  vitnfiees ,  et 
teint  les  verres  en  brun  raarron  on  en  rouge  fonce.  On 
pent  fabriquer  tres-promptement  1111  oxide  brun  de  cuivre  en 
chauffant  deux  on  trois  parties  de  ce  metal  en  limailie  avec 
une  partie  d’oxide  vert  ,  dont  l’acide  et  l’eau  qui  y  sont  cou- 
tenus  operent  avec  une  grande  promptitude  P  oxidation  de 
toute  la  mas^e  du  cuivre.  1.1  fan t  noter  encore  que  la  couieur 
rouge  do  sang  011  brune  brillante  de  P oxide  de  cuivre,  couieur 
qu’affecte  souvent  le  premier  oxide  noir  011  Poxide  bnmatre 
dn  cuivre  ,  quand  011  le  pousse  virement  an  leu,  n'est  ipie 
Pmdice  d  une  espece  de  fusion  ,  d’une  sorte  de  vitrification  , 
et  non  cellc  d’une  inoindre  oxigenation,  comrne  on  P avail  cru. 
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C’est  ainsi  que  dans  les  fourneaux  oli  Ton  affine  le  cnivre  ? 
ce  metal  cst  reconvert  d'une  enveloppe  vitrense  rouge,  qui  se 
rencontre  aussi  sur  les  baguettes  avec  lesqueiles  011  en  retire 
de  temps  en  temps  des  essais. 

35.  Tons  les  faits  que  je  viens  de  presenter  sur  P  oxidation 
du  cuivre  11’appartiennent  qu’a  sa  combustion  lente  oufaible  : 
il  en  est  d'autres  qui  sont  compris  dans  Phistoire  de  sa  com¬ 
bustion  forte  et  rapide  ,  et  qu  il  est  aussi  essentiel  de  bien 
connaitre.  Quand  on  pousse  tres  -  fortement  l’action  du  feu 
sur  le  cuivre:  quand  on  le  jette,  par  exemple  ,  en  limaille 
tres-lme  dans  1111  foyer  bien  ardent,  011  quand  on  le  fait  rougir 
a  blanc  dans  un  creuset  apres  1’ avoir  fait  fond  re  ,  il  biiile  beau- 
coup  pins  rapidement  que  dans  les  premiers  cas :  il  eprouve 
une  veritable  inflammation  :  il  donne  meme  une  flamme  verte 
tres-brillante  :  aussi  le  fait-on  entrer  dans  la  composition  des 
feux  colores  dans  les  pctits  artifices  ,  sur-tout  dans  ceux  qn'on 
appelle  artifices  de  table.  On  opere  le  meme  effet  ?  qm  est  sen¬ 
sible  a  la  surface  du  creuset  011  bon  fond  et  oil  f  oil  brasse 
le  cuivre  bien  fondu  et  bien  rouge  ,  en  frappant  ce  metal  en 
petite  masse  on  en  fils  011  cn  femiles  minces  par  l’etincelle 
electrique  foudroyante.  11  donne  tout-a-conp  une  flamme  ver- 
datre  5  et  se  brise  en  decrepitant  ct  en  s’eparpillant  en  fiiniee 
on  en  poussiere  dans  l’air  :  011  pent  la  recueillir  sur  des  pa- 
pi  ers  ou  Foil  a  un  oxide  brim  rougeatre  qui  recoin  re  et  enduit 
ceux-ci.  C’est  a  cette  propriete  que  Ton  doit  aussi  la  couleur 
verte  qu’on  voit  prendre  si  sou  vent  a  la  flamme  des  diverses 
matieres  combustibles  ,  mais  sur-tout  a  1’alcool  7  lorsqu’on  y 
a  mele  ou  dissous  des  sels  cuivreux.  Malgre  l’activite  et  la 
difference  de  ce  genre  de  combustion  d'avec  Poxidation  lente 
que  j’ai  decrite  auparavant?  P oxide  qui  cn  est  le  resultat  n’offre 
constamment  quo  vingt-cinq  parties  d’oxigene  sur  cent  du 
metal  ,  et  ressemble  completement  a  celui  que  l’on  obtient 
par  la  premiere  combustion  :  et  il  est  bien  prouve  qu’il  n'y 
a  qu’une  espece  d’oxide  cuivreux. 
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I  .  TJ nion  avec  les  corps  combustibles. 


36.  On  ne  connn.it  point  encore  1  union  du  cuivre  avec  les 
premiers  corps  combustibles,  sur-tout  avec  l’azote,  Thidro'*ene 
et  le  carbone  ,  auxqttels  on  croit  meme  qu’il  iTest  pas  suscep¬ 
tible  de  se  combiner.  On  ne  salt  autre  chose  ,  sinon  <jue  l’lii- 
drogene  et  le  carbone  decomposcnt  l’oxide  de  ce  metal,  lui  eu- 
levent  Toxigene  et  le  font  reparaitrc  a  Tetat  metallique  ,  a  la 
temperature  rouge,  dependant  ii  faut  remarquer  (|ue  le  gaz 
hidrogene  reduit  1  oxide  et  meme  quelques  sels  de  cuivre  en 
metal  ,  comme  ceux  de  plusieurs  autres  metaux  ,  par  le  seul 
contact,  lorsqu’on  les  lui  presente  delayes  dans  l’eau  ou  dans 
1  etat  de  dissolution  ,  et  qu  il  11  opere  pas  le  meme  cliangeinent 
stir  eux  quand  lls  sont  exposes  a  son  action  sous  la  forme  seche. 
Je  reviendrai  sur  cette  reduction  des  oxides  et  des  sels  metalli- 
ques  litunides  par  le  gaz  hidrogene  ,  dans  Tinstone  de  1 ’argent 
et  de  T or  ,  dont  les  oxides  en  sont  beaticoup  plus  susceptibles 
qtte  celtii  de  cuivre ,  ainsi  que  sur  les  experiences  et  la  theorie 
de  madame  Fulham,  anglaise  ,  qtti  s?est  beaticoup  occupee 
de  cet  objet. 

07.  Le  pltosphore  se  combine  facilement  avec  le  cuivre  5  et 
e’est  meme  tin  des  phosphures  metalliques  les  plus  connus  , 
parce  que  e'est  celui  qu’on  obtient  le  plus  cominuncment  en 
raison  de  T habitude  oli  Ton  est  d  evaporer  Tacide  phospho- 
rique  dans  des  vaisseaux  de  ce  metal.  Pelletier  a  deceit  avec 
beaucoup  de  soin  les  propnetes  du  phosphure  de  cuivre,  aprcs 
avoir  observe  que  Le  residu  de  la  distillation  du  phospliore  , 
hute  avec  de  Tacide  phosphorique  evapore  dans  des  bassines 
de  cuivre  ,  vaisseaux  d’ailleurs  tres-conve.  nables  a  cette  opera¬ 
tion  ,  contenait  tine  combinaison  de  phospliore  et  de  cuivre 
sous  la  forme  de  pel  its  grams  separes  ou  de  masses  mi  pen 
plus  considerables.  Pelletier  a  prepare  ce  phosphure  on  chauf- 
fant  dans  tin  creuset  parties  egales  de  cuivre  en  copeaux  el 
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d’acide  phospliorique  vitreux  ,  avec  un  seizieme  du  tout  de 
poussiere  de  charbon.  Margraff  avait  deja  obtenu  auparavant 
un  phosphure  de  cuivre  ,  en  distillant  un  oxide  de  ce  metal 
avec  du  phospliore.  Le  cliimiste  francais  a  de  plus  decouvert 
qu  on  pouvait  aussi  preparer  ce  compose  ,  quoupie  moms 
completement  ?  par  la  fusion  de  parties  egales  de  cuivre  en 
copeaux  et  de  verre  d'acxde  phospliorique  ,  et  sur-tout  en  jetaut 
du  phospliore  sur  du  cuivre  rougi  dans  un  creuset.  Dans  ce 
dernier  cas  ,  le  cuivre  se  fond  aussitot  que  1c  phospliore  est  en 
contact  avec  lui  ,  et  ll  absorbe  a  pen  pres  quinze  a  vingt  Je 
phospliore  sur  cent.  Le  phosphure  de  cuivre  sature  est  d’un 
gris  blanchatre  hrillant  et  metallique,  souvent  irise  ,  grenu  ? 
serre  et  dur  dans  sou  tissu.  il  est  beaucoup  plus  fusible  que 
le  cuivre  5  cependant  il  ne  coule  point  a  la  f  und  ere  d’une 
ehandelle  ,  comme  l’avait  dit  Margraff.  Expose  an  feu  sous 
une  mouffle,  on  traite  au  chalumeau  ?  il  se  fond  ;  le  phospliore 
vient  hruler  avec  eclat  et  deflagration  a  sa  surface  7  et  le 
cuivre  reste  en  une  espece  de  scone  noiratre.  A  fair  ,  il  se 
dLvise  ,  change  de  couleur  ,  perd  son  hnllant  ?  noircit  .  et  se 
convertit  par  une  espece  d’ efflorescence  en  phosphate  de  cuivre 5 
cependant  on  pent  le  conserver  des  annees  entieres  sans  alte¬ 
ration  dans  des  vaisseaux  fermes.  Dans  la  fabrication  de  ce 
phosphure  avec  le  verre  d’acide  phospliorique  ,  il  y  a  toujours 
un  peu  de  scorie  vitreuse,  noire,  et  plus  ou  moins  bien  fon¬ 
due  ?  qui  recouvre  ou  enveloppe  le  culot  rassemble  au  fond 
du  creuset. 

d8.  Il  y  a  plusieurs  manieres  d’obtemr  la  combinaison  du 
soufre  et  du  cuivre ,  et  suivant  les  circonstances  qu  i  accompagnent 
^operation  on  a  differens  genres  de  composes.  Si  l’on  mele 
du  soufre  en  poudre  et  de  la  limaille  de  cuivre  ,  et  si  Ton  en 
fait  une  pate  avec  de  l’eau  ,  cette  pate  ,  exposes  a  Fair  .  se 
go n fie  legerement,  se  fendille,  augmente  de  volume,  s’echauffe 
faiblement  ,  et  fiuit  par  former  une  masse  hrune  qui  s’ef- 
fleurit  lentement  a  Fair  et  s’y  convertit  en  sulfate  de  cuivre: 
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mais  cclle  action  est  infiniment  moms  marquee  quo  celle  du 
for  traite  cle  la  memo  mamere.  Sl  l'on  chauffe  dans  1111  creuset 
parties  egales  de  soufre  et  de  cuivre  en  poudre  7  on  obticnt 
par  la  fonte  ime  masse  foncee  en  couleur,  line  espece  de  matte 
aigre  ,  cassantej  plus  fusible  que  le  metal.  Pour  la  teinture  et 
la  peinture  des  toiles ,  on  prepare  cette  combinaison  en  stra- 
tifiant  dans  iiii  creuset  des  lames  de  ciuvre  et  du  soufre. 
Lorsqne  le  tout  est  fondu7  on  pulverise  la  matiere?  et  elle  est 
employee  sous  le  nom  deja  ancien  d\vs  veneris ;  e’est  la  memo 
mature  que  la  precedente.  Dans  quelques  ateliers  011  emploie 
ce  procede  pour  preparer  le  sulfate  de  cuivre  y  en  cliauffant 
fortement  cette  combinaison  dans  1111  four. 

La  societe  des  cbimistes  d'' Amsterdam  a  fait  sur  le  sulfur© 
de  cuivre  de  nouvelles  observations.  En  cliauffant  doucement 
du  cuivre  en  limaille  fine  et  du  soufre  dans  un  tube  de  verre 
bouche  par  1111  bout  7  et  (pie  Eon  plouge  dans  un  fourneau  a 
travers  les  charbons  ?  le  melange  se  fond  en  une  masse  brune  , 
tres-fusible  7  qui  se  cristallise  en  prismes  oil  rayons  tres-alonges 
d*un  rouge  fonce.  Si  on  le  tient  fondu  ou  seulement  ramolli 
quelque  temps  ?  ll  rougit  7  semble  se  penetrer  de  feu  7  sans 
cpie  cela  Vienne  du  vase  ineine  et  par  la  propre  reaction  de  ses 
materiaux  constituans  :  il  exhale  comrne  en  s’enflammant  une 
lumiere  du  plus  beau  rouge  et  du  plus  vif  eclat  ;  de  sorte  que 
les  chimistes  liollandais  qui  out  cru  rencontrer  dans  ce  pJie- 
nomene  une  veritable  combustion  sans  que  le  contact  de  Pair 
y  fut  pour  quelque  chose  7  en  avaient  tire  quelques  induc¬ 
tions  opposees  a  la  doctrine  pneumatique  5  mais  il  est  plus 
aise  et  plus  naturel  d’attribuer  cet  effet  a  la  phosphorescence 
du  compose  ?  ou  bien  a  un  pen  d’air  contenu  dans  l’appareil7 
puisqu’il  est  certain  que  f  experience  n’a  pas  ete  faite  avec  les 
precautions  necessaires  pour  en  assurer  V absence  totale  7  et 
pour  repousser  toute  idee  de  la  combustion  sans  oxigene  :  car, 
quand  on  supposerait  ,  sur  la  premiere  apparence  ,  que  ce 
compose  de  sulfure  de  cuivre  artificiel  s’enflammat  en  effet 
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sniis  air  ,  11c  pourrait  -  on  pas  croire  qu’une  petite  quail  tite 
tTeau  eut  ici  supplee  ce  principe  :  d’ailleurs  ,  pourrait  -  il  se 
l,mr  qu  1111  soul  fait  ,  clout  sans  donte  quelque  circonstance  a 
pu  echapper  aux  liabiles  chimistcs  <T  Amsterdam  ,  fut  capable 
do  porter  a  croire  que  3a  combustion  pent  avoir  lieu  sans  air 
et  sans  0x1  gene  ?  En  voyant  par  mes  propres  yeux  ce  ph6no- 
niene  ,  je  l’ai  regarde  coinme  une  simple  phosphorescence  , 
com  me  un  changement  et  une  augmentation  subite  de  capa- 
Clte  P0llr  le  calorique  ,  et  coinme  une  simple  expulsion  de  la 
li  inn  ere  on  conversion  du  calorique  en  lumiere  :  ce  qui  parait 
d’autant  plus  evident ,  qu’apres  qu’elle  a  en  lieu  ,  le  compose 
est  ton  jours  du  sulfure  de  cuivre  ,  qui  aurait  du  passer  a  Fetat 
de  sulfate  s’ll  avait  eprouve  une  combustion  reelie  ?  tandis 
qu  il  reste  avec  sa  propriete  combustible  toute  entiere.  Au 
reste  ,  le  fait  mente  d’etre  observe  avec  plus  de  soin  encore 
cpfil  ne  Fa  ete  jusqu’ici. 

09.  Le  cuivre  s’allie  aisement  a  presque  toutes  les  substances 
metalliques  par  la  fusion  ,  et  les  alliages  qu’il  forme  jouissent 
presque  tons  de  proprLtes  plus  on  moms  importantes,  en  raison 
des quelle s  ils  sont  presque  tons  employes  dans  les  arts.  limy 
a  pas  de  metal  qui  premie  aussi  facilement  des  formes  diverses 
dans -ses  combinaisons  metalliques,  et  c’est  une  des  principales 
raisons  qui  Font  Lit  nommer  venus  par  les  alchimistes.  Uni 
a  1  arsenic  par  Fa  fusion  clans  un  creiiset  bien  clos  et  avec  du 
muriate  de  sonde  qui  recouvre  la  matiere  en  fusion,  il  forme 
un  metal  blanc,  aigre  ,  cassant ,  que  quelques  auteurs  nomment 
tombac  blanc.  On  ajoute  souvent  du  zinc  on  de  Fetain  a  cette 
composition  ,  qui  sert  a  fabriquer  beaucoup  d’ustensiles  et  de 
bijous.  Wallerius  conseillait  d’unir  parties  egales  d’arsenic  et  do 
cuivre  avec  un  1 6c  d’argent :  il  prenait  d  la  vOiU  l’arsenic  blanc 
on  Facade  arsemeux.  La  plupart  des  auteurs  emploient  le  flux 
11  on  et  le  verre  en  poudrepour  aider  la  fusion  et  la  combinaison. 
Beecher  a  doilne  une  formule  tres-longue  et  minutieuse  ,  par 
la  quelle  il  assure  qu'on  obtient  dame  union  du  cuivre  avec 
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l’arsenic,  nn  metal  blanc,  ductile,  scmblable  a  l’argent.  Sweden¬ 
borg  a  rassemble  beaucoup  de  procedes  differens  pour  iaire  cet 
alliage.  Le  citoyen  Baume  Fa  traite  par  divers  moyens  :  il  Fa 
eu  souvent  c assail t  ,  et  a  remarque  que  le  feu  le  rendait  ductile, 
en  Ini  laissant  la  couleur  blanche  j  il  Fa  prepare  ,  soit  avec 
l’acide  arsenieux  et  Falcali  fixe  ,  .soit  avec  l’arseniate  acidule  de 
potasse  011  selneutre  arsenical  de  Macquer  ,  soit  enfin  en  substi- 
tuant  le  laiton  an  cuivre  ordinaire.  O11  fait  beaucoup  de  me¬ 
langes  metalliques  dans  les  arts  avec  le  cuivre  et  F arsenic  ,  en  y 
ajoutant  en  proportions  tres-variees  ?  differentes  substances 
metalliques. 

4o.  On  n'a  point  decrit  encore7  ni  meme  indique  les  pro- 
prietes  des  alliages  du  cuivre  avec  le  tungstene  ?  le  molybdene  , 
le  chrome ?  le  titane?  Furane  et  le  manganese,  quoiqu’on  saclie 
(pie  la  plupart  de  ces  metaux  sont  susceptibles  de  s’y  unir  et 
de  le  rendre  cassant  et  plus  011  moms  pale.  Il  reste  beaucoup 
de  recherches  a  faire  sur  ces  nouveaux  alliages  ,  qui  ,  examines 
avec  soin  ,  pourront  certainement  fournir  des  produits  tres- 
u tiles  aux  arts,  en  raison  de  leurs  proprietes  differentes  de 
celles  des  alliages  deja  connus  :  d’ailleurs,  la  facilite  avec 
laquelle  on  sait  que  le  cuivre  s’allie  aux  autres  matieres  metal¬ 
liques,  doit  determiner  les  chimistes  a  tenter  ces  alliages,  qui 
lour  fourniront  les  moyens  de  reduire  et  de  fondre  par  la  ceux 
des  metaux  nouveaux  dont  l’infusibilite  et  Fintraitabilite  a 
empeche  encore  qu’on  en  reconnut  les  proprietes  caracteris- 
tiques. 

4.1.  La  combinaison  du  cuivre  avec  le  cobalt  est  assez  diffi¬ 
cile  et  pen  coimue  :  ceux  des  auteurs  qui  en  out  dit  quelques 
mots  ,  Wasserberg  en  particulier  dans  ses  Instituts  de  chimie , 
assurent  rjue  cet  alliage  est  analogue  au  cobalt  lui-meme  par  sa 
fragilite  et  par  son  tissu.  Suivant  Cronstedt,  le  cuivre  forme 
avec  le  nickel  un  alliage  blanc  ,  dur  ,  non  ductile,  facile  a  de- 
truire  par  Fair.  Co  savant  a  reraarque  que ,  malgre  les  diverses 
proportions  oil  il  a  fait  cet  alliage,  le  cuivre  s’y  tU.it  cons- 
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tamment  montre  par  la  couleur  yerte  on  brune  qu’il  avait  hut 
prendre  au  verre  de  borax.  On  ne  salt  pas  ce  epic  forme  le 
nickel  purifie  avee  le  cuivre 5  car  celm  quo  Cronstedt  a  em¬ 
ploye  j  coniine  je  l’ai  dit  ailleurs,  etait  charge  d’arsenic  ,  de 


cobalt  et  de  ler. 

42,  Le  bismuth  fondu  avec  le  cuivre  a  parties  egales  ,  forme 
un  alliage  fragile  d’un  rouge  pale.  Dans  i’alliage  fait  avec  un 
buitieme  a  pen  pres  de  bismuth  ,  Gelfert  a  trouve  beaucoup  de 
fragilite  ,  une  couleur  rouge  blanchatre  ?  et  un  tissu  a  facettes 
indi  quant  des  fragmens  presque  cubiques  dans  son  grain.  Sa 

pesanteur  specifique  etait  assez  exactement  la  moyenne  de  celle 

\ 

des  deux  metaux.  Muschenbroeck  ?  qui  a  deceit  une  suite  d’al- 
liages divers  de  cuivre  et  de  bismuth  ?  et  quia  determine  leur  di¬ 
verse  tenacite  ?  a  vu  cettc  propriete  y  diminuer  a  proportion  <[iie 
le  bismuth  y  etait  plus  abondant.  Les  ouvriers  qui  preparent  de 
petits  ouvrages  de  cuivre  jaune  ou  de  tombac  ,  entr’autres  des 
aiguilles  et  des  cuillers  ?  font  entrer  un  pen  de  bismuth  dans 
leur  alliage  ?  mais  sans  pouvoir  dire  a  quoi  cette  addition  leur 
sert  :  Lest  une  routine  ancienne  qu'ils  suivent  settlement  a  cet 


egard. 

43.  L’antimoineshmit  tres-aisement  au  cuivre  par  la  fusion: 
quand  on  en  allie  parties  egales  ?  on  obtient  un  metal  cL’une 
jolie  couleur  violette?  la  seule  de  ce  genre  parmi  les  metaux. 
Gellert  a  trouve  cet  alliage  speciliquement  plus  lourd.  Ce  sin- 
gulier  alliage  a  un  tissu  lamelleux  et  libreux  ;  e'etait  le  regule 
de  Venus  j  qu’on  fabriquait  autrelois  dans  les  pharmacies  pour 
la  preparation  du  trop  faineux  liliinn  de  Paracelse.  O11  faisait 
aussi  y  d’apres  Line  prescription  et  dans  des  vues  alchimiques, 
un  alliage  compose  de  parties  egales  de  regale  martial  et  de 
regule  de  Venus ?  quiformait,  disait-on?  desmailles  et  des  cavites 
reticulaires  a  sa  surface  5  on  le  nomma.it  le  rescan  ou  le  Jilet  de 
Vulcain  7  parce  que  Mars  et  Venus  semblaient  y  etre  enveloppes. 

44*  On  s’est  beaucoup  occupy  dans  les  laboratoiresdel’union 
du  mercure  avec  le  cuivre  7  et  de  la  formation  d’une  amalgame 
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ue  ce  cleimer  metal  dans  1  ordre  des  adherences  que  les  rnetaux 
dissolubles  par  le  mercure  sont  susceptibles  de  contracter  avec 
ce  metal  ,  et  cpii  repondent  a  leur  dissolubility.  Le  cuivre  lie 
lieut  cpie  le  liuitieme  rang,  suivant  les  experiences  du  citoyen 
Guyton  ,  et  n’a  au-dessous  de  lui  que  l’antimoine ,  le  ler  et  le 
cobalt  :  cela  indique  qu’il  n’est  susceptible  de  s’y  unir  qu’avec 
difficulte  ;  aussi  ne  parvient-on  a  l’amalgamer  que  lorsqu’il 
est  presente  an  mercure  et  broye  avec  lui  dans  un  grand  etat  de 
division.  Parmi  les  chimistes  qui  ont  parle  de  cette  combi- 
naison  ,  les  11ns  veulent  qu’on  broye  des  feuilles  de  cuivre  tre£- 
minces  avec  le  mercure,  apres  avoir  frotte  auparavant  ces  feuilles 
avec  du  vinaigre  ou  du  sel  commun  5  les  autres  prescrivent  de 
triturer  de  la  limaille  de  cuivre  avec  la  dissolution  nitrique  de 
mercure  ,  dont  le  premier  metal  reduit  l’oxide  et  le  precipite  de 
sa  dissolution  ,  en  y  ajoutant  ineme  un  peu  de  mercure  coulant, 
et  en  lavant  avec  beaucoup  d’eau.  II  en  est  qui  conseillent  de 
prendre  le  cuivre  dissous  dans  1  acide  nitrique  ,  de  le  precipiter 
a  Petat  metallique  par  le  fer,  et  de  le  triturer  promptement 
avec  le  mercure  coulant.  II  y  a  encore  quelques  autres  pro- 
cedes  qui  exigent  des  combinaisons*d’acides  veg^taux  ,  et  dont 
je  parlerai  par  la  suite.  De  quelque  maniere  que  cette  com- 
binaison  soit  faite  ,  elle  est  rougeatre  ,  assez  molle  pour  rece- 
voir  facilement  les  empreintes  les  plus  dedicates  quand  elle  est 
un  peu  chaude  ,  et  susceptible  de  se  durcir  beaucoup  a  Pair.  La 
clialeur  la  decompose  tres -facilement  et  en  separe  le  mercure. 

45.  La  combinaison  du  cuivre  avec  le  zinc  est  un  des  plus 
importans  alliages  qui  existent,  ou  plutdt  elle  donne  naissance, 
suivant  la  diversite  des  proportions,  a  differens  alliages  tres- 
utiies  dans  les  arts.  Muschenbroeck  adecrit,  avec  soin  ,  quel- 
ques  proprietes  de  plusieurs  de  ces  alliages  :  parties  egales  de 
cuivre  et  de  zinc  lui  ont  donne  un  metal  d’un  beau  jaune  d’or, 
dont  un  parallelipipede  ,  d‘un  dixieme  de  pouce,  n’a  ete  brise 
([ue  par  loolivres  5  sa  pesanteur  specilique  eta.it  de  8.047*  Une 
partie  de  cuivre  et  line  demi-partie  de  zinc  out  forme  un  metal 

d.  ij 
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(Time  couleur  d’or  pale  5  une  partie  de  cuivre  et  trois  quarts  de 
partie  de  zanc  ,  un  beau  metal  de  couleur  d'or  ,  tres-doux 
a  la  lime 5  une  partie  de  cuivre  et  un  quart  de  zmc  ,  un  alliage 
d’une  plus  belle  couleur  que  celle  du  laiton.  Gellert  a  indique 
la  pesanteur  specifiquc  de  ces  alliages  cainme  plus  grande  que 
la  moyenne.  Wallerius  annonce  que  F alliage  de  cinq  parties 
de  cuivre  avec  trois  parties  de  zinc  est  encore  un  peu  ductile. 
Le  citoyen  Borda  a  trouve  que  le  laiton  avait  une  densite 
d’environ  un  dixieme  plus  grande  que  celle  des  deux  metaux 
pns  separement. 

4 6.  A  ces  generalites  sur  F  alliage  du  cuivre  et  du  zinc  ,  il 
faut  aj  outer  une  notice  des  prmcipales  differences  des  metaux 
usuels  auxquels  il  donne  naissance  :  suivant  les  proportions 
dans  lesquelles  on  les  allie  ,  011  obtient  le  laiton  ou  le  cuivre 
jaune  ,  le  metal  du  prince  Robert  ,  le  pinch ebeck ,  le  tombac 
et  le  similor.  Le  laiton  et  le  cuivre  jaune  se  fabriquent  ,  soifc 
en  stratifiant  des  lames  de  cuivre  ,  soit  en  fondant  ce  metal 
avec  un  melange  de  calamine  on  de  carbonate  de  zinc  natif’et 
de  cliarbon.  Le  zinc  entre  ,  dans  ce  genre  d' alliage ,  dans  la 
proportion  d’un  cinquienfe  a  un  quart  de  celle  du  cuivre  5 
alors  ce  metal  est  assez  ductile  pour  servir  a  un  grand  nombre 
d' usages.  Macquer  a  remarque  que  le  zinc  pouvait  s’unir  a 
trois  parties  et  meme  a  deux  de  cuivre  ?  sans  presque  lui  faire 
perdre  de  sa  ductilite  a  froid  :  e’est  la  ce  qui  rend  le  cuivre  jaune 
si  utile  et  si  precieux.  Par  cet  alliage  ?  on  augmente  la  quantity 
du  cuivre  d’un  quart  et  meme  d’un  tiers  5  on  lui  donne  unecou- 
leur  agreable  qui  imite  celle  de  l’or  pale  5  011  le  rend  moins  sujet 
a  l’oxidation  et  au  vert-de-gris  :  il  est,  a  la  verite,  un  peu  moins 
ductile  a  cliaud  qu’a  froid,  a  cause  de  la  fusibilite  beaucoup 
plus  grande  dans  le  zinc  que  dans  le  cuivre.  En  tenant  fondu 
a  un  grand  feu  le  cuivre  jaune  ,  le  zinc  s’en  separe,  se  volati¬ 
lise  ,  brule  avec  flamme ,  et  l’alliage  decompose  repasse  a 
l’etat  de  cuivre  rouge  pur.  Quoique  les  mots  cuivre  jaune  q  t  laiton 
soient  presque  synonymes  dans  les  livres  de  chimie  ,  on  donne 
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le  plus  souvent  ie  nom  dc  laiton  au  cuivre  jaune  passe  alafiliere  5 
quelquelois  celui-ci  nest  que  blancln  a  son  exterieur  par  le 
zinc  9  qui  y  est  comme  applique. 

Le  metal  du  prince  Robert  est  un  alliage  analogue  au  prece¬ 
dent  j  011  la  piopoi  tion  tin  zinc  est  momdre  (|ue  dans  le  cuivre 
jaune  ?  et  dont  la  couleur  plus  intense  imite  plus  celle  de  For. 
Chaque  ouvrier  a  scs  procedes  particuliers  pour  faire  ce  metal  , 
qui  n’est  employe  que  pour  quelques  bijous  d’ornement.  II  en 
est  de  raeme  du  pinchebeck ,  du  tombac  et  du  similor ;  trois 
autres  alliages  du  cuivre  avec  le  zinc  ,  qui  different  peu  entre 
eux  ?  et  qui  ne  sont  que  ties  varietes  de  cuivre  jaune  un  peu 
diversifiees  par  leur  couleur.  Pour  les  obtenir  beaux,  il  est  es- 
sentiel  tie  prendre  les  deux  metaux  bien  purs  et  d’en  varier  les 
proportions  d  apres  ties  essais  plus  011  moms  nombreux  ,  et 
suivant  la  couleur  qu’on  veut  avoir.  II  y  a,  dans  les  ouvrages 
anciens  de  chimie  ,  des  recettesplus  ou  moms  compliquees  pour 
preparer  ces  metaux ,  par  lesquels  on  a  clierche  a  imiter  For. 
Au  lieu  de  se  servir  clu  cuivre  et  du  zinc  purs,  beaucoup  pres- 
c riven t  la  calamine  ,  le  vert-de-gris  ?  quals  melent  avec  plu- 
sieurs  sels ,  et  qu’ils  chauffent  plus  ou  moins  long-temps  et 
tortement.  On  pourra  tronver  un  grand  nombre  de  ces  for- 
mules  dans  les  Dissertations  tie  Swedenborg  sur  le  cuivre  et 
le  laiton  ?  aurichalcum  ,  dans  les  ouvrages  de  Lewis  ?  de  Justi  ? 
de  Cramer ,  de  Wallerius-,  de  Gellert ,  de  Tessari  ,  de  Pun- 
man  et  de  Rlm^hammer. 

D 

Je  n’ajouterai  plus  a  ce  que  j'en  ai  dit  ,  qu’un  precis  du 
nouveau  travail  fait  par  le  citoyen  Vauquelm  sur  Fanalyse 
on  l’essai  de  cet  alliage  si  important.  Pour  connaitre  les  pro¬ 
portions  des  deux  metaux  qui  composent  le  laiton,  ce  chi- 
miste  s’est  servi,  avec  un  grand  avantage,  de  la  dissolution  par 
l’acide  nitrique.  Quand  elle  est  faite  completement  et  qu’il  ne 
reste  plus  nen  a  dissoudre  ,  il  precipite  les  deux  metaux  par  la 
potasse,  qu’il  ajoute  en  assez  grande  quantite  pour  dissoudre 
tout-a-lait  Foxide  de  zinc  j  et  comme  l’oxide  de  cuivre  iFy  est 
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pas  dissoluble  ,  ii  reste  en  poussiere  noiratre  que  l’on  separe  , 
que  l’on  lave  et  que  l’on  pese.  E11  soustrayant  un  cinquieme  du 
poids  de  ce  precipite  pour  l’oxigene  qui  lui  est  uni  ,  on  a  le 
poids  du  cuivre  5  et  ce  qui  manque  a  celui  de  1’alliage  employe 
appartient  au  zinc.  On  verilie  cette  premiere  experience  en  pre¬ 
cipitant  une  seconde  dissolution  nitrique  par  le  zme,  qui  separe 
le  cuivre  a  l’etat  metallique,  et  qui  doit  donner  la  meme  quan¬ 
tise  de  ce  dernier  metal  que  celle  qu’on  a  obtenue  dans  le 
premier  essai. 

4 7-  Le  cuivre  s’allie  tres-facileinent  a  l’etain.  Ce  genre  d’al- 
liage  est  extremement  utile  dans  les  arts  :  e’est  avec  lui  qu’on 
fait  le  bronze  011  l’airain  ,  le  metal  des  statues  ,  celui  des  ca¬ 
nons  ,  le  metal  de  cloches  ,  les  miroirs  metalliques  ,  l’etamage. 
II  faut  done  en  etudier  avec  soin  les  proprietes.  E11  general  , 
1’etain  diminue  beauconp  la  ductilite  du  cuivre  ?  et  il  aug- 
mente  sa  tenacite ,  sa  durete ,  et  sa  qualite  sonore.  Muschen- 
broeck  a  constate  par  ses  experiences  ?  que  le  cuivre  acquerait 
la  plus  grande  fermete  possible  quand  a  cinq  on  six  parties  de 
ce  metal  on  ajontait  une  partie  d’etam  j  que  plus  on  augmen- 
tait  la  proportion  de  celui-ci  ?  plus  1’alliage  devenait  dur  et  fra¬ 
gile  5  qu’alors  la  lime  ne  l’entamait  plus,  et  que  dans  ce  der¬ 
nier  etat  il  n’etait  propre  qu’a  la  fabrication  des  miroirs.  Ce 
physicien  en  conclut  que,  pour  fabriquer  le  bronze  des  canons  , 
il  laut  prendre  une  partie  d’etam  sur  cinq  a  six  parties  de  cuivre. 
La  densite  et  la  pesanteur  specifique  de  cet  alliage  sont.  plus 
grandes  que  la  moyenne,  dans  la  proportion  de  8.265  a  7.680. 

W  allenus  a  donne  des  details  plus  precis  encore  que  ccux 
de  Muschenbr oeck  sur  le  bronze  et  l’airain.  Pourfaire  le  metal 
des  canons  ,  suivant  lui  ,  il  laut  umr  douze  parties  d’etain  a 
cent  parties  de  cuivre  j  011  pent  y  aj outer  avec  succes  1111  pen  de 
cuivre  jaune.  En  umssant  cent  parties  de  cuivre  avec  vin<H 
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parties  detain,  011  a  un  alliage  sonore,  bruyant,  d’un  gris 
jaunatie  ,  piopie  a  la  coulee  des  cloches.  Swedenborg  conseille 
defaire  le  metal  a  canons  en  fondant  ensemble  cent  parties  de 
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cuivre  pour  douze  a  quinze  Iiyres  de  vieil  etain ,  et  en  melant 
souvent  au  bain  de  ces  metaux  des  flagmens  d' ins  tru  mens  de 
bronze.  Savary  ne  propose  que  dix  a  douze  parties  d’etain  sur 
cent  de  cuivre  pour  le  bronze  des  canons  ?  et  vingt  a  vingt- 
quatre  du  premier  a  cent  du  second  pour  le  metal  de  cloches.  II 
ajoute  que  pour  rendre  le  son  de  ce  dernier  plus  agreable  ,  on 
y  joint  deux  parties  d'antimome.  Dans  l’alliage  destine  a  la 
fabrication  des  canons  ?  qui  doit  etre  assez  solide  pour  ne  pas 
s  eclater  par  l’effet  dame  double  charge  de  poudre  ?  et  en 
meme  temps  assez  pen  mou  pour  n’etre  pas  deforme  par  le 
choc  du  bonletj  ll  est  important  de  remarquer  que  le  melange 
des  deux  metaux  entr’eux  n’est  homogene  et  egal  dans  toutes 
ses  parties  que  lorsqu’on  agite  et  qu’on  brasse  bien  la  matiere 
en  fusion  :  sans  cela  ll  se  fait  un  partage  illegal  ?  d’ou  il  re- 
snlte  que  1’ etain ,  oli  le  cuivre  le  plus  charge  d’etain  ?  occupe  la 
partie  superieure  ,  et  que  le  fond  est  presque  du  cuivre  pur  5 
<P  le  toute  la  masse  forme  comnie  des  couches  separees  de  divers 
alliages  differens  7  depuis  celui  du  haut  qui  contient  le  plus 
d’etain  ?  jusqu’a  celui  du  fond  du  creuset  qui  en  contient  le 
moms.  J’ai  deja  fait  la  meme  observation  sur  d’autres  alliages  5 
mais  elle  est  plus  miportante  encore  dans  l’histoire  du  bronze  ? 
en  raison  de  sa  grande  utilite  et  des  nombreux  emplois  aux- 
(^uels  il  est  destine.  On  remarquera  ici  que  le  bronze  pour  les 
statues  ne  differe  de  celui  des  canons  que  parce  qu’il  contient 
une  proportion  d’etain  011  moins  011  plus  considerable  ,  suivant 
la  coulcur  qu’on  veut  lui  donner. 

48.  Le  metal  des  cloches  011  l’airain  sonnant  differe  specia- 
lement  du  bronze  par  la  proportion  de  l’etain  qui  y  est  plus 
grande  ?  et  parce  qu’il  est  plus  cassant.  La  dose  la  plus  or¬ 
dinaire  pour  cette  espece  d’alliage  est  de  25  d’etain  sur  y5  de 
cuivre  j  souvent  ontrouve,  enanalysant  des  fragmens  de  cioclie 
par  les  acides  7  ou  une  proportion  un  peu  differente  de  celui-ci , 
011  fjuclques  metaux  etrangers  ?  coniine  du  zinc  >  de  l’anti- 
moine  9  du  bismuth  5  quelquefois  meme  on  y  rencontre  de 
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dargent  j  niais  ces  metaux  n’y  sont  pas  essentiels  ?  et  pro- 
viennent  presque  toujours  on  des  cuiyres  jaunes  et  des  potains  7 
especes  de  maiivais  alliages  tie  cuivre,  d’etain  ,  de  plomb,  etc.  , 
011  de  quelques  portions  de  vieille  argenterie  que  la  credulite 
et  la  superstition  faisaient  autrefois  porter  dans  les  fourneaux 
oil  1  on  fondait  les  cloclies.  On  observe  sur-tout  dans  la  fabri¬ 
cation  du  metal  de  cloches  la  singuliere  propriete  dont  jouit 
1  etam  ,  de  dimmuer  et  de  lajre  meme  disparaitre  la  belle  cou- 
leur  du  cuivre.  L  alliage  de  cloche  est  d  un  gris  blanc  ,  d’un 
gram  serre  et  dur  ,  tres  -  difficile  a  Inner  ,  d’une  pesanteur 
specifique  plus  considerable  que  ne  doit  le  donner  la  moyenne 
des  deux  metaux  allies  :  tons  ces  caracteres  annoncent  line 
penetration  profonde  du  cuivre  de  la  part  de  detain  ?  et  une 
soite  de  remplissage  de  tons  les  pores  du  premier  par  les 
molecules  du  second.  Ce  metal  est  plus  fusible  que  le  cuivre. 
Lorsqu  on  veut  en  faire  bessai  y  on  le  traite  en  poudre  par 
1’acide  nitrique  ?  qui  dissout  le  cuivre  oxide  ,  et  laisse  detain 
en  oxide  blanc  indissoluble.  On  avait  imagine  autrefois  qu’on 
ne  pouvait  pas  separer  ces  deux  metaux  7  et  qu’il  etait  im¬ 
possible  d’en  extraire  le  cuivre :  en  sorte  qu’on  reputait  celui-ci 
comme  peidu  7  et  qu  on  croyait  que  pour  en  tirer  parti  7  ll 
fallait  ou  y  aj outer  du  cuivre  jusqu’a  ce  qu’on  fut  arrive  a 
la  proportion  convenable  an  bronze  d’artillerie ,  ou  le  con- 
sacrer  a  faire  ces  alliages  blancs ,  durs  et  aigres  ?  avec  lesquels 
on  coule  des  timbres  ,  des  boutons  ?  des  instrumens  d’orne- 
ment,  etc.  Mais  ce  prejuge  ?  repandu  par  des  homines  in- 
tei esses  a  ce  qu’on  ne  changeat  pas  les  cloches  de  forme  ? 
n’a  pas  resiste  long-temps  aux  premiers  regards  que  les  clii- 
mistes  francais  out  jctes  sur  ce  m^tal  allie,  quand  les  besoins 
de  la  patrie  out  appele  leur  attention  sur  cet  objct.  O11  a 
tiomc  beaucoup  de  moyens  d’extraire  le  cuivre  du  metal  de 
cloches  :  la  seule  fonte  lente?  avec  un  pen  d’eau  jetee  a  la  sur¬ 
face  du  meuil  en  lusion?  suffit  pour  cela  dans  des  ateliers  de 
laitmage  en  giande  activite  j  detain  est  oxide  par  ceprocede3 
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et  nagc  a  la  surface  du  bain  sous  la  forme  tie  scones  qui 
entrainentj  a  la  verite  ?  un  pen  de  cuivre  ?  rnais  qui  ?  separees 
du  cuivre  r affine  qu’elles  recouvrent  7  sont  reduites  et  rcloudues 
en  particulier  pour  faire  du  metal  aigre  et  blanc,  utile  a  beau- 
coup  d’usages.  On  extrait  encore  en  grand  dans  plusieurs 
ateliers  francais  et  nationaux  le  cuivre  du  metal  de  cloches 
par  un  procede  que  j’ai  donne  en  1790.  II  consiste  a  oxider 
en  scones  pulverulentes  une  partie  du  metal  de  cloches  5  et  a 
lcs  brasser  avec  six  parties  du  meme  metal  fondu  dans  un 
fourneau  de  reverbere  :  l’etam  ayant  beaucoup  plus  d’attraction 
pour  l’oxigene  que  n’en  a  le  cuivre  ?  le  premier  de  ces  metaux 
qui  est  contenu  dans  l’alliage  en  fusion  absorbe  ce  principe  an 
cuivre  oxide  de  la  scone  qu’on  ajoute  :  en  sorte  qu  il  se  separe 
de  la  portion  d’etain  qui  se  brhle  et  se  scorifie  ainsi  ?  et  il 
shnriclnt  en  meme  temps  de  la  portion  du  cuivre  des  scones 
ajoutees,  qui  cede  son  oxigene  a  son  etaxn.  Pelletier  a  conseille 
pour  remplir  le  meme  objet  ?  et  pour  oxider  l’etain  du  metal 
de  cloches  ?  le  melange  de  Poxide  de  manganese  a  ce  metal 
fondu  :  quelques  autres  chimistes  out  employe  avec  succes  le 
muriate  de  sonde  projete  sur  le  metal  de  cloches  en  fusion  ? 
ct  sont  parvenus  ainsi  a  en  separer  I’etain.  Ce  depart  du 
metal  des  cloches  est  un  art  nouveau  qui  a  ete  cree  et  promp- 
tement  porte  a  sa  perfection  dans  la  llepublique  francaise  ? 
aux  etonnans  succes  militaires  de  laqnelle  il  a  contribue. 

4p.  Un  melange  de  trois  parties  d’etain  et  d’une  partie  de 
cuivre  fondu  avec  un  pen  d’acide  arsenieux  et  de  flux  noir  ? 
qui  reduit  ce  dernier  ,  donne  par  la  fusion  un  alliage  roide  ? 
dur ,  d’une  couleur  d’acier,  susceptible  d’un  poli  vil?  tres-peu 
alterable  ?  qu’on  emploie  a  la  fabrication  des  miroirs  de  re¬ 
flexion  ,  pour  les  telescopes  ?  les  experiences  d’optique,  etc. 
On  trouve  au  reste  dans  Kunckel,  dans  Cardan  ?  dans  Beecher  ? 
dans  Swedenborg  ?  beaucoup  de  compositions  differentes  pour 
faire  cet  alliage  destine  a  la  confection  des  miroirs.  Bee¬ 
cher  a  present  pour  cela  liuit  parties  de  cuivre  ,  une  partie 
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d’etain  ct  cinq  parties  de  bismuth  ;  ‘Cardan  ,  trois  parties  de 

cuivre,  une  partie  detain  et  d’argent,  et  un  huitieme  d’anti- 

mome  5  Kunckel  a  indiquc  trois  parties  de  bon  clam  et  une 

partie  de  cuivre  qu’il  fondait  avec  un  peu  de  tartre  ,  d’alun 

de  salpctre  et  d’acide  arsenieux.  On  ne  fait  que  durcir  l’etain 

et  le  rendre  plus  brillant,  lorsqu’on  l’allie  avec  i  de  cuivre; 

souvent  on  ajoute  a  ces  deux  metaux  de  l’antimoine  dans  la 
me  me  intention. 

5°;  L’®tamage  du  cuivre  n’est  qu’un  alliage  cxtremement 
nnnce  ou  superficiel  du  cuivre  avec  retain.  11  est  employe  pour 
elendre  le  cuivre  de.  la  rouille ,  et  pour  empeclier  que  les 
a  linens  qu’on  prepare  dans  ce  metal  n’en  dissolvent  une 
partie,  et  n’acquierent  une  acrete  veneneuse.  Pour  que  l’eta- 
mage  reussisse  Lien,  il  taut  que  la  surface  des  vaisseaux  de 
cuivre  qui  doit  <kre  Oamde  soit  bien  propre  et  bien  metal- 
lique  :  anssi  commence-t-on  par  gratter  cette  surface  avec 
une  lame  de  fer  fade  expres  ,  et  qu’on  promene  avec  assez 
e  orce  sur  toute  la  surface  de  la  piece  ,  jusqu’a  ce  qu’elle 
sort  de  venue  par-tout  brillante  ’et  pure.  On  la  frotte  ensuite 
avec  du  muriate  d’ammoniaque  ,  et  on  la  place  sur  des 
charbons  allumes  :  quand  elle  est  suffisamment  chaude,  on 
y  jette  de  la  poix-resine  en  poudre,  qui ,  en  recouvrant  toute 
a  surrace  metallique  ,  empeche  qu’elle  ne  s’oxide  ;  enfin  on 
y  verse  de  l’etain  fondu  ,  011  1’on  y  promene  un  morceau 
detain,  qm  se  fond  sur-le-cliamp  par  la  chaleur  de  la  pii-ce 
et  qu’on  applique  avec  des  etouppes  sur  toute  la  surface  du 
metal  :  a  l’mstant  meme  celui-ci,  qui  Oak  d’un  beau  rouge, 
devient  d’un  blanc  argentin  brillant,  en  raison  de  l’Oain  qm 
s  applique  egalemcnt  sur  tons  les  points  du  cuivre.  11  n’y  a 
qu’une  bien  legire  couche  d’etain  qui  fait  ainsi  corps  avec  le 
cuivre.  En  vam  en  appliquerait  -  on  de  nouvelles  couches  et 
de  nouvelles  epaisseurs ,  il  ne  contracterait  pas  la  meme  ad¬ 
herence,  la  meme  durete ,  la  mOne  mfusibilite  que  celle  qui 
a  lecouvert  le  cuivre.  A  une  chaleur  capable  de  fondre  l’etain, 
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ci'tlr  nouvelle  couclie  coulerait  et  se  ramasserait  en  globules 
on  en  grumeaux  au  fond  clu  vase  etame 7  parce  que  ce  second 
etain  ajoute  au  premier  resterait  comme  etain  ,  en  conser- 
1  eia.it  toutes  les  propnctes  :  tandis  que  la  premiere  couclie  y 
naiment  adlierente  ?  fait  alliage  avec  la  surface  du  cuivre  7 
rt  est  devenue  par  cela  seul  infusible  a  la  temperature  qui 
fond  1  etain.  On  a  lieu  d’etre  etonne  de  la  petite  quantite 
etam  qui  s  unit  et  s’attache  amsi  au  cuivre  dans  Petamage  ; 
il  serait  pernns  de  craindre  les  dangereux  effets  du  cuivre  , 
qui  11  est  separe  que  par  un  feuillet  d’etam  d  une  mmceur 
presqije  inappreciable  7  si  une  longue  experience  n’avait  appns 
(pie  ce  feuillet  leger  suffit  pour  empeclier  le  cuivre  place  au- 
dessous  de  toucher  les  matieres  plongees  dans  les  vaisseaux 
etames.  Bayen  ,  dans  ses  recherches  sur  Petain  ?  a  trouve 
qu  une  casserole  7  de  neuf  ponces  de  diametre  et  de  trois  ponces 
trois  lignes  de  profondeur  ?  n’avait  acquis  que  vingt-un  grains 
par  1  etamage.  II  faut  avoir  cependant  l’attention  de  ne  point 
laisser  sejourner  des  mets ,  sur  -  tout  des  substances  acid.es  , 
dans  les  vases  de  cuivre  etames  7  et  d’@n  faire  renouveler 
souvent  Petamage  ,  pour  eviter  toute  crainte  de  danger.  II  est 
encore  important  de  n’employer  pour  Petamage  que  de  Petain 
tres-pur  j  car  celui  qui  contient  du  plomb  7  et  particulierement 
la  claire  etgffe  des  potiers  d’etain ,  qui  en  contient  la  moitie 
de  son  poids7  expose  a  toutes  les  maladies  que  le  plomb  pent 
faire  naitre.  On  a  propose  de  faire  des  etamages  nifusibles  et 
a  couches  epaisses  avec  de  Petain  rendu  infusible  par  le  fer, 
Pargent  ?  le  platme.  Lafohe,  clumiste  a  Piouen  7  a  voulu  meme 

substituer  aux  vaisseaux  de  cuivre  etames ,  contre  l’usage  des- 

'  <r> 

quels  il  est  toujours  utile  de  conserver  des  preventions  ,  des 
casseroles  de  fer  battu  reconvert  de  zinc  ?  et  il  est  fort  a 
desirer  que  leur  usage  se  multiplier 

5 1.  Le  cuivre  s’allie  bien  au  plomb  par  la  fusion  :  lorsque 
le  plomb  excede  le  cuivre ?  P alliage  a  la  couleur  gnse  du  pre¬ 
mier  5  il  est  assez  ductile  5  il  est  cependant  cassant  a  cliaud, 
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a  cause  de  la  grande  difference  de  fusibilite  du  ploml)  et  du 
cuivre.  C’est  a  cette  derniere  difference  qu’est  due  l’utilite  du 
plomb  dans  1  operation  m e tal  1  urgi qii e  que  j’ai  dccnte  plus 
liaut  sous  le  noin  de  liquation.  On  fait  entrcr  cet  alliage  de 
plomb  et  de  cuivre  dans  quelques  arts  ?  et  sur-tout  dans  la 
fabrication  de  quelques  caracteres  d’imprinierie  pour  les  grosses 
let  I  res.  Savary  dit  que  la  proportion  necessaire  pour  le  dernier 
objet  est  de  cent  parties  de  plomb  contre  vingt  a  vingt-cinq 
,  Pa  rties  de  cuivre. 

J2.  Le  cuivre  est  aussi  susceptible  de  s’unir  au  fer  ^  mais 
beau  coup  plus  difficilement  qu’a  la  plupart  des  metaux  pre- 
cedens.  llus  on  combine  de  fer  avec  le  cuivre  ?  plus  l’alliage 
tire  sur  le  gris  ?  perd  de  sa  ductilite?  et  devient  difficile  a 
fondie.  Ln  fondant  ces  deux  metaux  dans  un  creuset  ,  011 
trouve  toujours  du  fer  non  allie  place  au-dessus  du  cuivre, 
auquel  il  adhere  fortement.  Ce  dernier  fait  explique  comment 
ces  deux  metaux  se  soudent  intimement  et  assez  facilement. 
On  trouve  souvent  les  grains  on  les  limailles  de  fer  disse¬ 
mbles  dans  les  soufflures  de  cuivre  ?  lorsqu’on  n’a  point  assez 
chauffe  ces  deux  metaux  pour  favoriser  l’alliage.  Presque  tous 
les  chimistes  sont  d’accord  entre  eux  sur  la  difficulte  de 
eette  union. 


G.  Action  sur  l* eau  et  sur  les  oxides . 

5j.  Ce  que  j’ai  deja  fait  connaitre  des  propnetes  du  cuivre 
prouve  assez  que  ce  metal  a  trop  peu  d’attraction  avec  l’oxigene 
pour  qu’il  puisse  enlever  ce  principe  a  feau  :  aussi  les  clii- 
.mistes  modernes  croient-ils  que  le  cuivre  ne  decompose  point 
cet  oxide  d’hidrogene  ?  puisque  d’ailleurs  ils  voient  que  Flii- 
drogene  decompose  Foxide  de  cuivre  ?  meme  colore  en  vert  ; 
le  contact  momentane  de  ce  corps  gazeux  sur  Foxide  suffit  en 
effet  pour  ramener  sa  couleur  au  brun.  Cependant  il  est  une 
circonstance  dans  la  quelle  il  pourrait  paraitre  que  cette  de- 
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composition  de  l’eau  par  le  cuivre  a  reellcment  lieu  :  c  est 
celle  ou  ce  liquide  ,  qui  touche  et  baigne  le  metal  sans  action 
tant  qu’elle  est  cliaude  011  en  vapeur ,  se  condense  et  se  re- 
froidit  a  sa  surface.  On  voit  constamraont  dans  ce  cas  la 
place  occupee  par  les  gouttelettes  du  liquide  condense  et  re- 
froidi  se  couyrir  d’un  oxide  vert  en  quelques  heures  ,  et  ce 
phenomene  arrive  trop  frequemment  dans  le  monde  pour  que 
les  chimistes  n’en  aient  point  ete  frappes.  A  la  plus  haute  tem¬ 
perature  ,  quand  le  cuivre  est  fondu  et  rouge  ,  l’eau  qui  tomhe 
sur  lui  excite  un  niouvement ,  se  reduit  subitement  en  vapeur, 
pousse  devant  elle  des  jets  de  liquide  cuivreux  ,  qui  sont 
tres-dangereux  dans  les  coulees  de  ce  metal ,  comme  le  savent 
tous  les  fondeurs  en  cuivre  qui  ont  le  plus  grand  soin  de 
faire  secher  leurs  monies  j  mais  ,  dans  ce  phenomene  meme  , 
on  ne  peut  pas  dire  ni  penser  que  l’eau  est  decomposee ,  pas 
plus  que  dans  le  contact  de  l’eau  vaporeuse  condensee  par  le 
refroidissement.  La  premiere  deflagration  parait  etre  due  a  la 
vaporisation  violente  et  subite  de  l’eau.  L’ oxidation  du  cuivre, 
dans  le  second  cas  ,  est  prodmte  par  plusieurs  attractions 
reunies  ,  et  sur-tout  par  celle  de  Foxigene  et  de  l’acide  car- 
bonique  atmospherique  pour  le  cuivre  et  son  oxide.  Voila 
pourquoi  cette  oxidation  qui  a  lieu  si  promptement  dans  des 
vaisseaux  ouverts  ne  se  presente  point  dans  des  vases  fermes. 

54-  C’est  par  la  meme  reunion  de  plusieurs  attractions ,  et 
sur-tout  a  l’aide  de  celle  que  j’ai  nominee  attraction  disposante , 
que  le  cuivre  decompose  Feau  quand  il  est  combine  avec  le 
soufre  :  c’est  a  ces  forces  coagissantes  qu’est  due  la  sulfatisa- 
tion  spontanee  qu’eprouvent  a  Fair  les  sulfures  de  cuivre  natif, 
quand  on  les  humecte.  II  y  a  tout  lieu  de  penser  qu’il  arrive 
la  meme  chose  an  phosphure  de  ce  metal  ,  lorsqu’il  noircit  a 
Fair,  suivant  l’observation  de  Pelletier,  ainsi  qu’a  plusieurs 
alliages  de  ce  metal  ,  lorsqu’ils  se  trouvent  places  dans  de 
pareilles  circonstances.  On  verra  bientdt  que  la  meme  theone  se 
vetrouve  tout  naturellement  dans  Faction  du  cuivre  sur  certains 


/ 


268  Sect.  VI.  Art.  19.  Du  cuivre . 

acides,  011  pendant  quelques-unes  de  ses  dissolutions  dans  ces 
corps  br dies. 

60.  11  est  aise  de  concevoir  ,  d  apres  ce  qui  vient  d’etre  dit 
encore,  cpie  3e  cuivre  lie  doit  avoir  que  pen  d’action  sur  le 
plus  grand  nombre  des  oxides  rnetalliques  :  il  n’y  en  a  en 
effet  que  tres-peu  auxquels  il  est  susceptible  cPenlever  l’oxigene: 
et  ce  sont  an  contraire  ses  propres  oxides  qui  se  laissent  faci- 
lement  decomposer  par  la  plupart  des  autres  metaux.  Le  man¬ 
ganese,  le  zmc ,  l’etain ,  le  fer  snr-tout,  out  emmemment  cette 
propnete.  Le  mercure  est  de  tons  les  metaux  celui  qui  cede 
le  plus  volontiers  son  oxigene  au  cuivre  :  de  sorte  que  ce  der- 
niei  precipite  en  metal  presque  toutes  les  dissolutions  du  pre¬ 
mier  ,  et  qn’il  suffit  de  plonger  des  lames  011  des  morceaux 
de  cuivre  dans  les  sels  mercuriels  liquides  pour  blanchir  ces 
lames  par  la  precipitation  du  mercure  a  l’etat  metallique  ,  et 
pour  colorer  en  bleu  les  dissolutions  qui  auparavant  etaient 
absolument  sans  couleur.  On  emploie  meme  quelquefois  ce 
procede  pour  former  a  la  surface  du  cuivre  une  espece  d’ar- 
gentuie  qui,  a  la  vente ,  est  peu  solide  et  pen  durable.  Le 
cuivre  precipite  aussi  au  moins  en  partie  le  sulfate  de  fer 
suroxigene  ,  non  qu’il  enleve  1’oxigene  au  fer  ,  mais  parce 
que  1  oxide  tres-oxide  de  ce  metal  tient  si  peu  a  l’acide  sul- 
funque  ,  qu  il  abandonne  sur-le-champ  sa  place  au  cuivre. 


H.  Action  sur  les  acides. 

56.  On  a  toujours  dit  qu’aucun  metal  n’etait  plus  alterable 
ni  plus  dissoluble  par  les  acides  que  1’est  le  cuivre  :  et  en 
elfet  il  n  est  aucun  acide,  meme  parmi  les  plus  faibles,  qui 
lie  soit  susceptible  de  colorer  ce  metal  ,  qu’on  y  plonge  et 
qu’on  en  recouvre,  en  bleu  on  en  vert,  et  qui  consequem- 
ment  ne  soit  capable  de  l’oxider  a  l  aide  de  l’eau  et  de  s’unir 
ensuite  a  son  oxide. 

L  acide  sulfurique  n’attaque  le  ouivre  que  quand  il  est  con- 
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centre  et  bouillant  :  alors  le  cuivre  decompose  cet  acide  5  il  iui 
enleve  une  partie  de  son  oxigene?  et  en  degage  beaucoup  de  gaz 
acide  sulfureux.  On  prend  ordmairement  pour  cette  operation 
deux  parties  d’acule  et  line  de  metal.  Kunckel  prescrit  de  se  servir 
de  la  distillation.  On  fait  le  plus  souvent  cette  combinaison 
dans  un  inatras  \  011  poursuit  l’operation  jusqu’a  obtenir  une 
masse  seclie  5  celle-ci  est  d’un  gns  sale  011  brunatre  ,  suivant  la 
proportion  des  deux  corps  et  le  feu  qu’on  a  donne.  On  lave 
ensuite  cette  masse  residue  avec  de  l’eau  distillee  ?  cjui  prend 
une  belle  couleur  bleue.  II  reste  souvent  un  peu  d’oxide  brim 
cjui  ne  se  dissout  pas.  La  liqueur  bleue  ?  evaporee  jusqu’a  pelli- 
rule,  et  refroidie  lentement,  donne  des  cristaux  rhomboidaux 
de  la  meme  couleur.  On  en  obtient  presque  jnsqu’a  la  fin  de 
l’evaporation  de  la  liqueur.  L’acide  sulfurique  ?  meme  faible  7 
dissout  facilement  les  oxides  de  cuivre  ?  et  forme  avec  eux  le 
meme  sulfate  de  cuivre  que  celui  dont  il  est  question  ici. 

5<y.  Le  sulfate  de  cuivre  est  prepare  en  grand ?  soit  par  Fe- 

vaporation  de  quelques  eaux  qui  le  tiennent  en  dissolution  , 

soit  en  brulant  des  snlf tires  de  cuivre  natif  ?  soit  en  laissant 

effleurir  on  sulfatiser  ces  sulfures  a  Fair  apres  les  avoir  hu- 

mectes  5  quand  la  sulfktisation  est  operee  ,  on  lessive  ces  ma- 

tieres  dans  l’eau  ,  on  evapore  cette  lessive  ?  et  on  la  laisse 

cristalliser  dans  de  grands  vases  oil  elle  depose  des  masses 

considerables  de  cristaux  lileus.  Ce  sel  etait  nomriie  autrefois 
» 

'vitriol  bleu  ?  vitriol  de  City p re ?  vitriol  de  cuivre  ?  couperose  bleue ? 
vitriol  de  Venus.  Il  a  une  saveur  acre,  metallique  ?  styptique 
et  presque  caustique.  Ouoiqu’011  l’ait  toujours  defini  comme 
cristallise  en  rliombo’ides  ?  cet  enonc^  vague  ne  suffit  point 
aujourd’hui.  Voici  comment  le  citoyen  Haiiy  decrit  la  cristalli- 
sation  du  sulfate  de  cuivre.  Sa  forme  primitive  est  un  paralle- 
lipipede  obliquangle  que  Foil  pent  considerer  comme  un  prisme 
oblique  dont  les  pans  sont  inclines  entre  eux  ?  dame  part  cle 
cent  vingt-quatre  deg.  une  min.?  etde  Fautre  de  cinquante-cinqy 
deg.  cinquante-neuf  min.  ?  dont  la  base  fait  avec  Fun  de  ces 
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pans  un  angle  de  cent  neuf  deg.  vingt-une  min.  ,  et  avec  le 
pan  oppose  un  de  soixante-dix  deg.  trente-neuf  min.  11  n’y  a 
c[ne  le  feld-spath  qui  ait?  comrne  ce  sel?  un  parallelipipede  obli- 
quangle  pour  forme  primitive  5  inais  les  faces  qui  composent  un 
ineme  angle  solide  dans  cettc  pierre  ont  des  angles  differens. 
Le  pnsme  du  sulfate  de  cuivre  passe  ?  par  des  decroissemens 
simples  a  deenre  7  a  1  octaedre  et  au  decaedre  j  ll  se  forme  aussi 
an tour  de  cliaque  base  des  facettes  margmales  on  angulaires  ? 
solitaires  ,  geminees  ,  ternees  ,  qui  constituent  une  suite  de 
vanetes  toutes  determinees  avec  precision  a  Paide  de  la  theorie 
decouverte  par  le  citoyen  Haiiy. 

58.  Le  sullate  de  cuivre  se  lond  vite  au  feu  a  Paide  dc  son 
eau  de  cristallisation  5  ll  perd  promptement  jusqu’a  trente- 
six  pour  cent  de  son  poids  ^  et  se  desseclie  en  poudre  d'un 
blanc  bleuatre.  En  augmentant  alors  le  feu  ?  il  donne  son 
acide  :  on  a  remarque  qu’il  est  plus  difficile  a  decomposer  que 
le  sulfate  de  fer.  Le  residu  de  cette  decomposition  par  le  feu 
est  un  oxide  noiratre  ,  contenant  toujours  vingt-cinq  parties 
d’oxigene  sur  cent  parties  de  metal.  M.  Proust  ,  a  qui  est  due 
c  *  ,  e  remarque  ?  donne  pour  les  composans  du  sulfate 

de  cuivie  les  proportions  suivantes  1  oxide  noir  de  cuivre  y 
trente-deux  }  acide  sulfunque .  trente-trois  j  eau  y  trente-cmq. 
II  s’altere  legerement  a  Pair  ?  en  perdant  Peau  de  sa  cristalli¬ 
sation  ?  et  en  s’efileurissant  sous  la  forme  de  poussiere  bleue 
blancbatie  .  mais  cette  efflorescence  se  borne  a  la  surface  du 
sel.  II  n’exige  que  quatre  011  cinq  parties  d’eau  a  dix  degres 
pour  se  dissoudre  :  Peau  bouillante  en  dissout  la  moitie  de 
son  poids  :  aussi  cristallise-t-il  presque  aussi  bien  par  le  refr  oi- 
dissement  que  par  Fevaporation  lente.  Le  phospliore  ?  les  gaz 
liidrogene  phospliore  et  sulfure  en  separent  et  en  reduisent 
plus  011  moins  completement  le  cuivre.  Aucun  acide  na 
d’action  sur  le  sulfate  de  cuivre. 

5p.  Les  terres  et  les  alcalis  le  decomposent^  et  precipitent 
sa  dissolution  en  un  oxide  gris  bleuatre  ?  qui  devient  vert 
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quand  011  le  seche  a  Pair  ,  en  absorbant  Pacide  carbonique 
atmospherique. 

Si  P011  lie  verse  qn’iuie  petite  quantite  de  potasse  caustiqi  e> 
en  liqueur  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  le  preci- 
pite  verdatre  que  Pon  obtient  et  qui  nage  dans  une  solution 
de  sulfate  cuivreux  ,  puisque  ce  sel  n  est  pas  alors  entierement 
decompose  ,  est  unq  espece  particuliere  de  sulfate  de  cuivre. 
que  M.  Proust  dit  etre  au  minimum  d’acide  ;  c’est-a-dire  que 
c’est  de  1  oxide  de  cuivre  qui  entrame  avec  lui  un  pen  d’acide 
sulfurique.  Ce  sel  ,  suivant  le  cliimiste  cite  ici  ,  perd  quatorze 
pour  cent  d  can  par  la  distillation  :  la  potasse  pure  avec 
laquelle  on  le  traite  le  reduit  a  soixante-huit  d’oxide  noir.  li 
contlcnt  oxide  noir  soixante-huit  parties,  acide  sulfurique  dix- 
liuit,  can  quatorze.  II  paralt  qu’on  obtient  aussi  le  sulfate  de 
cuivre  au  minimum  d’acide  ,  en  decomposant  le  sulfate  au 
maximum  par  Paction  du  feu. 

60.  Si  ,  au  lieu  de  decomposer  partiellement  le  sulfate  de 
cuivre  par  la  potasse  ,  on  emploie  celle  -  ci  en  exces  ,  tout 
Pacide  du  sel  est  enleve  par  cet  alcali  ,  et  il  se  depose  un 
oxide  bleu  ?  que  M.  Proust  regarde  comme  un  compose  par- 
ticulier  d’oxide  noir,  du  seul  oxide  de  cuivre  qu’il  connaisse, 
avec  de  Peau  5  il  le  nomine  hydrate  de  cuivre.  J’en  reparlerai 
plus  en  detail  a  1  article  du  nitrate  de  ce  metal.  L’amnio- 
niaque  ,  en  decomposant  le  sulfate  de  cuivre  et  en  precipitant 
d  abord  sa  dissolution,  dissout  bientdt  P  oxide  precipite  ,  quand 


on  ajoute  un  exces  de  cet  alcali  ,  et  prend  la  plus  riche  et  la 
plus  brillante  couleur  bleue. 

Le  sulfate  de  cuivre  s’ unit  en  sels  triples  avec  quelqucs 
sulfates  a  lea  fins  ,  terreux  et  metalliques.  Il  decompose  les 
nitrates  et  les  muriates  en  se  decomposant  lui-meme  par  Pac¬ 
tion  du  feu  ,  et  il  en  degage  les  acides  nitrique  et  muriatique. 
Il  reagit  sur  beaucoup  de  sels  metalliques  qu’il  decompose 
par  1  el  let  des  attractions  electives  doubles.  Les  phosphates  et 
les  borates  alcalins  le  precipitent  aussi  par  une  attraction 
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double  j  les  carbonates  ,  en  le  precipitant  ,  donnent  du  car¬ 
bonate  de  cuivre  qui  devient  d’un  beau  yert  a  Pair.  Plusieurs 
me tau x ,  et  sui-tout  le  zinc  ,  l’etam  et  le  fer,  le  decomposent 
ct  en  precipitent,  sur-tout  le  dernier,  du  cnivre  metallique,  en 
enlevant  1  oxigene  a  son  oxide.  Les  dissolutions  de  manganese 
et  d  etam  le  brumssent  ,  et  en  font  deposer  le  cuivre  en  oxide 
brim.  O11  prolate  de  cette  propriete  du  fer  pour  separer,  coniine 
je  1  ai  dit  plus  bant,  le  cuivre  de  la  dissolution  natureile  do 
ce  sel  :  c’es.t  alors  le  cuivre  de  cementation. 

61.  L’acide  sulfureux  5  d’apres  les  experiences  cpie  nous 
avons  laites  ,  le  citoyen  Vauqiielin  et  moi  ,  sur  les  sullites 
metalliques  ,  11’attaque  point  le  cuivre.  Ce  metal  ,  laisse  long- 
temps  en  contact  et  reconvert  par  l’acide  sulfureux  ,  ne  perd 
111  de  son  brillant  m  de  son  poids.  Aussi  a-t-on  vu  ce  metal 
ne  donner  cpie  du  gaz  acide  sulfureux  avec  l’acide  sulfurique  : 
et  c’est  pourquoi  ll  n’existe  pas  de  sulfite  sulfure  de  cuivre.  Mais 
1’oxide  de  ce  metal  s’unit  promptement  et  facilement  a  l’acide 
sulfureux.  On  fait  sur-le-champ  cette  combmaison  saline  en 
veisant  une  dissolution  de  sulfite  de  soude  dans  une  dissolu¬ 
tion  de  sulfate  de  cuivre  5  il  se  forme  ,  a  1’instant  du  melange 
<le  ces  deux  liqueurs,  un  precipite  d  un  jaune  citron,  et  il 
se  depose  ensuite  de  petits  cristaux  d’un  blanc  verdatre ,  qui 
se  foncent  en  couleur  par  le  contact  de  1’air  :  apres  ce  depot, 
le  liquide  evapore  clonne  du  sulfate  de  soude.  Tons  les  essais 
faits  sui  le  pi ecipite  jaune  et  sur  le  sel  d’un  blanc  verdatre, 
prouvent  que  ces  deux  matieres  sont  egalement  du  sulfite  de 
cuivre  5  que  le  premier  contient  plus  de  cuivre  ,  ce  qui  cons- 
titiie  sa  couleur  citronee  et  son  indissolubilite.  Ainsi  il  y  a 
un  partage  illegal  de  l’oxigene  entre  les  deux  portions  de 
cuivre,  et  formation  de  deux  sulfites  un  pen  differens.  L’1111 
et  1  autre ,  chauffes  au  clialumeau,  se  fondent  ,  noircissent  , 
prennent  une  couleur  grise  semblable  a  celle  du  fahlertz  ,  et 
sc  reduisent  en  bouillonnant  a  l’etat  metallique.  Chauffe  dans 
un  tube  de  verre,  le  sulfite  verdatre  cristallise  devient  d’abord 
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jauue  ,  ensuite  rouge  marron  :  il  s’en  degage  d’abord  de  l’a- 
cide  sulfureux  ,  ensuite  de  1  aeide  sulfurique  j  une  partie  de 
ce  sel  reste  en  sulfure  gns  j  une  autre  ,  fondue  avec  le  verre  , 
le  colore  en  1111  rouge  brillant.  On  volt  ici  l’oxide  de  cuivre 
ceder  son  oxigene  a  I’acide  sulfureux  ,  qui  devient  de  1’ acide 
sulfurique  et  passe  a  1’etat  metallique.  Quoique  pen  soluble 
dans  l’eau,  le  sulfite  de  cuivre  l’est  cependant  assez  pour  etre 
sensible  par  la  potasse  qui  en  precipite  des  flocons  verdatres  , 
et  par  l’ammoniaque  qui  lui  donne  une  couleur  bleue.  L’acide 
sulfurique  concentre  jete  sur  le  sulfite  de  cuivre  en  cristaux 
en  degage,  avec  une  effervescence  bruyante  ,  beaucoup  d’acide 
sulfureux  en  gaz  ,  et  en  separe  une  matiere  pulverulente  rouge 
brune  ,  semblable  a  la  lie  du  vin.  En  ajoutant  de  1’eau  ,  ce 
precipite  ne  se  redissout  pas  5  mais,  sans  eau  et  laisse  a  Pair  , 
il  perd  sa  couleur  et  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique.  L’oxi- 
gene  du  cuivre  se  porte  dans  cette  experience  sur  l’acide  sul¬ 
fnreux  dont  il  convertit  une  partie  en  acide  sulfurique  :  et 
c’est  ainsi  que  l’oxide  de  cuivre  repasse  presqu’a  l’etat  me¬ 
tallique.  L’acide  nitrique  a  git  egalement  sur  l’un  et  l’autre 
sulfite  de  cuivre  ,  degage  du  gaz  sulfureux  et  du  gaz  nitreux, 
et  le  convertit  en  sulfate  de  cuivre.  On  voit  que  cette  com¬ 
bi  liaison,  inconnue  jusqu’ici  des  chimistes,  combmaison  qu’on 
ne  pent  pas  obtenir  immediatement  de  l’acide  sulfureux  et  du 
cuivre,  a  cause  de  la  faible  attraction  de  celui-ci  pour  1’oxi- 
gene  ,  presente  des  pbenomenes  tres-interessaais  et  dont  l’ex- 
plication  tient  a  la  tb^orie  pneumatique. 

62,.  L  acide  nitrique  est  assez  rapidement  decompose  par  le 
cuivre  qui  en  degage  uniformement  ,  sans  grandes  secousses  , 
sans  violence  et  sans  boursoufiement ,  du  gaz  nitreux  dont  on 
fait  souvent  usage  pour  les  experiences  eudiometnques  ,  soit 
parce  que  la  maniere  tranquille ,  successive  et  en  quelque  sorts 
reguliere ,  avec  laquelle  il  s’echappe  pendant  cette  dissolution 
du  cuivre,  rend  1  operation  facile  et  sure  ,  soit  parce  que  ce  gaz 
nitreux  a  ete  reconn u  pour  un  de  ceux  qui  reussissent  le  mieux 
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dans  les  essais  d’eudiometrie.  O11  concoit  cpie  cette  dernier© 
propriete  depend  de  ce  que  le  cuivre  ,  qui  n’est  point  aussi 
avide  d’oxigene  et  qui  ne  Pabsorbe  ni  aussi  abondant  ni  aussi 
solide  ,  par  exemple,  que  le  zinc  ,  Petain  et  le  Per  ,  ne  decom¬ 
pose  point  completement  Pacide  du  nitre  ,  11’en  separe  point 
le  1  aaical  on  1  azote  seul,  de  mamere  a  ce  cpie  1  acide  mtreux 
soit  mele  de  plus  on  moins  de  gaz  azote  ,  cojnme  cela  arrive 
avec  les  metaux  cpie  je  viens  de  citer.  C’est  par  la  meme  raison 
que  la  dissolution  nitrique  de  cuivre  ne  donne  point  de  traces 
d  ammoniaque  par  la  cliaux  ,  tandis  que  celles  des  metaux 
mdiques  par  le  meme  acide  eiP  dorment  si  souvent  :  ceux-ci  , 
en  eilet  ,  decomposent  tres-souvent  Peau  en  meme  temps  que 
Pacide  nitrique  5  et  le  cuivre,  qui  ne  separe  point  tout  l’oxi- 
gene  de  cet  acide,  n’opere  point,  a  plus  forte  raison,  la  de¬ 
composition  de  Peau. 

6j.  A  mesure  qu  une  portion  de  Pacide  in  toque  decompose 
cede  son  oxigene  au  cuivre  ,  celui-ci ,  amene  a  l’etat  d’oxide , 
se  dissom  dans  la  partie  de  1  acide  qui  11  est  pas  decomposeei 
ll  se  forme  une  liqueur  dam  bleu  d’abord  pale,  et  coniine 
melee  de  poussiere  blanche  qui  devient  bientdt  d’une  nuance 
beaucoup  plus  brillante  et  entierement  transparente  :  le  cuivre 
qui  reste  au  fond  est  oxide  en  brun  fonce  on  en  noir  a  sa 
SLii face.  On  obtient  la  meme  dissolution  avec  les  oxules  de 
cuivre,  qui  sont  extremement  dissolubles  dans  Pacide  nitrique. 
Cette  dissolution  acre  et  stvptique  ,  evaporee  lentement ,  donne 
des  cristaux  parallt'lipipedes  alonges.  Evaporee  avec  moins 
de  precaution ,  elle  ne  fo limit  que  des  prismes  fins  ou  aiguilles, 
groupes  et  serres  les  1111s  centre  les  autres  en  faisceaux  comma 
rayonnes ,  dont  il  n  est  pas  possible  de  determiner  la  forme. 
Aussi  parrni  les  chimistes  ,  les  1111s  les  out  decrits  comme  des 
prismes  hexaedres  ,  les  autres  comme  des  prismes  tetraedres  5 
it  en  est  qui  out  dit  que  la  dissolution  nitrique  de  cuivre  lie 
se  costal! isait  pas.  Ee  nitrate  de  cuivre  amsi  obtenu  est  dhm 
bleu  plus  eclatant  que  le  sulfate  du  meme  metal  :  il  est  si  acre 
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c-.r  si  caustique  qu  il  pourrait  servir  pour  bruler  les  excrois- 
sauces  et  les  fungus  des  ulceres.  II  est  fusible  a  vmgt-cmq  ou 
trente  degres  du  thermometre  de  Reaumur  :  a  mesure  qu’il 
se  desseche  sur  les  cliarbons  ardens  ou  on  le  place,  il  detone 


ou  les  allume  legerement  sur  ses  bords  :  un 


papier  tremp 


dans  sa  dissolution  et  desseche  brule  avec  scintillation  par  une 
chaleur  faible.  Le  nitrate  de  cuivre  fondu  dans  un  creuset 
exhale  beaucoup  de  vapour  nitreuse  :  quelques  chimistes  out 
conseille  de  le  distiller  pour  en  retirer  de  l’acide  rutilant  :  il 
laisse ,  apres  avoir  donne  son  eau  et  son  acide  en  partie  de¬ 
compose  ?  un  oxide  dam  vert  tres-fonce  et  tres  -  brillant  a  sa 
surface,  tandis  qu’il  a  sa  ‘couleur  marron  dans  son  fond,  dans 
sa  partie  la  plus  cliauffee.  Le  nitrate  de  cuivre  attire  fortement 
l’humidite  de  Fair;  il  est  tres- dissoluble  dans  1’eau  :  exposes 
long-temps  a  Fair  sec  et  iivree  a  Fevaporation  spontanee ,  sa 
dissolution  se  desseche  et  se  change  en  une  poussiere  verte. 

64.  Les  terres  et  les  alcalis  precipitent  en  general  la  dis¬ 
solution  du  nitrate  de  cuivre  en  un  oxide  blanc  bleuatre  qui 
devient  vert  a  lair.  La  chaux  etemte ,  jetee  en  poudre  dans 
sa  dissolution,  a  cependant  la  propriety  non  settlement  de 
conserver  le  bleu  de  Foxide  qu’elle  precipite ,  inais  encore  de 
Faviver ,  de  le  rendre  plus  bleu,  et  de  rester  combinee  avec  lui 
sous  la  forme  et  dans  Fetat  de  cendre  bleu .  L’Angleterre  a 
long -temps  fourni  seule  au  commerce  cette  couleur  si  em¬ 
ployee  dans  la  fabrication  des  papiers  peints.  Pelletier  en  a 
decrit  l’analyse  et  en  a  donne  la  preparation  dans  les  Annales 
de  chimle.  Cent  parties  de  belle  cendre  bleue  d’AnReterre  lui  en 
out  fourni  cinquante  de  cuivre,  trente  d’acide  carbonique,  dix 
d’oxigene,  sept  de  chaux,  et  quatre  d’eau.  Il  a  present,  pour 
la  preparer,  de  faire  dissoudre  a  froid  du  cuivre  dans  l’acide 
nitrique  affaibli :  d’aj  outer  a  cette  dissolution  de  la  chaux  en 
poudre,  et  d’agiter  le  melange  afm  que  la  decomposition  ait 
lieu  promptement:  de  mettre  plus  de  nitrate  de  cuivre  qu’il 
n  en  faut  pour  obtenir  de  Foxide  de  ce  metal  pur  j  de  decanter 
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la  liqueur:  de  bien  layer  le  precipite  ?  de  l’egoutter  dans  un 
linge  ?  de  le  broyer  ensulte  sur  nn  porphyre  011  dans  un 
men  tier  avec  de  la  cliaux  vive ,  dont  011  ajoute  pen  a  pen  de 
sept  a  dix  parties  ponr  cent  du  precipite,  et  qui  le  fait  tout- 
a-coup  passer  du  vert  tendre  an  bleu  5  de  Pessayer  pour  con- 
naitre  sa  nuance  ?  en  en  faisant  secher  un  pen  a  Pair  et  au 
soleil  :  s’il  prend  une  temte  trop  claire  ,  d7y  ajouter  du  pre¬ 
cipite  cuivreux  5  d’employer  un  peu  d’eau  pour  le  melange  et 
le  broiement,  si  le  precipite  est  trop  sec,  et  de  le  secher  a  Pair. 
Dans  cette  operation  ,  on  avait  d’abord  pense  que  Poxide  de 
cuivre,  deja  verdi  par  Pair  quand  ll  y  est  expose  seul,  repassait, 
en  retrogradant  dans  son  oxidation  ,  au  bleu  par  son  melange 
avec  de  la  cliaux  ,  s’arretait  a  cet  etat  d’oxide  a  l’aide  de  cette 
terre  ,  et  absorbait  avec  elle  une  partie  meme  assez  abondante 
de  l’acide  carbonique  atmosplierique.  Mais  quoique  cette  de- 
soxidation  partielle  ,  regardee  comme  effet  de  la  cliaux  sur 
Poxide  de  cuivre  vert,  parut  se  maintenir  quelque  temps  dans 
cet  etat  ,  on  ne  la  croyait  cependant  pas  extreniement  durable, 
puisqu’on  savait  que  tous  les  papiers  points  avec  cette  cendre 
bleue  finissaient  par  pousser  au  vert  ,  et  par  devenir  meme  en- 
tiercment  verts  quand  ils  ayaient  ete  pendant  quelques  mois 
exposes  au  contact  de  Pair. 

65.  On  admettait  un  effet  desoxidant  beaucoup  plus  prompt 
encore  dans  l’ammomaque,  lorsqu 'employee  pour  decomposer 
le  nitrate  de  cuivre  :  on  observait  d’abord  un  precipite  pul¬ 
verulent  d’un  blanc  bleuatre  ,  qui  ,  par  l’addition  d’un  pen 
plus  d’ammoniaque,  disparaissait  ,  se  redissolvait  ,  et  don  nail 
a  la  liqueur  un  bleu  beaucoup  plus  intense  que  ne  l’etait  la 
premiere  dissolution  nitrique.  Stahl  avait  dit  que  cette  disso¬ 
lution  ammoniacale,  traitee  au  feu,  detonait  a  la  maniere  de 
l’or  fulminant  5  mais  Bergman  11’a  pas  pu  obtenir  un  pared 
effet.  Les  alcalis  fixes  purs  ne  font  pas  le  meme  effet  :  ils  ne 
blcuissent  ni  ne  redissolvent  pas  Poxide  de  cuivre  qu’ils  sepa- 
vent  de  cette  dissolution.  Les  sulfures  alcalins  et  les  ludrosul  ■ 
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hires  decomposent  le  nitrate  de  cuivre  en  y  formant  nn  pre- 
cipite  brun  rougeatre.  L'acide  sulfimque  decompose  ce  sel  et 
reforme  avec  lui  du  sulfate  de  cuivre.  La  plupart  des  sels,  et 
sur-tout  les  sulfates,  les  phosphates,  les  borates  et  les  carbo¬ 
nates  ale  a  bus  le  decomposent.  Plusieurs  metaux  ,  et  speciale- 
inent  le  fer  ,  en  precipitent  le  cuivre  a  l’etat  metal licpie  en  lui 
enlevant  l’oxigene  avec  lequel  ils  ont  plus  d’attraction  qu’il 
n’en  a  lui-meme.  Higmns  a  observe  et  decrit  dans  les  Tran- 

00 

sactions  pliilosoplnques  (  volume  63  ,  page  1  )  ,  un  phenomene 
bien  remarquable  prodmt  par  1’etain  sur  le  nitrate  de  cuivre. 
Si  P011  met  des  cristaux  un  peu  liumides  de  nitrate  de  cuivre 
dans  une  feuille  d’etain  qu’on  contourne  en  petit  vase  5  if  at¬ 
tire  l’humidite  de  Pair:  sa  portion  humide  attaque  Petain  et 
se  colore  en  brun  par  la  precipitation  de  Poxide  de  cuivre  :  il 
se  produit  de  la  chaleur  5  il  sc  degage  une  vapeur  nitreuse 
abondante  :  la  matiere  finit  par  s’enflammer  avec  explosion  5 
et  si  la  feuille  d’etain  est  tres-mince  ,  elle  se  dechi  re  par  Pes- 
pece  de  deflagration  qui  a  lieu  dans  cette  experience.  On 
recommit  ici  Pelfet  de  la  grande  attraction  de  Petain  pour 
l’oxigene  ,  et  Penergie  avec  laquelle  il  Pabsorbe  ,  soit  a  l’acide 
nitrique,  soit  a  Poxide  de  cuivre. 

66.  Telles  etaient  les  idees  qu’on  avait  adoptees  d’apres  les 
non  voiles  bases  de  la  doctrine  pneumati([ue  ,  et  d’apres  les 
travaux  du  citoyen  Guyton  et  de  Pelletier,  sur  le  nitrate  de 
cuivre  ,  sur  ses  diverses  proprietes ,  lorsque  M.  Proust,  dans  des 
rechercbes  particulieres  adressees  a  l’Institut  vers  la  fin  de  Pan 
rj  ,  a  propose  plusieurs  modifications  a  ces  idees ,  et  presente 
quelques  notions  plus  precises  et  phis  exactes  sur  ces  composes 
cuivreux.  Pour  bien  concevoir  le  resultat  de  son  travail  ,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  qu’il  n’admet  qu’un  degre  d’ oxidation 
constant  dans  le  cuivre  bride,  soit  par  Paction  de  Pair,  soit 
par  cede  des  acides  ,  soit  par  tons  les  moyens  qu’on  ernploie 
pour  le  combiner  avec  l’oxigene  :  il  faut  se  rappeler  qu’en 
n’admettant  jamais  que  1  oxide  de  cuivre  a  0.2.0  d’oxigene  on 
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a  \  de  son  poids  de  ce  principe  ?  il  rejette  entierement  la  dis¬ 
tinction  des  oxides  brun,  bleu  et  vert  ?  qui  avait  ete  adoptee 
anciennement  par  le  citoyen  Guyton  ?  et  que  j’avais  adoptee 
moi-meme  comme  entierement  d’accord  ayec  toutes  les  pro- 
prides  et  tons  les  phenomenes  montrcs  par  le  cuivre  dans  ses 
no  mb  reuses  combinaisons.  Quoique  je  ne  sois  pas  entierement 
convamcu  qu'il  n  y  a  en  effet  qu’un  seul  oxide  de  cuivre  ?  soit 
parce  que  ce  metal  change  constamment  de  couleur  ,  et  qu’il 
passe  successivement  du  brun  an  bleu  et  du  bleu  au  vert  par 
^  piocedes  oxidans  7  soit  parce  que  ?  par  les  moyens  desoxi- 
dans  ,  il  prend  les  memes  nuances  dans  une  marche  inverse  7 
son  paice  que  M.  Proust  n’a  pas  fait  connaitre  les  moyens 
d  analyse  par  lesquels  il  a  troiive  ton  jours  ces  0.20  d’oxigene 
dnis  tons  les  oxides  qu’il  dit  avoir  examines  :  neanmoins  7 
comme  je  ne  connais  pas  non  plus  cle  resultats  precis  sur  les 
inverses  proportions  d’oxigene  existant  dans  les  differens  oxides 
adrnis  avant  1  habile  cliimiste  de  Segovie  ?  je  reconnais  au 
nioins  plus  d'exactitude  dans  ses  nouvelles  donnees  :  et  c’est 
en  admettant  avec  lui  que  le  cuivre  ne  s’ oxide  qu’a  0.20  d’oxi¬ 
gene  ,  que  je  vais  exposer  les  principaux  points  de  son  travail 
sur  le  nitrate  de  cuivre  et  sur  ses  precipites. 

^/ *  -hii  distnlant  uue  dissolution  mtrique  de  cuivre  on 
obtient  ,  suivant  ce  chimiste  ,  de  Peau  et  Pacide  excedant.  Le 
sel  epaissi  s’attache  ala  cornue  en  crohte  verte,  lamelleuse 
indissoluble,  dont  Peau  bouillante  en  grande  quantite  n’enleve 
lien  de  sensible  par  1  hidrogene  sulfure.  Chauffe  fortement  > 
ce  nitrate  de  cuivre  ?  au  minimum  d’acide  ?  perd  ce  dernier  et 
se  reduit  a  0.67  d’oxide  noir.  La  potasse  lui  enleve  egalement 
a  cliaud  son  oxide  et  l’amene  a  l’etat  dioxide  noir  :  il  con¬ 
sent  0.67  de  cet  oxide  ?  0.16  d’acide  et  0.17  d’eau.  Le  nitrate 
avec  exces  d’acide  ne  contient  ?  au  contraire  ?  que  0.27  d’oxide 
noir.  Lent  parties  de  cuivre  traitees  par  Pacide  nitrique  ?  et 
reduites  a  l’etat  d’oxide  par  Paction  du  feu  ?  laissent  120  par¬ 
tes  de  cet  oxide  :  ce  qui  fait  dire  a  M.  Proust  que  le  cuivre 
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ifest  pas  plus  brule  par  l’acide  nitrique  que  par  d’autres 
moyens.  Le  nitrate  dc  cuivre  an  maximum  d’acide  donne,  avec 
line  petite  quantite  cle  potasse,  un  precipite  qui  passe  du  bleu 
au  vert ,  et  qiu  11’est  que  le  nitrate  ai*  minimum  ,  oil  avec  execs 
d’oxide.  Sl  an  contraire  on  jette  le  premier  sel  cnivrcux  dans 
de  la  potasse  bien  delayee  et  suffisarnment  abondante  pour 
predominer  ,  on  ami  precipite  volumineux,  d’un  beau  bleu, 
sur  la  nature  dnquel  M.  Proust  a  sur-tout  insiste. 

68.  Apres  avoir  fait  observer  que  Ton  obtient  un  precipite 
semblable  de  tons  les  sels  cuivreux  jetes  dans  une  lessive  de 
potasse  caustique  qui  leur  enleve  tout  leur  acide  ,  il  le  nomme 
hydrate  de  cuivre  ,  et  clierclie  a  prouver  par  des  experiences 
que  c*est  une  combmaison  d’oxide  a  0.20  d’oxigene  et  d’eau. 
Yoici  les  faits  qui  Pont  conduit  a  ce  resultat  et  a  cette  deno¬ 
mination.  Ce  compose,  d’un  bleu  asscz  beau,  analogue  a  celui 
de  la  cendre  bleue,  n’est  ni  sec  ni  vraiment  pulverulent  5  il  est 
consistant  et  legerement  gras  comme  le  bleu  de  Prusse.  Etendu 
sur  un  papier  et  chaufle  ,  il  perd  pen  a  peu  son  eau  consti- 
tuante,  il  se  decolore,  tourne  au  vert  ,  et  Unit  par  se  changer 
en  oxide  noir.  Quoiqu’ inalterable  dans  son  etat  de  seclieresse  , 
ils  s  obscurcit  ,  se  decompose  lentement  sous  l’eau  ,  perd  de 
son  volume  et  devient  oxide  noir  :  la  lumiere  du  soleil  acce- 
lere  cette  decomposition.  Cent  parties  de  ce  compose  distillees 
donnent  vingt  -  quatre  parties  d’eau  et  en  laissent  soixante- 
quinze  d’oxide  :  ces  vingt-quatre  parties  d’eau,  jetees  sur  l’oxide 
au  sortir  de  la  cornue ,  le  mouillent  sans  le  faire  repasser  a 
l’etat  bleu  primitif.  Il  est  dissoluble  dans  tons  les  acides  sans 
effervescence  :  il  devient  sel  au  minimum  d’acide  dans  les  dis¬ 
solutions  des  sels  cuivreux  au  maximum  •  il  se  dissout  dans  la 
potasse  caustique  et  dans  le  carbonate  de  potasse  :  il  degage 
Pammoniaque  du  muriate  ammoniacal  humide  avec  lequel  on 
le  broie  :  il  se  dissout  facilement  dans  Pammoniaque.  Les 
cendres  bleues  ne  sent  (pie  de  l’hidrate  de  cuivre  obtenu  par 
la  cliaux  :  ce  compose  exisle  vraisernblablernent  dans  les  mines 
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bleues  de  cemetal.  M.  Proust  conclut  de  toutes  ces  proprietes  ? 
(lue  3c  P^cipit4  dont  il  est  ici  question  est  1111  compose  de 
1  oxide  de  cuivre  avec  de  l’eau  depouillee  de  son  calorique 
specifique ,  comine  elle  Test  toutes  les  fois  qu’elle  s’<deve?  sui- 
vaut  la  propre  expression  de  1’auteur  ,  de  l’<kat  de  simple  me¬ 
lange  a  celui  de  combinaison.  Les  principes  et  les  raisons  de 
ceSLe  conclusion  etaient  fondes  sur  trois  fails  principaux  5 
savoir  ,  10.  qne  M.  Proust  n’a  point  trouve  d’autre  oxide  de 
cui^vie  que  celui  a  0.20  d’oxigene  5  20.  que  l’eau  jetee  sur  cet 
oxide  ne  fait  que  le  moiuller  sans  changer  sa  nuance  noira- 
tie  5  o°.  que  cet  oxide  ne  prend  de  couleur  bleue  011  verte 
que  dans  une  combinaison  quelconque  :  il  est  bien  evident 
f[ii  elle  ne  pent  etre  admise  que  lorsqu’il  sera  bien  prouve  qu’il 
ny  a  en  elfet  qu’un  seul  oxide  de  cuivre  5  que  ce  metal  ne 
peut  etre  qu  a  ce  seul  etat  deoxidation  ,  de  quelque  compose 
qu’il  lasse  partie  :  que  la  couleur  brune,  bleue  ou  verte  n’est 
point  un  mdice  de  divers  degres  d’oxidation  ,  comme  on 
l’avait  cm  jusqu’ici  ,  rnais  bien  celui  de  veritables  combinai- 
sous.  Les  doutes  qu’il  est  encore  permis  d’avoir  sur  ces  trois 
piincipaux  resultats  ,  et  qui  ne  me  paraissent  pas  leves  par 
les  experiences  decrites  dans  le  Memoire  de  M.  Proust,  m’ein- 
pechent  d’admettre  entierement  son  hidrate  de  cuivre  ,  genre 
de  combinaison  d’un  oxide  metallique  avec  l’eau  ?  qui  n’est 
encore  analogue  a  aucun  autre  compose  connu  ,  et  dont  la 
termmaison  en  ate  ,  proposee  par  le  professeur  de  Segovie  , 
rappellerait  peut-etre  trop  ,  quand  son  existence  serait  prou- 
vee  ?  un  rapport  trop  direct  avec  les  composes  des  acides  puis- 
sans.  Cet  objet  mente  done  encore  d’etre  repris  et  examine 
avec  beaucoup  de  soin  par  les  chimistes  5  car  si  Jeurs  reeber- 
( bes  ulterieures  s’accoruent  avec  celles  de  M.  Proust  ,  elles 
met  1  tent  d  etre  suivies  pour  la  plupart  des  autres  substances 
metalliques  qui  doivent  offrir  des  combinaisons  analogues. 

69.  L’acide  muriatique  attaque  le  cuivre  et  le  dissout^  quand 
il  est  concentre  et  a  Paide  de  la  clialeur  5  il  se  produit  une 
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faible  effervescence  et  iijl  leger  degagement  de  gaz  hidrogene 
pendant  cette  dissolution  :  conime  elle  ne  pent  avoir  lieu  qu  a 
l’aide  du  feu  ,  ll  se  volatilise  line  portion  d'acide  muriatique 
en  gaz  5  et  les  premiers  physiciens  qui  out  examine  les  fluides 
elastiques  produits  pendant  ses  diverses  dissolutions  metal- 
liques,  n’ont  indique  que  ce  gaz.  L’eau  est  cependant  decom- 
posee  3  et  le  cuivre  parait  etre  plus  oxide  ou  au  moins  amene 
a  un  autre  etat  que  par  Faction  des  acides  sulfurique  et  ni- 
trique,  puisqu’il  passe  au  vert,  tandis  qu’il  est  bleu  dans  ces 
deux  dernieres  combinaisons.  On  obtient  amsi  une  dissolution 
d’un  vert  magnifique,  qui  la  distingue  de  celle  du  sulfate  et  du 
nitrate  de  cuivre  :  on  l’obtient  sur-le-champ  sans  mouvement , 
sans  clialeur ,  sans  effervescence,  quand  on  jette  de  Foxide  de 
cuivre  vert  ou  bleu  dans  Facide  muriatique  ,  meme  un  pen 
etendu  d’eau.  En  evaporant  cette  dissolution  muriatique  de 
cuivre,  elle  donne  ,  quand  elle  est  epaissie  et  lorsqu’on  la  laisse 
refroidir  lentement ,  des  cristaux  prismatiques  carres  alonges  , 
ou  de  petites  aiguilles  longues  ,  serrees  les  unes  a  cote  des 
autres  en  faisceaux  confus  ,  d’un  vert  de  pre  tres  -  brillant  et 
tres  -  gai.  Ce  sel  est  ties  -  acre  et  caustique  :  il  se  fond  a  une 
clialeur  douce  3  il  se  prend  en  masse  en  refroidissant  :  on  ne 
le  decompose  et  on  n’en  degage  Facide  muriatique  qu’a  l’aide 
d’un  feu  tres-fort  et  long-temps  continue.  Il  attire  fortement 
Fhumidite  de  Fair,  et  devient  promptement  conime  une  huile 
epaisse.  11  11'est  point  alterable  par  les  acides  sulfurique  et 
nitnque.  Il  fume  tres-abondamment  quand  on  l’approche  de 
la  vapeur  amrnoniacale.  Les  reactifs  alcahns  le  decomposent 
et  en  precipitent  un  oxide  d’un  blanc  bleu  qui  devient  vert  a 
Fair.  La  chaux  lui  conserve  sa  premiere  nuance  ,  et  forme 
avec  lui  une  belle  cendre  bleue.  L’ammoniaque  le  redissout 
en  une  h(|ueur  bleue  unpeu  moins  bnllante  cependant  qu’elle 
ne  le  fait  avec  le  sulfate  et  le  nitrate  de  cuivre.  Plusieurs  me- 
taux,  stir-  tout  le  zinc  et  le  fer  ,  en  precipitent  le  cuivre  a 
Fetat  metallique.  Les  dissolutions  sulfurique  et  nitrique  de 
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la  plupart  cles  metaux  blancs  forment,  avec  sa  dissolution,  des 
sulfate  et  nitrate  de  cuivre  et  des  muriates  metalliques  blancs 
indissolubles. 

70.  A  ces  faits  generalement  reconnus  sur  le  muriate  de 
cuirre  par  tous  les  clumistes  qui  s  en  sont  occupes  ,  je  dois 
aj outer  les  dernieres  observations  de  M.  Proust.  Apres  avoir 
puiiiie  et  cristallise  le  sel  par  l’alcool  ,  li  Pa  decompose  pax* 
la  potasse  et  le  nitrate  d’argent  :  la  premiere  lui  a  indique  la 
pioportvon  d  oxide  j  le  second  ,  cclle  de  1  acide  muriatique.  II 
y  a  troLive  4 Q  parties  d’oxide  noir  de  cuivre  ,  24  d’acide ,  et 
00  d  eau.  O11  peut  ,  suivant  Ini  ,  distiller  ce  sel  a  sec  sans  lui 
laire  eprouver  d’alteration  j  mais  ,  en  forcant  le  feu,  vine 
partie  de  son  acvde  passe  en  acide  muriatique  oxigene  :  le 
cuivre  est  raraene  de  0.2 5  d’oxidation  a  0.17,  et  forme  1111 
muriate  blanc  particulier.  L’apres  cette  seule  observation  du 
professeur  de  Segovie  ,  ne  peut-on  pas  croire ,  contre  son  propre 
avis  ,  que  le  cuivre  est  susceptible  de  plusieurs  degres  d’ oxi¬ 
dation  *  que  c  est  a  cela  qu’est  du  1’ acvde  muriatique  oxigene 
que  1  on  obtient  dans  l’experience  qu’il  cite  j  et  que  si  le  metal 

desoxide  dans  ce  cas  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  presente  le 
meme  plienomene  dans  plusieurs  autres  circonstances?  Le  mu¬ 
riate  de  cuivre,  traite  avec  un  pen  de  potasse,  donne  un  precipite 
vert  de  muriate  an  minimum  d’acide  :  si  cet  alcali  predomine  , 
on  obtient  l’oxide  bleu  que  M.  Proust  nomine  hidrate  de  cuivre. 
Le  metal ,  traite  par  P acide  nitro-muriatique  ,  fournit  sponta- 
nement,  en  poudre  verte ,  un  muriate  an  minimum  d’acide  qui 
eontient  ,  suivant  ce  chimiste  ,  79  parties  d’oxide  noir  ,  12  ~ 
d’acide  muriatique  ,  et  8  |  d’eau.  A  cette  occasion  ,  il  doime 
P analyse  de  deux  muriates  de  cuivre  natifs  ,  Pun  du  Chili  et 
1  autre  du  Perou  :  ]e  premier  eontient  oxide  noir  76  ,  acide  10  , 
eau  12  :  le  second,  70  d’oxide,  11  d’acide,  et  10  d’eau  :  ils  se 
comportent  an  feu  et  par  la  potasse  ,  cn  differente  quantile  , 
c  onime  le  muriate  de  cuivre  artificiel. 

71.  L* acide  muriatique  oxigene  oxide  le  cuivre,  le  dissout 
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sans  effervescence  ,  ct  forme  un  scl  vert  semblable  an  prece- 
clent.  On  lie  connait  pas  cle  combinaison  entre  l’acicle  muria- 
tique  oxigene  et  1  oxide  de  cuivre  on  de  muriate  suroxigene 
de  cuivre  ;  et  ,  au  contraire  ,  on  femarque  cju’en  distillant 
de  Facide  rnuriatique  ordinaire  sur  de  l’oxide  de  cuivre  vert, 
il  se  degage  par  Faction  du  feu  de  Facide  rnuriatique  oxigene  , 
comme  je  1  ai  fait  observer  dans  Fhistoire  du  sable  cuivreux 
du  Perou  ,  qui ,  par  la  distillation  et  a  mesure  que  Facide  mu- 
riatique  oxigene  s’en  degage ,  laisse  un  oxide  de  cuivre  brun  on 
tres - rapproclie  de  Fetat  metallique.  Cette  observation  a  ete 
confirmee  depuis  par  M.  Proust. 

72.  L’acide  pliosphorique  11'est  point  decompose  par  le 
cuivre  5  mais  lorsqu’il  sejoume  quel  que  temps  sur  ce  metal  , 
il  en  favorise  Foxidation  par  l’eau  011  par  Fair  ,  et  il  se  forme 
ainsi  un  phosphate  de  cuivre  pen  dissoluble.  O11  obtient  sur- 
le-champ  ce  sel  en  versant  dans  la  plupart  des  sels  precedens 
des  dissolutions  de  phosphates  alcalins.  Il  se  fait  alors  un© 
double  decompositioii  3  Facide  pliosphorique  se  porte  sur 
l  oxide  de  cuivre ,  avec  lequel  il  constitue  un  precipite  de 
phosphate  cuivreux  verdatre  presque  indissoluble.  On  n’a  point 
encore  examine  les  proprietes  de  ce  sel  :  on  sait  seulement  que 
chauffe  avec  du  charbon  dans  un  creuset,  il  donne  du  plios- 
phure  de  cuivre  gris  brillant ,  et  que  c’est  cette  combinaison 
qu’on  trouve  souvent  en  grenailles  dans  le  residu  de  la  distil¬ 
lation  du  phosphore ,  quand  on  Fa  faite  avec  de  Facide  plios¬ 
phorique  evapore  dans  des  vaisseaux  de  ce  metal  ,  comme  je 
l’ai  deja  annonce  plus  haut.  On  11c  connait  pas  non  plus  le 
phosphite  de  cuivre. 

70.  L’acide  fluonque  oxide  facilement  et  dissout  le  cuivre 3 
son  oxidation  a  lieu  ici  comme  par  Facide  rnuriatique,  a 
l’aide  de  Feau  qui  se  decompose  et  qui  Ini  cede  son  oxigene. 
On  ira  point  encore  examine  les  proprietes  de  cette  combi¬ 
naison.  Il  en  est  de  memo  de  cclle  qu’il  est  susceptible  de 
former  avec  Facide  boracique,  on  obtient  plus  particulierement 
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cette  derniere  en  Versant  des  dissolutions  de  borates  dans  celles 
de  cuivre  par  la  plupart  des  acides  precedens.  II  se  fait  un  pre¬ 
cipite  verdatre  ?  extreinement  pen  dissoluble  ?  que  tons  les  acides 
decomposers  ?  et  auquel  ils  enlevent  l’oxide  de  cuivre. 

74*  L’ acide  carbonique  n’a  point  d’action  sur  le  cuivre  5 
111  dans  son  etat  de  gaz  ?  ni  dans  son  etat  liquide.  Cepen- 
dant  il  est  absorbe  promptement  par  les  oxides  bleu  ou  vert 
de  ce  metal  5  et  c’est  ce  qui  arrive  dans  l’oxidation  naturelle 
du  cuivre  ?  dans  la  formation  du  vert-de-gris  7  qui  n’est  que 
du  carbonate  de  cuivre  ?  dans  celle  du  vert  de  montagne  ,  du 
cuivre  soyeux  ?  de  la  malachite  ,  qui  sont  le  meme  sel  en 
differens  etats  de  rapprochement  ?  de  densite  ?  de  cristallisa- 
tion  ?  etc.  O11  voit  aussi  avec  quelle  rapidite  cette  meme  union 
a  lieu  dans  la  precipitation  des  differens  sels  de  cuivre  par 
les  carbonates  alcalms  ?  et  combien  d’acide  carbonique  absorbe 
1’ oxide  de  cuivre  ?  puisque  quand  il  se  precipite  il  lie  se  fait 
pas  d’ effervescence.  L’analyse  des  carbonates  de  cuivre  natifs 
prouve  quhls  contieunent  plus  d’acide  carbonique  que  la 
plupart  des  autres  sels  metalliques  formes  par  le  meme  acide. 
M.  Proust  a  trouve  que  cent  parties  de  cuivre  dissoutes  dans 
un  acide  donnaient  par  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  cent 
quatre-vmgts  parties  de  carbonate  de  cuivre  vert  ?  qui  conte- 
naient  cent  de  cuivre  ?  vingt-cinq  d’oxigene  ,  quarante-six  d’a¬ 
cide  carbonique  et  dix  d’eau.  Pour  preparer  cesel  d’une  couleur 
brillante  et  homogene?  il  faut  le  precipiter  avec  l’eau  bouillante, 
placer  le  vase  an  soleil ,  et  le  laver  avec  beaucoup  de  soin.  Le 
carbonate  de  cuivre  natif  est  forme  des  memes  proportions 
que  le  carbonate  artificiel. 

75.  Les  acides  metalliques  out  une  action  plus  ou  moins 
marquee  sur  le  cuivre.  Scheele  a  decrit  celle  de  P acide  arse- 
nique  d’une  maniere  assez  exacte.  En  faisant  digerer  cet  acide 
avec  de  l’eau  sur  du  cuivre  ,  il  se  fait  une  dissolution  verte  5 
il  s’y  precipite  une  poudre  d’un  blanc  bleuatre  formee  d’acide 
arsenique  et  d’oxide  de  cuivre.  Une  partie  de  limaille  de 
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cuivre  cliauffee  dans  une  cornue  avec  deux  parties  d’acide  ar- 
seni([ue  sec  se  fondent  facileinent  5  il  se  sublime  de  l’acide  arse- 
nieux  an  col  de  ce  vaisseau  5  il  reste  line  masse  fondue,  bleue, 
soluble  dans  l’eau  cpri  en  precipite  une  poudre  blanche.  Les 
arseniates  alcalins  precipitent  en  bleu  toutes  les  autres  disso¬ 
lutions  de  cuivre.  Get  arseniate  de  cuivre  se  fond  dans  un 
creuset  a  un  grand  feu  en  une  scone  brune  cpn  ,  chauffee  avec 
du  cliarbon,  donne  de  l’arsenic  sublime  et  du  cuivre  pur. 
L’arsenite  de  potasse  ,  cpie  Macquer  nommait  foie  d’ arsenic  , 
verse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  forme  un  pre¬ 
cipite  d’un  vert  tres-riche,  que  Scheele  a  propose  pour  la  pein- 
lure .  parce  qu’il  ne  change  point  a  1  air  j  on  le  nomme  ven- 
de  Scheele.  C’est  un  veritable  arsemte  de  cuivre.  Voici  les  doses 
que  le  chimiste  suedois  a  recommandees  pour  cette  prepara¬ 
tion  utile  une  livre  ct  deime  de  sulfate  de  cuivie  dissous  a 
chaud  dans  seize  pmtes  d’eau  5  verser  pen  a  pen  cette  dis¬ 
solution  chaude  dans  une  autre  dissolution  egalement  chaud e 
d’une  livre  et  deime  de  potasse  et  de  dix  onces  d  acide  arse 
nieux  dans  cinq  pintes  d’eau  j  agiter  le  melange  ,  le  laisser 
ieposer  quelques  heures  ,  decanter  la  liqueur  ciane  de  dessus 
le  precipite  vert  qu  elle  a  forme  ,  laver  bien  le  piecipite 
indissoluble  avec  de  beau  chaude  ,  le  secher  ensuite  a  une 
douce  chaleur  et  le  conserver  pour  l’usage  :  on  en  a,  par  les 
doses  indiquees  ,  pres  d’une  livre  deux  onces.  Il  faut  jeter 
les  eaux  decantees  de  cette  operation  loin  des  lieux  oil  vi\cnt 
les  animaux  ,  parce  qu’elles  contiennent  de  l’arsenic  en  dis¬ 
solution. 

76.  L’acide  tunstique  ne  se  combine  an  cuivre  que  quand 
il  est  oxide  ;  il  precipite  le  sulfate  de  cuivre  en  blanc  :  on  ne 
connait  pas  la  combmaison  de  l’acide  molybdique.  Le  citoyeu 
Vauquelin,  dans  sa  decouverte  du  chrome  et  de  l’acule  cliro- 
mique  ,  a  trouve  qu’il  precipitait  le  nitrate  de  cui\re  en 
rouge  marron  ,  couleur  du  chromate  de  ce  metal. 
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I.  Action  sur  les  bases  salijiahles  ct  les  sets. 


77*  ^  11  y  a  autre  action  et  d ’autre  union  entre  les  terres 
et  le  cuivre  que  cello  qu’on  obtient  par  la  fusion  vitreuse  :  il 
be  forme  un  verre  le  plus  souvent  de  couleur  verte  brillante; 
quelquefois  il  est  d’un  rouge  marron  on  brun  plus  ou  inoins 
brill  ant  :  cela  depend  uniquement  de  l’etat  de  F  oxide  que  Ton 
pi  end  pour  cette  vitrification.  C’est  presque  to uj  ours  pour 
ohtenir  differentes  nuances  de  vert  qu’on  l’emploie  dans  les 
manufactures  de  porcelame  ,  de  faience  ,  de  diverses  poteries , 
de  verres  de  couleur.  • 

7°*  ale alis  fixes  dissous  dans  1’eau  et  mis  en  digestion 

avec  la  limaille  de  cuivre,  puis  laisses  refroidir  sur  ce  metal, 
favonsent  son  oxidation 5  ils  se  teignent  legerement  en  bleu, 
et  le  cuivre  prend  lui-nieme  cette  couleur  j  mais  il  ne  s’en 
dissout  que  tres-peu  ,  et  a  peine  peut-on  en  trouver  la  trace 
dans  les  liqueurs  surnageantes  5  elles  laissent  d’ailleurs  dt'poser 
promptement  la  petite  portion  d’oxide  de  cuivre  qu’elles 
tiennent  en  dissolution.  On  remarque  dans  ces  operations* 
que  le  contact  de  1’air  contribue  pour  beaucoup  a  l’oxidation 
du  metal  :  elle  est  tres-faible  et  a  peine  a-t-elle  lieu  dans  des 
vaisseaux  fermes. 

79.  L  ammoniaque  est  de  toutes  les  matieres  alcalines  cclle 
qui  piesente  1  action  la  plus  marquee  sur  le  cuivre.  Tons  les 
chinnstes  out  iemarque  et  deent  depuxs  long-temps  cette  ac¬ 
tion.  Mise  en  digestion  avec  la  limaille  de  ce  mekal ,  Fammo- 
niaque  liquide  se  colore,  a  l’aide  du  contact  de  l’air,  en  un 
oleu  bull  ant  de  la  plus  belle  nuance.  Elle  ne  dissout  cepen- 
Jciiil  qu  une  tres-petite  quantity  d’oxide  cuivreux.  J’ai  observe 
les  phenomenes  de  cette  oxidation  et  de  cette  dissolution  pen¬ 
dant  un  an.  Ayant  dans  un  petit  flacon  de  l’ammoniaque 
liqmde  sur  de  la  limaille  de  cuivre,  et  ayant  souvent  debouclie 
le  vase  pour  donner  de  temps  en  temps  a  la  liqueur  le 
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contact  de  Pair  ,  j’ai  vu  qu’au  bout  de  quelques  mois  ,  et 
apies  que  la  liqueur  out  pris  une  couleur  bleue  brillante  a 
plusieurs  reprises  successives  ,  la  surface  du  metal  etait  recou- 
verte  d’un  oxide  bleu  ;  les  parois  du  vase  etaient  enduites 
d’un  oxide  de  cuivre  bleu  pale  ,  et  sa  partie  inferieure  ,  oil 
etait  encore  la  plus  grande  partie  du  cuivre  eii  limaille , 
offrait  ,  sous  la  couche  legere  de  bleue  qui  le  couvrait ,  une 
poudre  brune  claire  dont  la  surface  etait  jaunatre  :  en  sort© 
que  le  metal  paraissait  etre  oil  dans  deux  etats  d’oxidatiori 
ou  uii  oxide  combine  et  altere  de  deux  manieres  differentes. 
.Vai  recomiLL  que  si  la  liqueur  se  decolorait  dans  le  flacon 
ferine  ,  ce  qui  lie  va  cependant  jamais  jusqu’a  la  rendre 
blanche  et  sans  couleur  ,  cela  etait  du  a  la  precipitation 
d  ime  partie  de  Poxide  de  cuivre  5  et  que  si  elle  reprenait  une 
teinte  plus  foncee  a  Pair,  c’est  parce  qu’elle  en  absorbait  une 
portion  d'oxigene  :  le  cuivre  devenait  dissoluble  dans  Pam- 
moniaque,  et  prenait  par  cette  dissolution  la  belle  couleur 
bleue  qui  le  caracterise.  Sans  P alternative  de  donner  et  de 
refuser  le  contact  de  Pair  a  cette  liqueur,  et  quand  en  la  prenant 
dans  un  etat  donne  de  coloration  on  Penferrne  dans  un  vase 
qu’elle  remplit  completement ,  ellc  ne  perd  rien  de  sa  nuance 
et  se  conserve  absolument  dans  le  ineme  etat  oil  on  1’a  prise. 
C'est  ce  qui  est  arrive  dans  P experience  oil  M.  Wasserberg  a 
mis  cette  dissolution  bleue  claire  dans  un  tube  souffle  en 
boule  ,  qu’il  en  a  entierement  rempli  et  qu’il  a  bouche  a 
la  larnpe  j  en  neuf  mois  de  temps  cette  liqueur  n’a  eprouve 
aucun  cbangement  de  couleur  :  on  en  voit  la  raison  d'apres 


ce  que  pai  expose. 

80.  E11  evaporant  lentement  la  dissolution  ammoniacale 
de  cuivre  ,  la  plus  grande  partie  de  Pammoniaque  se  separe 
sous  la  forme  de  gaz  j  une  petite  partie  settlement  reste  fixee 
avec  Poxide  de  cuivre  ,  et  plusieurs  chirnistes  disent  qu’elle 
pent  fournir  des  cristaux  transparens  d’un  beau  bleu  ,  sem- 
blables  ii  l’azur  natif  de  cuivre  :  mais  il  y  a  une  grande 
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difference  entre  ces  deux  corps  5  et  quelques  chimistes  modernes 
assurent  que  la  dissolution  ammoniacale  du  cuivre  pur  ne 
cristallise  jamais  ?  que  Fon  a  confondu  les  melanges  de  sels 
acides  cuivreux  precipites  et  redissous  par  l’ammoniaqne  ? 
qui  fournissent  reellement  des  cristaux  de  sels  triples.  Et  en 
effet  ?  cette  dissolution  pure  ,  exposee  a  1’air  ?  se  desseche  et- 
devient  dAn  vert  plus  011  moms  brillant  ?  a  mesure  que  Fam- 
moniaque  dissipde  laisse  Foxide  isole  qui  absorbe  peu  a  peu 
Facide  carbonique  atmospherique.  Cette  raeme  dissolution 
cuivreuse  ammoniacale  9  la  plus  chargee  qu’il  est  possible  y 
ne  laisse  que  quelques  vestiges  d'uii  precipite  gris  bleuatre 
par  les  acides  5  et  ceux-ci  ?  pour  peu  qu’ils  soient  excedens  y 
font  disparaitre  toute  la  belle  couleur  bleue  ,  et  lui  en  donnent 
une  verte  tres-pale. 

81.  L’oxide  de  cuivre  vert  ,  mis  en  contact  avec  de  Fammo- 
niaque  9  passe  sur-le-cliamp  an  bleu.  Cette  action  ?  qii’011  a 
cru  etre  1111  commencement  de  desoxidation  9  et  qui  pourrait 
n’etre  qu’une  simple  union  de  Fammoniaque  ?  est  beaucou]> 
plus  forte  et  va  plus  loin  lorsqu’on  emploie  la  chaleur.  Alois 
il  se  degage  du  gaz  azote  5  Fhidrogene  de  Fammoniaque  se 
porte  sur  Foxigene  de  Foxide  et  forme  avec  lui  de  Feau  5 
f  oxide  passe  an  brun  ?  et  meme  a  la  fin  a  l  ei  at  entierement 
metallique.  Le  citoyen  Berthollet  s’est  servi  de  cette  expe¬ 
rience  pour  trouver  la  nature  de  Fammoniaque  et  pour  de¬ 
terminer  la  proportion  de  ces  prmcipes  par  ceile  de  Fazote 
degage  en  gaz. 

8a.  Quoique  le  cuivre  contracte  aisement  de  la  rouille  et: 
du  vert-de-gris  par  les  dissolutions  des  matieres  salines  qui 
le  recouvrent  et  ou  il  plonge  ?  il  n’a  cependant  qu'une  tres- 
laible  action  sur  la  plupart  des  sels.  Il  ne  decompose  point 
jes  sulfates  a  froid  111  a  cliaud.  Laisse  9  et  sur-tout  bouilli  avec 
la  dissolution  d’alun  .  il  s’oxide  et  se  dissout  en  partie  a  raison 
de  Facide  sulfurique  excedant  que  ce  sel  contient.  Il  parait 
d'ailleurs  que  le  sulfate  de  cuivre  qui  se  forme  dans  ce  cas  ? 
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h  unit  en  sel  triple  au  sulfate  d’alumine  et  de  potasse  ? 
comine  il  s’unit  aux  sulfates  de  zinc  et  de  fer  egalement  en 
sels  triples.  C’est  pour  cela  que  Falumine,  precipitee  de  Falun  , 
dont  la  dissolution  a  sejourne  quelque  temps  dans  des  vais- 
seaux  de  cuivre  ,  a  une  legere  teinte  de  bleu. 


83.  Les  nitrates  ,  et  specialement  celui  de  potasse  on  le  nitre 
commun  ,  brulent  le  cuivre  ,  Foxident  ,  mais  sans  inflamma-, 
tion  ni  detonation  sensibles:  il  n’y  a  que  de  legeres  scintillations 
quand  le  cuivre  est  fondu  et  rouge,  011  bien  quand  on  jette  le 
cuivre  en  lmiaille  fine  sur  du  nitre  en  fusion  dans  un  creuset.  Il 


se  forme  par  ce  procede  un  oxide  de  cuivre  brun  mele  de  potasse  3 
quand  on  le  lave  avec  de  Feau,  Falcali  est  dissous  et  il  ne  reste 
que  de  F oxide  de  cuivre  pur,  qu’on prepare ainsi pour  quelques 
arts,  et  notamment  pour  la  fabrication  des  emaux.  Cette 
espece  d  oxide  se  fond  facilement  en  verre  brun  ou  marron. 

ozj..  On  assure ,  dans  beaucoup  de  livres  de  clumie  ,  que  la 
dissolution  de  muriate  de  sonde  Aissout  du  cuivre  par  l’4bul- 
lition  3  Heller  a  meme  calcule  que  huit  onces  de  sel  avaient 
dissous  vingt  grains  de  cuivre  3  Wallerius  a  remarqu^  que  ce 
metal  ,  fondu  avec  le  muriate  de  sonde  et  expose  ensuite  a 
1  air  ,  se  couvrait  promptement  de  vert-de-gns  :  et  tout  le 
monde  salt  que  du  sel  garde  quelque  temps  et  Immecte  dans 
des  vaisseaux  de  cmvie,  les  couvre  de  vert-de-gris  avec  beau- 
coup  de  facilite  3  mais  cet  effet  est  du  a  l’eau  et  a  Fair  plutdt 

qu  au  sel  ,  et  celui-ci  ne  parait  pas  recevoir  d^alteration  dans 
ses  principes. 

Le  muriate  d’ammoniaque  est  decompose  par  le  cuivre  a 
1  aide  de  la  chaleur  3  il  se  degage  du  gaz  lndrogene  et  du 
gaz  ammoniaque  :  pour  produit ,  il  reste  un  muriate  de  cuivre. 
L  ammoniaque  liquide  qui  en  fait  aussi  partie,  en  raison  de 
1  eau  contenue  dans  le  sd  ^  est  toujours  coloree  en  bleu,  en 
raison  d  un  peu  d  oxide  de  cuivre  qifelle  entraine.  La  disso¬ 
lution  de  muriate  d  ammoniaque  agit  aussi  sur  le  cuivre,  et  elie 
se  colore  en  bleu  toutes  les  fois  qu’on  la  laisse  sejourner  dans 
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des  vaisseaux  de  ce  metal.  L’oxide  de  cuivre  decompose  egale- 
ment ,  par  la  distillation,  le  muriate  d’ammoniaque  ,  et  donne 
meme  du  carbonate  d’ammoniaque  ,  s’ll  contenait  de  l’acide 
carbonique. 

On  fait  en  pharmacie  deux  preparations  avec  le  muriate 
ammoniacal  et  le  cuivre.  L’une,  portantle  noin  d 'ens  veneris  on 
de  fleurs  ammoniacales  cuivveuses  ,  n’est  autre  cliose  que  ce  sel 
colore  par  un  peu  de  muriate  de  cuivre.  Pour  l’obtenir  ,  on 
sublime  du  muriate  d’ammoniaque  avec  a  peu  pres  un  soixan- 
tieine  de  son  poids  d’ oxide  de  cuivre  vert  dans  deux  terrines 
posees  l’une  sur  Pautre  ,  011  dans  un  chapiteau  de  verre  qui 
recouvre  un  pot  de  terre  :  il  ny  a,  comme  on  voit  ,  que  tres- 
peu  de  muriate  ammoniacal  decompose  ,  et  celui  qui  se  sublime 
entrain e  avec  lui  le  peu  de  muriate  de  cuivre  forme.  L’autre 
preparation  pharmaceutique  est  nommee  eau  celeste  ,  a  cause 
de  sa  belle  couleur  bleue.  O11  laisse  'sejourner  ,  pendant  dix 
a  clouze  lieures ,  une  quantite  quelconque  d’eau  de  chaux  avec 
le  sixieme  de  son  poids  de  muriate  d’ammoniaque ,  dans  une 
bassine  de  cuivre.  Le  peu  d’ammoniaque  degage  par  la  chaux 
dissout  quelques  parcelles  de  cuivre ,  et  colore  toute  la  liqueur 
de  la  couleur  bleue  dont  cette  dissolution  est  constamment 
nuancee.  On  pent  faire  l’eau  celeste  dans  un  vase  de  verre  , 
en  ajoutant  un  peu  de  limaille  011  de  copeau  de  cuivre,  ou 
meme  d’oxide  de  ce  metal  ,  a  l’eau  de  chaux  et  au  muriate 


d’ammoniaque. 

85.  Le  muriate  suroxigeiui  de  potasse  brule  tres-prompte- 
ment  et  enflamme  meme  le  cuivre  sans  l’allumer  ,  a  la  verite  , 
par  le  choc  ,  mais  seulement  par  le  contact  d’un  corps  em- 
brase  ,  et  sur-tout  du  cliarbon  rouge. 

Les  phosphates,  les  lluates  ,  les  borates  et  les  carbonates 
11’ont  d’autre  action  sur  le  cuivre  que  par  l’cau  dans  laquelle  ils 
sont  dissous  5  et  cette  action  ,  coniine  beaucoup  de  celles  qui 
ont  ete  decrites  jusqu’ici  ,  est  aidee  singulierement  par  le 
contact  de  Pair. 
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K.  Usages. 


86.  II  n’y  a  point  de  metal  qui  soit  plus  utile  cpie  le  cuivre 
apres  le  fer  auquel  il  cede  ,  et  dont  il  n’a  pas  toutes  les  pro- 
prietes  et  tons  les  etats  variables.  Tout  le  monde  sait  qu’on 
iait  une  multitude  d  instrumens  et  d’ustensiles  avec  le  cuivre. 
Les  vases  qui  vont  au  leu  en  sont  sur-tout  fabriques,  parce 
<pi  il  s  altere  beaucoup  moms  que  Le  ler  ?  et  parce  qu  ii  est 
en  nienie  temps  beaucoup  plus  facile  a  travailler.  Ses  allia^es 
a\  ec  le  zinc  et  1  etain  sont  employes  pour  un  grand  nombre 
de  besoms  des  arts  et  de  la  vie.  Malheureusement  ce  metal  ? 
dont  on  ne  pent  pas  se  passer  ,  agit  comme  poison  sur  1’econo- 
mie  animale  j  et  e’est  un  des  corps  qui  menacent  le  plus  notre 
existence.  11  serait  fort  a  desirer  qu’on  le  proscnvlt  au  moius 

economiques  et  domestiques.  Deja  des  lois 
sages  Tout  defendu  dans  la  vente  du  sel,  du  lait  et  de  plu- 
sieurs  alimens  5  niais  il  sera  bien  difficile  de  substituer  les 
vases  de  fer  battu  ,  comme  on  Ta  propose  ,  aux  vases  de  cui- 
s. ne  en  cui\ie.  Les  fontames  ,  les  reservoirs  ^  les  tuyaux  ^  les 
robmets  j  faits  a\ec  ce  metal  011  ses  aliiages  7  ne  sont  pas 
moms  dangereux  que  les  casseroles  ^  et  souvent  meme  lls 
sont  plus  permcieux  ?  parce  qu’on  ne  les  soigne  pas  autant 
qu’on  le  fait  a  legard  des  vaisseaux  qu’on  voit  tout  entiers  ? 
d  un  seul  coup-d’oeil  ,  et  qui  servent  plusieurs  fois  par  jour. 
O11  ne  saurait  prendre  trop  de  soin,  d’attention  et  de  pru¬ 
dence  dans  1  usage  de  tous  les  ustensiles  de  cuivre.  O11  verra 
par  la  suite  que  ses  oxides  sont  extremeinent  susceptibles  de 
se  dissoudre  dans  les  graisses  ,  les  huiles  et  la  plupart  des 
corps  gras  qui  servent  aux  apprets  de  nos  alimens.  U11  etamage 
frequent  est  le  plus  sur  rempart  contre  ce  terrible  ennemi. 
A  plus  forte  raison  doit-on  entierement  l’exiler  de  la  matiere 
medicale  interne  ;  et  ne  pent-on  jamais  se  permettre  de  l’em- 
ployer  a  l’interieur  du  corps.  O11  doit  meme  ne  l’appliquer 
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a  l’exterieur  que  dans  des  circonstances  rares  ,  et  ne  le  laisser 
sejourner  que  tres-peu  de  temps  sur  la  peau  et  en  topique  ? 
lorsqu’il  est  indique  ,  soit  comme  leger  catheretique  ,  soit 
comme  dessiccatif. 

87.  Malgre  les  dangers  du  cuiyre  ,  si  redoutables  et  si 
comius  y  on  a  propose  et  quelques  incdecins  emploient  plu- 
sieurs  preparations  curvreuses  a  Imterieur  ,  sur-tout  le  sulfate 
de  cuivre  ,  1’ oxide  de  cuivre  ammoniacal  ,  les  fleurs  ammo- 
niacales  cuivreuses  :  on  a  meme  ete  jusqu’a  leur  attribuer  des 
proprietes  tres-energiques  et  des  succes  presque  merveilleux 
dans  les  maladies  les  plus  difliciles  a  guerir  ?  comme  le  cancer  ? 
laparalysie,  les  tumeurs  interieures  ?  la  dysphagie  ,  etc.  nean- 
nroinSy  les  medecins  les  plus  sages  et  les  plusprudens  redoutent 
avec  raison  l’emploi  de  ces  remedes ,  toujours  dangereux  et  si 
rarement  utiles  ;  ils  ne  les  prescrivent  ,  a  l’exterieur  meme? 
qu’avec  la  plus  grande  circonspection. 

88.  Outre  les  usages  si  varies  et  si  multiplies  du  cuivre 
sous  la  forme  metallique  ,  on  emploie  plusieurs  mines  et 
plusieurs  preparations  de  ce  metal  dans  un  grand  nombre 
d’arts.  Les  sulfures  pyriteux  servent  a  la  fabrication  du  sul¬ 
fate  de  cuivre  ?  par  leur  efflorescence  spontanee  et  leur  lixi- 
viation  ]  011  le  fabrique  encore  en  brulant  un  melange  de 
soufre  et  de  cuivre.  On  taille  ?  on  polit  les  malachites  pour  les 
bijous:  on  allie  *  sans  cesse  le  cuivre  avec  le  zinc  et  l’etain  , 
pour  fabriquer  le  laiton  ?  couler  des  statues  ,  des  cloches  ?  des 
pieces  d’artillerie  ,  etc.  Ses  divers  sels  et  oxides  entrent  dans 
la  preparation  des  couleurs  pour  les  peintres  5  des  bains,  des 
applets  et  des  mordans  pour  la  teinture  5  des  emaux  ,  des  com 
yertes  pour  les  poteries  et  les  porcelaines  ,  des  verres  colores. 
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ARTICLE  X  X. 

I)e  r  argent . 

A.  Ilistoire . 

1 .  Les  qnatre  derniers  metaux  qui  viennent  d’etre  examines 
appartiennent  au  quatrieme  genre  de  ces  corps  ,  a  ceux  qui  sont 
en  meme  temps  et  bien  ductiles  et  facilement  oxidables  *  les 
Irois  derniers,  dont  il  me  reste  a  faire  l’histoire  ,  forment  le 
cinquieme  et  dernier  genre  de  ces  corps  ,  par  leurs  proprietes 
eminemment  ductiles  et  difficilement  oxidables  :  aussi  ,  a  rai¬ 
son  de  ces  deux  caracteres  qu’ils  reumssent  a  1111  tres-grand 
de  gre ,  les  a-t-on  toujours  distingues  de  toutes  les  autres  matieres 
metalliques  par  l’expression  de  metaux  parfaits.  Les  alchimistes 
s’en  sont  forme  des  idees  fort  singulieres.  Ils  les  regardaient 
conime  les  substances  les  plus  metallisees,  comme  les  derniers 
ct  les  plus  parfaits  termes  de  la  metallisation  ?  comme  les  me¬ 
taux  sur  lesquels  la  nature  avait  epuise  tous  ses  efforts,  verse  en 
quelque  sorte  toute  sa  puissance,  apresl’avoir  essayee  sur  toutes 
les  substances  inetalliques  precedentes  :  aussi,  dans  leur  art 
toujours  chiinerique ,  quoique  toujours  rempli  d’esperances ,  ils 
pretendaient  imiter  la  nature  en  perfectionnant ,  par  des  tra- 
vaux  soutenus  et  longs,  les  metaux  miparfaits  5  en  leur  ajou- 
tant ,  d’une  part ,  ce  qui  leur  inanquait  ,  et  en  leur  dtant 
l’espece  d’acre  on  de  corps  etrangers  qu’ils  avaient  de  trop  5 
en  les  mdrissant ,  en  quelque  inaniere  ,  par  leur  incubation 
philosopliique. 

2.  L’argent,  connu  des  peuples  anciens,  et  dont  la  decou- 
verte  ,  pour  son  epoque ,  a  echappe  meme  h  la  m^moire  des 
homines ,  est  devenu  de  tres-bonne  lieure ,  par  sa  rarete  ,  sa 
beaute  et  toutes  ses  utiles  proprietes  ,  l’objet  des  recherclies  et 
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lies  travaux  dun  grand  nombre  d’artistes  et  de  savans.  II  n'esfc 
pas  etormant  que  des  hommes  qui  savaient  faire  prendre  tanfc 
de  formes  diverses  aux  substances  metalliques  ?  et  qui  imi- 
taient  si  souvent  dans  des  alhages  la  blancheur  et  quelques- 
lines  des  proprietes  de  Fargent  ?  aient  eu  depuis  un  temps 
tres-recule  Fidee  de  creer  par  Fart  ce  metal  precieux.  E11 
le  comparant  aux  autres  metaux  blancs  ?  il  leur  semblait  qu’il 
n’en  differait  que  par  quelques  qualites  qu’il  ne  devait  pas 
etre  impossible  de  procurer  a  ceux-la.  De  la  Fantiquite  de 
Fidee  de  la  transmutation  des  metaux  blancs  en  argent  ?  et 
tons  les  travaux  auxquels  les  alchimistes  se  sont  livres  sur  ce 
metal  lui-meme.  Non  decOurages  par  leurs  premieres  tentatives 
mfructueuses  ?  a  mesure  que  ce  metal  precieux  est  devenu  panni 
les  homines  le  representant  de  tons  les  autres  objets  ?  de 
toutes  les  productions  de  Findustrie,  et  meme  de  celles  du 
genie  ?  les  alchimistes  out  redouble  d’efforts  5  et  si  leurs  expe¬ 
riences  et  leurs  laborieuses  reclierclies  n'ont  point  eu  le  succes 
qu’ils  en  attendaient?  elles  nont  pas  ete  a  pure  perte.  C  est 
du  sem  de  tous  ces  essais  malheureux  entasses  par  des  tra¬ 
vaux  seculaires  ?  que  les  clnmistes  ont  tire  les  faits  qu’ils  out 
employes  a  son  histoire  ?  et  ils  n'ont  eu  ?  pour  ainsi  dire  ? 
iF autre  travail  a  faire  que  de  ranger  dans  un  ordre  metho- 
dique  5  et  de  decrire  clairement  les  pbenomenes  que  ce  metal 
avait  presentes  dans  les  tortures  de  tout  genre  auxquell.es  les 
clnmistes  Favaient  soumis. 

3.  Tandls  que  les  alchimistes  ?  en  nommant  Fargent  Lune 
011  Diane ,  le  qualifiaient  9  par  le  signe  meme  qifils  lui  con- 
sacraient  ?  comme  line  sorte  de  demi-or ,  qu’ils  le  representaient 
par  deux  hgnes  demi -circulaires  accolees  dans  le  meme  sens  9 
les  comes  tournees  a  gauche  5  de  mamere  qu’il  sufhsait  de 
retourncr  la  courbe  interieure  et  de  l’unir  a  Fexterieure  pour 
en  faire  la  figure  circulaire  ?  signe  caracteristique  de  For  ? 
dont  ils  le  croyaient  reellement  tres-voism,  puisqu  il  ne  fallait 
que  developper  une  de  ses  parties  pour  le  faire  passer  a  cet  etat 
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d’or,  dernier  terme  de  la  perfection  metallique  3  les  artistes 
docimastiques  et  metallurgistes ,  plus  sages  et  plus  utiles  ,  tra- 
vaillaient  sans  relache  a  purifier  1’ argent,  a  le  separer  comple- 
tement  d’avec  tons  les  autres  metaux  ,  a  le  Lien  connaitre  dans 
«on  etat  de  purete  ?  a  l’extraire  sans  perte  du  grand  nomLre 
de  mineraux  dans  lescpiels  la  nature  Fa  place  ,  a  l’allier  avec 
d’ autres  metaux  pour  y  aj outer  cpielcpies  proprietes  utiles  , 
et  pour  faire  participer  ces  metaux  a  quelques  -  unes  de  ses 
bonnes  qualites.  Leurs  importans  travaux  ,  suivis  d’un  succes 
qui  a  multiplie  .l’argent  dans  la  soeiete  ,  et  c[Ui  en  a  etendu 
les  nombreux  usages  7  n’ont  pas  moms-  seryi  aux  clnmistes 
pour  construire  le  systeme  de  leur  science.  Les  operations 
pharm aceutiques  elles-memes  ?  quoique  lnen  moms  nombreuses 
snr  l’argent  que  sur  tous  les  autres  metaux  precedens,  out 
servi  a  augmenter  les  connaissances  cliimiques  sur  ce  metal  5 
et  c’est  de  cet  ensemble  de  travaux  que  s  est  formee  pen  a  peu 
l'bistoire  de  ce  metal  important. 

L’argent  a  occupe  en  parti  cull  er  un  grand  nombie  de 
clnmistes.  Henckel  ?  Cramer  ?  Lehman  ?  Ivunckel  ?  Hello t  y 
Tillet  y  etc.  y  Font  considere  comme  essayeurs  011  metallur- 
gistes  3  Bergman  en  a  examine  avec  soin  les  mines  par  F analyse 
a  voie  humide  1  Lewis  en  a  fait  un  traite  particulier  y  speciale- 
jyipixt  sous  le  rapport  de  ses  usuges  dans  les  aits.  La  clnmie 
pneumatique  francaise  en  a  smgulierement  eclaire  les  proprietes . 
c’est  par  son  secours  que  Van-Marum  a  trouve  le  moyen  de  le 
br filer  a  Faide  de  l’etincelle  electrique  foudroyante  ,  qu’on  a  de¬ 
termine  son  oxidation  an  foyer  des  miroirs  ardens  ,  timidement 
entrevue  et  a nnoncee  par  Homberg  et  Macquer  3  c’est  elle  qui  a 
explique  sa  difficile  combustion  et  sa  reduction  facile  ,  qui  a  fait 
decouvrir  aucitoyen  Berthollet  la  singuliere  et  presque  etonnante 
preparation  de  l’argent  fulminant.  Tandis  que  ses  proprietes 
out  ete  bien  mieux  connues  et  Lien  mieux  expliquees  qu’elles 
ne  Favaient  jamais  ete,  elles  ont  egalement  servi  a  agrandir 
le  domaine  de  la  science  et  *La  doctrine  pneumatique. 
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B.  Proprietes  physiques. 

5.  L’argent  est  d’une  belle  couleur  blanche  et  d’un  bribanfc 
extremement  vif.  Soit  bruni  ,  soit  mat,  ce  metal  est  le  plus 
beau  que  Ton  connaisse  ,  et  il  l’emporte  meme  sur  l’or  par* 
cette  propriete  ,  au  moins  pour  la  plupart  des  liommes.  II 
plait  en  general  beaucoup  plus  que  toute  autre  substance 
metallique.  II  n’y  a  aucun  metal  qtu  approebe  de  son  eclat  5 
il  ne  tient  que  le  cinquieme  rang  parmi  les  metaux  pour  la 
densite,  et  la  pesanteur  specifique  5  il  yient  apres  le  platine, 
I’or  ,  le  tungstene  ,  le  mercure  et  le  plomb.  Sa  pesanteur  est 
representee  par  10.474?  suiyant  le  citoyen  Guyton.  Muschen- 
bioeck  1  estimait  depuis  11.091  dans  un  des  echantillons  les 
plus  denses  ,  jusqu’a  io.253  dans  un  des  plus  iegers  5  et  Boer- 
liaave  depuis  10. 535  jusqu’a  11.087.  ^es  differences  du  minimum 
au  maximum  dependent  de  l’etat  de  fusion  et  de  celui  d’ argent 
forge. 

Sa  durete  1  a  fait  placer  entre  le  fer  et  For  ^  elle  augmente 
par  Faction  du  marteau  011  par  la  pression.  Son  elasticite  est 
assez  grande ,  et  il  occupe  par  cette  propriete  le  rang  entre 
For  et  le  cuivre.  Il  est  un  des  plus  sonores  et  fait  entendre 
un  son  tres-aigu ,  quand  on  le  frappe  5  aussi  ai-je  fait  remar- 
quer  dans  1  liistoire  des  alliages  du  cuivre  qu’011  Fajoutait 
quelquefois  au  metal  de  cloches. 

6.  La  ductilite  de  1 ’argent  est  une  de  ses  proprietes  les 
plus  marquees  :  il  vient  immediatement  apres  For  et  le  pla- 
tine.  On  en  fait  des  feuilles  si  minces  que  le  vent  les  emporte 
facilement,  et  des  fils  d’une  finesse  extreme  :  aussi  se  sert-on 
de  1  exemple  de  l’argent  en  physique  pour  prouver  la  divisi- 
bilite  de  la  matiere.  Un  grain  d’argent  peut  etre  assez  etendu 
et  cependant  assez  ferme  pour  faire  un  vase  hemispherique 
qui  tient  une  once  d’eau  ,  et  un  fil  de  quatre  cents  pieds 
do  longueur.  C’est  sur  cette  extensibilite  etonnante  qu’est  fonde 
1  ail  du  uatteur  dor  et  d’argent.# Il  tient  le  second  rang  apres 
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I  or  pour  la  tenacite  011  la  resistance  a  se  b riser.  Un  fil  de 
ce  metal  ,  dun  dixieme  de  ponce  de  diametre  ,  soutient  un 
poids  de  270  livres  avant  de  se  rompre.  Ce  fil  s’alonge  beau- 
coup  avant  de  se  briser.  L’argent  s  ^crouit  par  tous  les  genres 
de  pression  5  mais  il  reprend  facilement  toute  sa  premiere 
diictilite  par  Faction  du  feu  011  par  le  recuit. 

7.  L’argent  est  tres  -  bon  conducteur  du  caloricpie  ,  et 
s’echauffe  tres -promptement.  Sa  dilatabilit^  par  le  feu  est 
un  peu  moindre  que  celle  du  plomb  et  de  l’etain  ,  et  plus 
grande  que  celle  du  fer.  Quand  Fargent  a  ete  dilate  par  la 
chaleur  ,  et  quand  on  le  pousse  au  feu  jusqu’a  le  faire  rougir 
a  blanc  on  jusqu’a  Fincandescence ,  il  se  ramollit  et  couie.  Sa 
fusibilite  a  ete  estimee  par  Mortimer  au  millieme  degre  du 
therm  ometre  de  Fahrenheit.  Le  citoyen  Guyton  Festime  a 
2,3  degres  du  pyrometre  de  Weedgvood.  Quand  Fargent  est 
fondu  ,  si  on  le  laisse  refroidir  lentement  ,  il  offre  a  sa 
surface  des  reseaux  et  des  feuilles  de  fougere  qui  annoncent 
une  cristallisabilite  bien  prononcee.  Je  l’ai  vu  bien  des  fois 
presenter  a  la  sunface  des  boutons  de  coupelle  ?  des  tranches 
hexaedres.  On  trouve,  en  le  cassant,  un  tissu  grenu  qui  tient 
a  la  meme  propriete.  Mongez  le  jeune  et  Tillet  sont  parvenus, 
en  faisant  ecouler  d’une  grande  masse  d’araent  fondu  une 
portion  liquide ,  a  Fobtemr  cristallise  en  pyramides  quadran- 
gulaires  011  en  octaedres  ,  et  il  affecte  la  meme  forme  dans 
la  nature,  comme  je  le  ferai  voir  plus  bas. 

8.  Quand  Fargent  est  fondu  ,  si  on  augmente  la  quantite 
du  calorique ,  ou  si  on  le  chauffe  davantage ,  il  bouillonne  011 
bout  veritablement  ,  et  se  reduit  en  vapeur  :  c’est  pour  cela 
qu’on  trouve  de  Fargent  condense  en  grains  ou  en  especes  do 
rognons  dans  les  chemmees  des  monnoies  ou  des  orfevres. 
Quand  Fargent  est  bien  fondu  ,  sa  surface  est  si  brillante  par 
la  lumiere  c[u’elle  refleclnt,  qu’on  croit  en  voir  sortir  des 
etmcelles :  aussi  nomme-t-on  ce  pbenomene  F eclair  ou  co¬ 
ruscation  dans  Fart  de  Fessayeur.  On  voit  Fargent  s’elever  en 
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vapeur ,  en  bouillonnant  et  en  s’agitant  d’un  mouvement  cir- 
culaire  ,  quand  on  ]e  tient  quelque  temps  fondu  an  foyer  d’un 
verre  ar(lent.  Si  l’on  expose  a  cette  vapeur  line  lame  d’or  , 
elle  est  promptetoent  recouverte  d’une  couclie  d’argent  mat 
que  1  on  pent  brumr  par  la  pression.  Le  citoyen  Darcet,  ayant 
expose  de  l’argent  pur  dans  des  creusets  de  porcelaine  an  feu 
de  la  manufacture  de  Sevres  ,  a  constamment  remarque  qu’a 
cette  forte  chaleur  le  metal  se  dilatait  et  se  boursouflait  avec 
tant  de  force  que  les  creusets  etaient  b rises. 

9.  L’argent  est  tres-bon  conducteur  de  F electricity  et  du 
galvanisme ,  et  il  reussit  tres-bien  dans  l’un  et  F autre  de  ces 
df  ux  genres  d  experiences.  II  n’a  111  odeur  m  saveur  sensibles  } 
il  no  produit  non  plus  aucun  eflet  sur  l’economie  am  male  5 
et  s  il  ne  pent  pas  etre  regarde  comme  dangereux  pour  la 
sante  ,  il  doit  egalement  etre  compte  au  nombre  des  substances 
parfaitement  inertes ,  et  ne  jouissant  d’aucune  propriete  medi- 
camenteuse. 

C.  Histoire  naturelle . 

10.  La  nature  n  offve  point  Fargent  m  aussi  abondamment, 
m  dans  autant  de  lieirx  ?  ni  en  aussi  grandes  masses  que  la 
plupart  des  autres  substances  metalliques.  Le  nombre  des 
especes  meme  qu’on  pent  distinguer  parmi  les  mines  de  ce 
metal  ?  est  infiniment  plus  borne  que  celui  qu’on  doit  recon- 
naitre  dans  la  plus  grande  partie  des  autres  metaux.  Les 
mmeralogistes  qui  ont  encore  compte  ici  ses  varietes  pour 
des  especes  ,  ont  commis  de  plus  une  autre  erreur  :  c’est 
d  avoir  suivi  de  trop  pres  les  erremens  et  la  maniere  de  voir 
des  mmeurs.  Ceux-ci  regardant  comme  mines  d’argent  toutes 
les  mines  qui  peuvent  fournir  ce  metal  precieux  ,  de  quelque 
natuie  qu  el  les  soient  ?  lls  ont  qualifie  de  ce  nom  de  veritablea 
mines  de  cobalt,  de  zinc,  de  plomb  ,  etc.  :  de  la  vient  que 
leurs  ouvrages  tres-volumineux  renfermcnt  beaucoup  de  doubles 
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errmlois  ,  en  obscurcissant  cl’ailleurs  I’liistoire  naturelle  <le 
1’ argent. 

11.  Bien  convaincu  cle  cette  source  d’erreurs ,  j’ai  adopte 
cin([  especes  seulement  cle  mines  d’argent  bien  differentes  Tune 
de  l’autre ,  telles  qu’elles  ont  ete  designees  dans  l’esquisse  de 
miner alogie  par  le  citoyen  flaiiy  j  et  je  distingue  avec  Iui  , 

A.  L’argent  natif  j 

B.  L’argent  antimonie  $ 

C.  Le  sulfure  d’argent  :  ces  trois  premieres  contenant  Tar- 

gent  a  l’etat  metalliquej 

D.  Le  sulfure  d’oxide  d’argent  et  d’antimoine ; 

E.  Enfin  le  muriate  d’argent.  Je  vais  suivre  cette  division 
des  cinq  mines  d’argent,  alaquelle  quelques  pretendues  especes 
se  rapporteront  comme  varietes.  Ces  cmcj  especes  n  oil  rent 
point  d’oxide  d’argent  isole. 

12.  L’ argent  natif ,  reconnaissable  a  sa  couleur ,  a  sa  due- 
tilite  ,  a  sa  pesanteur ,  est  souvent  terne  ,  gris  ,  noiratre  , 
mais  la  pression  lui  redonne  son  eclat.  On  y  trouve  beaucoup 
de  varietes  de  forme:  quelquefois  en  masses  irregulierement 
a"rondies  on  en  rognons  ,  il  est  souvent  en  filets  capillaires 
contournes ,  en  lames,  en  reseaux  comme  des  toiles  d’araignee, 
en  vegetations,  en  octaedres  groupes,  en  feuilles  de  fougere  , 
en  cubes.  Seme  le  plus  souvent  sur  une  gangue  quartzeuse  ,  on 
le  trouve  quelquefois  dans  des  terres  grasses.  II  a  aussi  poni 
gangues  d’autres  mines ,  et  sur-tout  celles  de  cobalt.  II  exiote 
particulierement  an  Perou  ,  au  Mexicjue  ,  dans  l’interieur  de 
l’Afrique  ,  a  Konsberg  en  Norwege  ,  a  Joban  Georgenstadt 
et  a  Ehreinfriedersdorf  en  Saxe,  a  Sainte-Marie ,  a  Allemont 
eu  France.  Quoique  ce  metal  natif  soit  bien  place  dans  cette 
premiere  espece,  il  faut  remarquer  cpie  l’argent  n’y  est  pas  bien 
pur ,  et  qu’on  pourrait  en  distinguer  quelques  varietes  comme 
alliages.  Souvent  en  effet  l’argent  natif  contient  de  Tor ,  du 
cuivre  en  combinaison  intime.  Il  ne  faut  pas,  a  la  vente  , 
confondre  avec  cet  alliage  naturel  le  melange  d’argent  avec 
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lcs  molecules  d’autres  metaux  5  melange  qui  n’est  alors  qu’ac- 
cidentel  ,  susceptible  lui-ineme  de  beaucoup  de  modifications, 
ct  dont  on  ne  pent  pas  faire  de  varietes  en  mmeralogie. 

10.  Xj 9 argent  antimonie  ,  ou  la  mine  d’argent  blanche  an- 
timomale  de  Rome-Delisle  et  de  la  plupart  des  mmeralogistes, 
est  fort  semblable  a  l’argent  natif  par  sa  couleur  et  son  eclat. 
Quoique  sa  couleur  soit  souyent  alteree  par  une  temte  jau- 
natre  ou  rougeatre,  ou  que  sa  surface  soit  recouverte  d’une 
pellicule  noiratre  et  matte  ,  la  plus  legere  fracture  fait  repa- 
raitre  son  bnllant  ,  qui  egale  quelquefois  celui  de  X  argent 
brum.  Sa  structure  lamelleuse  et  sa  fragilite  le  distmguent  de 
1’argent  natif.  Sa  pesanteur  specifique  ,  suivant  le  citoyen  Haiiy, 
est  de  q.44 °*  On  le  trouve  en  pnsmes  canneles  qui  se  rappro- 
chent  de  l’liexaedre  regulier.  Quoique  Deborn  indique  cette 
mine  coniine  une  combinaison  d’argent  ,  d’arsenic  et  d’un 
peu  de  fer  ,  Bergman  n’y  a  trouve  que  de  l’argent  et  1111  peu 
d’antimoine  qu’il  y  croyait  meme  accidentel.  Le  citoyen  Vau- 
quelin  ,  en  essay  ant  un  fragment  au  chalumeau,  y  a  trouye  des 
indices  d’antimoine  ,  et  a  obtenu  un  culot  d’argent  pur  ductile  , 
qui  forinait  plus  des  trois  quarts  de  la  totalite  de  la  mine.  I^e 
citoyen  Hauy  a  trouve ,  d’apres  le  calcul  de  la  pesanteur  spe- 
cifique  de  1’argent  antimonie,  et  d’apres  celle  de  l’argent  et  de 
antimome  purs ,  que  cette  pesanteur  indiquait  a  peu  pres 
quatre  pour  l’argent  et  un  pour  l’antimoine :  et  il  parait  que 
ce  rapport  ne  s’eloigne  pas  beaucoup  de  ce  que  la  mine  four- 
nit  par  l’analyse.  On  voit  bien  que  cette  mine  est  encore  une 
espece  d’alliage. 

i4-  Sutfure  d’argent  est  ce  que  les  mmeralogistes  ont 
nomme  mine  d’argent  vitreuse .  Elle  est  communement  sous 
la  forme  du  cube  ou  de  l’octaedre  ,  soitentier,  soit  avec  des 
facettes  angulaires  ;  il  y  a  une  variete  en  dodecaedre  a  plans 
rhomb es.  Cette  mine  se  laisse  entamer  et  facilement  couper 
au  couteau.  Sa  couleur  est  ordmairement  un  gns  noiratre  me¬ 
tal  lique  ,  quelquefois  brune,  verdatre  ou  jaunatre.  Elle  se  fond 
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facilement.  A  une  chaleur  douce  ,  le  soufre  se  dissipe  sans 
fusion  ,  et  l’argent  y  prend  ,  par  le  ramollissement  simple  ,  et 
sans  couler  ,  la  forme  de  lilets  on  de  vegetations.  On  la  trouve 
souvent  melee  avec  d’autres  mines  d’argent.  Elle  donne  depuis 
70  jusqu’a  84  parties  d’argent  sur  100.  Ce  metal  y  est  uni  au 
soufre  a  I’etat  metallique  5  quelquefois  elle  est  melangee  d’ar¬ 
gent  natif  cpii  s’en  eleye  sous  forme  de  dendrites  ,  et  parsemee 
d’argent  rouge. 

i5.  Le  sulfure  d’ oxide  d’argent  et  d’antimome  est  la  mine 
d’argent  rouge,  on  simplement  V  argent  rouge  des  mineralogistes. 
Cette  mine  est  d’un  rouge  fonce  ,  quelquefois  transparent  , 
quelquefois  presque  opaque,  souvent  brillant  comme  de  l’acier 
a  sa  surface.  Sa  forme  primitive  est  le  dodecaedre  rhomboidal 
qui  produit  plusieurs  varietes  par  les  lois  de  decroissement. 
On  la  trouve  dans  presque  tons  les  lieux  oil  l’argent  est  abon- 
dant,  mais  sur-tout  a  Freyberg  en  Saxe,  etc.  Elle  a  ete  long- 
temps  regardee  comme  de  l’argent  mineralise  par  1’ arsenic ,  et 
meme  comme  un  veritable  arseniate  de  potasse  :  Bergman  en 
a  meme  donne  les  proportions.  M.  Klaprotli  est  le  premier 
cbirniste  qui  ait  annonce  ,  d’apres  une  analyse  plus  exacte , 
qu’elle  contenait  du  soufre  et  de  l’antimoine  uni  a  l’argent. 
Le  citoyen  Vauquelin  a  repris  ce  travail,  et  il  a  donne  ,  dans 
le  journal  des  mines  (  n°.  17.  Pluvidse  an  4)?  une  analyse 
tres-exacte  et  tres-bien  faite  de  ce  mineral.  II  a  fait  voir  qu’il 
etait  forme  de  soufre  ,  d’antimoine  et  d’argent ,  tous  deux  a 
I’etat  d’oxides  ,  qu’il  ne  contenait  pas  d’acide  sulfurique , 
comme  M.  Klaproth  l’avait  cru  :  mais  que  cet  acide  se  for- 
mait  ,  soit  a  i’aide  de  la  chaleur  par  1’ union  d’un  peu  d’oxi- 
gene  des  metaux  avec  le  soufre  ,  soit  par  la  combustion  d’une 
petite  quantite  de  ce  dernier  a  l’aide  de  l’acide  nitrique  em¬ 
ploye  dans  cette  analyse.  II  l’a  traite  par  1’acide  nitrique ,  qui 
en  a  dissous  l’argent  sans  degagement  d’acide  mtreux  5  ensuite 
par  1’acide  muriatique  qui  a  dissous  l’antimoine,  et  laisse  le 
soufre  s  'pare.  II  l’a  aussi  traitd  par  la  potasse  caustique  en 
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dissolution  :  cePe-ci  en  a  dissous  la  portion  antimoniee  avec 
nn  pen  de  soufre.  II  resulte  de  son  analyse  que  P argent  rouge 
est  forme  d’argent  o.5/f  a  o.5y  ,  d’antimoine  o.i5  a  0.1 6, 
de  soufre  o.i5  a  0.17,  et  d’oxigene  environ  0.12.  II  contient 
quelquefois  un  pen  d’arsenic  ,  qui  ne  va  pas  a  plus  de  0.02. 
Chacun  des  metaux  composans  cette  mine  a  ete  obtenu  dans 
I’etat  metallique  en  particulier.  L’ auteur  conclut  de  son  travail 
que  P argent  rouge  est  une  combinaison  quadruple  d’argent , 
d’antimoine  ,  de  soufre  et  d’oxigene  5  que  Poxide  d’anti- 
moine  y  est  a  I’etat  voisin  de  celui  de  kermes  ,  qu’il  lui 
manque  cependant  un  peu  d’oxigene  pour  le  rendre  bien 
dissoluble  dans  les  alcalis  ,  oil  ll  ne  le  dcvient  qu’a  la  faveur 
de  celui  que  P argent  lui  fourmt  5  que  ,  dans  ce  dernier 
cas  ,  il  devient  noir  ,  opaque  et  capable  de  dormer  du  gaz 
mtreux  avec  Pacide  mtrique  :  que  quelquefois  P argent  rouge 
est  naturellement  a  cet  etat  de  moindre  oxidation  ,  opaque 
et  dissoluble  ,  avec  degagement  de  gaz  nitreux  dans  cet 
acide.  II  tire  encore  cette  conclusion  generale  importante  : 
c’est  que  les  sulfures  metalliques  sont  opaques  ,  stries  et 
metalliformes  quoique  cassans  ,  et  que  les  oxides  metalliques 
sulfures  sont  transparens ,  comme  vitreux  ,  et  que  les  diffe- 
rentes  nuances  que  ces  composes  presentent  depms  la  diapba- 
neite  parfaite  jusqu’a  l’opacite  entiere  ,  tiennent  immediatement 
flux  quantites  variees  d’oxigene  auquel  ces  corps  sont  unis. 
On  voit  que  le  citoyen  Vauquelin  a  porte  plus  de  precision 
et  de  clarte  dans  l’histoire  chimique  de  ce  mineral,  que  M.  Kla¬ 
proth  ,  auteur  de  la  premiere  decouverte  de  la  nature  de  cette 


mine  ,  n  en  avait  mis. 


La  mine  d’argent  noire  n’est  ,  suivant  Lehman  et  le 
citoyen  Haiiy ,  qu’une  vanete  on  une  sorte  de  dependance 
du  sulfure  d’oxide  d’argent  et  d’antimoine,  une  sorte  d’etat 
moyen  entre  l’argent  rouge  et  le  sulfure  d’argent.  L’argent 
noir  est  souvent  encore  une  decomposition  du  cuivre  gris  ar¬ 
gent  if  k  re. 
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16.  Le  muriate  cl  argent  ,  nomrne  argent  corne ,  mine  cVar- 
gent  cornee  par  la  plupart  des  mineralogistes  ,  est  la  derniere 
mine  de  ce  metal  distinguee  par  le  citoyen  Haiiy.  II  est  en 
masses  irregulieres  on  en  cubes  tres-rares ,  d’un  gris  presque 
touj ours  opaque,  quelquefois  demi-transparent.  On  le  trouve 
d’un  gris  jaune  ,  quelquefois  brunatre  011  rose.  II  est  mou  , 
facile  a  broyer  ,  se  coupe  au  couteau  ,  se  fond  a  la  flamme 
d’une  bougie.  Sa  ponssiere  est  blanchatre  ,  mais  il  devient 
bientot  brun  et  noir  par  le  contact  de  la  lumiere.  II  presente 
d’ailleurs  toutes  les  proprietes  du  muriate  d’argent  artificiel. 
Souvent  on  le  trouve  rempli  de  filets  on  de  morceaux  irreguliers 
d’argent  natif.  Tous  les  mineralogistes  depuis  Cronstedt  sont 
d’accord  sur  sa  nature.  M.  Voulf  y  a  trouve  un  peu  de  sulfate 
d’argent  5  mais  comme  celui-ci  est  toujours  mele  au  muriate 
d’argent ,  011  ne  doit  pas  en  faire  line  espece  ni  meme  une  va¬ 
ne  te  distinctes. 

17.  A  ces  cinq  especes  ,  qui  sont  les  seules  mines  d’argent 
Lien  distinctes  et  bien  caract^risees  qu’on  doive  admettre  ,  on 
peut  aj  outer  comme  appendices  ,  sur-tout  sous  le  rapport  de 

I  la  docimasie  et  de  la  metallurgie  ,  toutes  ces  mines  etrangeres 
a  sa  propre  nature  ,  qui  ne  contiennent  que  peu  d’argent , 
et  auxquelles ,  a  cause  de  l’espece  de  prerogative  ou  de  preemi¬ 
nence  que  ce  metal ,  ainsi  cpie  l’or  ,  a  depuis  long-temps  parini 
les  liommes  ,  on  a  souvent  donne  le  nom  de  mines  d’argent ? 
quoique,  d’apres  les  principes  etablis  dans  la  science  chimicpie, 
on  ait  du  les  rapporter  a  d’autres  metaux.  Telles  sont  la  mine 
d’argent  grise ,  la  mine  d’argent  figuree  en  epis ,  etc.  ,  qui  n'est 
que  lecuivre  gris  argentifere  :  la  mine  d’argent  blanche  ?  denomi¬ 
nation  fort  equivoque ,  comme  le  remarque  le  citoyen  Ilaiiy , 
appliquee  a  plusieurs  substances  differentes ,  telles  que  l’argent 
antimonie,  le  cobalt  arseme  ,  le  fer  arsenic,  le  cuivre  gris  , 
tons  trois  argentiferes  5  la  mine  d’argent  grise  anti rnoni ale ,  qui 

I  n’est  cpie  le  sulfure  d’antimome  argentifere  j  la  mine  d’argent 
tn  plumes ,  qui  appartient  au  meme  sulfure  d’antiinoine  :  la 


3o 4  Sect.  VI.  Art.  20.  JJe  Varment. 

mine  d’argent  zinqueuse  de  VYallcrius ,  qui  est  du  sulfure  de 
zinc  argentifere  :  la  mine  d’ argent  merd.e  d’oie  ?  qui  n’est  qu’une 
mine  de  cobalt  en  decomposition  7  melee  d’argent  5  la  mine 
d  argent  molle  de  V\  allenus  »  on  argent  natil  seine  dans  des 
tenes  .  le  niQiillo  des  Lspagnols  •  variete  de  la  mine  d  ardent 
noire  mdiquee  dans  1  Instoire  de  1  argent  rouge  j  les  pyrites 
argentiferes  qui  appartiennent  a  divers  sulfures  metalliques 
on  l’argent  est  accidentellement  dissemine. 

13.  Essais  et  travaux  m etallu rgi ques. 


10.  L  essai  des  mines  d  argent  est  un  des  plus  interessans 
quo  1  on  puisse  faire  ?  h.  cause  du  pnx  de  ce  metal.  II  doit 
vaner  suivant  la  nature  diverse  de  ses  mines.  Si  c’est  de  l’ar- 
gent  natil  ,  apres  F avoir  pile  et  lave  ?  on  peut  broyer  ce  metal 
e€  3u  mei  cui  e  coulant  qui  dissout  Fargent  7  par  une  forte 
tntuiation  5  on  exprime  cette  amalgame  pour  en  separer  la 
portion  de  mercure  excedente  :  on  distille  ensuite  F amalgame, 
011  la  chauffe  dans  un  creuset  pour  volatiliser  le  mercure ! 
Fargent  reste  pur.  La  mine  d’argent  antimonie  et  le  sulfure 


d’argent  doivent  etre  grilles  fortement  pour  en  separer  l’an- 
timome  et  le  soulre  :  on  les  fond  ensuite  avec  une  quantite 
pi  opoi  tionnee  de  flux  alcalm  «  on  peut  traiter  a  pen  pres  de 
la  meme  maniere  Foxide  d’argent  antimonie  et  sulfure ,  ainsi 
que  1  argent  rouge  dont  le  soufre  et  Fantimoine  sont  enleves 
par  l’alcali  ?  et  dont  Fargent  isole  se  fond. 

lq.  Dans  tous  ces  cas  Fargent  n’est  pas  pur  •  et  comme  il 
est  tres-important  de  l’avoir  dans  cet  etat?  on  emploie  un  pre¬ 
cede  qui  fait  la  principal e  base  de  Fessai  de  ce  metal, 7  parce 
qu  il  en  separe  les  metaux  Strangers  ?  le  cuivre  7  le  fer  ,  etc. 
et  parce  qu’il  le  laisse  parfaitement  isole  et  seul.  Ce  precede  est 
fonde  sur  la  propriete  dont  jouit  le  plomb  de  s’oxider  et  d’en- 
tiamer  dans  son  oxidation  et  la  vitrification  qui  en  est  la  suite 
les  metaux  etrangers  a  Fargent  ?  tandis  que  celui-ci  n’eprouve 
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nulle  alteration.  Pour  le  mettre  en  pratique  on  se  sert  d’un 
vaisseau  plat,  fait  comme  une  petite  coupe  ,  et  qu’on  appelle 
coupelle.  Ce  vase  est  fabrique  avec  cle  la  poudrecPos  calcines,  de- 
trempee  dans  l’eau  et  frappee  dans  un  moule  de  cuivre.  Cette 
niatiere  poreuse  absorbe  avec  beaucoup  de  facility  Poxide  de 
plornb  vitrifie.  O11  place  sur  le  bassin  de  la  coupelle  l’argent 
qu’on  vent  purifier  et  coupeller  ,  renferme  dans  une  lame  de 

oids  de  l’argent. 

Ce  vaisseau  est  introduit  sous  une  espece  de  four  de  terre 
soutenu  sur  des  barres  de  fer  dans  le  milieu  d  un  fourneau 
carre ,  qu’on  nomme  fourneau  de  coupelle.  Les  charbons  allumes 
entourent  la  mouffle  sans  penetrer  dans  son  interieur  ,  parce 
qu’elle  n’est  percee  que  vers  sonfond  et  sur  ses  cotes;  ce  qui  ne 
permet  point  a  la  matiere  combustible  de  tomber  dans  cette 
espece  de  four.  Ses  parois  minces  sont  bientdt  echauffees  et 
meme  rougies.  Le  plomb  et  P argent  places  dans  la  coupelle  ’ 
se  fondent  et  forment  un  alliage  fluide  ,  qui  ,  par  la  conti¬ 
nuity  et  l’energie  du  feu,  laisse  pen  a  peu  oxider  ,  volatiliser 
et  vitnfier  le  plomb.  On  dirige  le  feu  de  mamere  que  la  ma- 
tiere  fondue  ne  soit  pas  trop  rouge  ,  que  le  plomb  ne  se  sublime 
point  trop  rapi dement  ,  011  ne  passe  pas  trop  vite  dans  la 
coupelle  :  car  dans  ce  cas  il  n’enleve  point  exactement  tous  les 
metaux  oxidables  contenus  dans  1’argent  ;  on  veille  aussi  a  ce 
qu’il  ne  soit  pas  trop  pen  chauffe  ,  pour  qu’il  ne  reste  pas  une 
partie  du  plomb  combine  avec  ce  metal.  Pour  cela  on  met 
des  charbons  allumes  au-devant  de  1’ouverture  de  la  mouffle 
pour  i’echauffer  egalement  par-tout.  En  considerant  avec  atten¬ 
tion  ce  qui  se  passe  dans  le  bassin  de  la  coupelle ,  on  voit 
l’alliage  s'agiter  ,  tourner  a  sa  surface  ,  presenter  des  especes 
de  gouttelettes  ou  de  taches  d’une  autre  nuance  de  rouge  qui 
vont  toujonrs  en  diminuant  a  mesure  que  les  metaux  oxidables 
se  subliment  ou  penetrent  dans  les  pores  de  la  coupelle.  Quand 
l’operation  approche  de  sa  fin  ,  l’argent  pur  cpii  commence 
a  se  montrer  ,  brille  dans  quelques  points  d'uii  eclat  plus  vif 
6.  20 
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que  Falliage  ;  la  partie  bnllante  s’etend.  du  bord  an  centre  5 
enfin  toute  la  surface  de  Fargent  decouverle  presente  ,  an  mo¬ 
ment  ou  la  dermere  molecule  du  plomb  s  en  degage  ,  line 
espece  d’eclair  que  Fori  nomme  coruscation.  Alors  Fessai  est 
fait.  Ou  retire  pen  a  pen  la  coupelle  du  loud  de  la  moufile 
011  on  Pavait  enfoncee  ,  afin  de  l’approclier  a  mesure  de  la 
partie  la  moms  chaude  ,  et  cependant  de  ne  la  pas  refroidir 
subitement  :  car  dans  ce  cas  la  surface  du  bouton  d’ argent  se 
figeant  subitement  et  se  condensant  beaucoup  ,  comprime  la 
portion  encore  liquide  ,  et  la  chasse  quelquefois  avec  explo¬ 
sion  :  accident  qui  disperse  tine  partie  de  ce  metal  en  globules 
qu’on  appercoit  sur  le  bassin,  et  qu\)n  nomme  coupelle  herissce  : 
en  sorte  qu’elle  ne  merite  pas  beaucoup  de  coniiance  ,  et  qu’on 
est  oblige  de  recommencer  Fessai.  II  ne  s’agit  plus  ensuite  que 
de  bien  nettoyer  le  bouton  quand  ll  est  rond  et  entier  ?  de  le 
brosser  pour  n’y  laisser  aucun  corps  etranger  ?  et  de  le  peser 
a  des  balances  tres-justes.  II  n’est  pas  necessaire  de  dire  ici 
qu’on  a  egalement  pese  d’abord  avec  beaucoup  d’exactitude  la 
portion  d’argcnt  qu’on  a  soumise  a  la  coupellation.  Pour  savoir 
a  quel  titre  etait  Fargent  5  ou  combien  de  metaux  etrangers 
i  oxidation  ct  la  vitrification  lui  a  enleves  ?  On  divise  la  masse 
qu’on  eu  a  prise  en  parties  dtci males  ou  centesimales  7  qui 
permettent  d’apprecier  les  quantiles  les  plus  petites  des  alliagcs: 
car  il  est  aise  de  concevoir  qu’on  emploie  l’operation  de  la 
coupelle  sur  de  Fargent  allie  artificiellement  5  aussi  ])ien  que 
sur  ce  metal  extrait  de  ses  mines.  O11  supposait  ?  avant  l’adop- 
tion  des  poids  republicans  et  des  nouvelles  mesurcs ,  la  quan¬ 
tile  d'argent  mis  a  coupeller  ?  devisee  en  douze  parties  qu’on 
n omm ait  deniers  :  si  elie  avait  perdu  un  douzieme  de  son 
poids  ,  on  disait  que  Fargent  etait  a  onze  deniers.  Apres  cette 
operation  la  coupelle  chargee  de  verre  de  plomb  ,  melee  de 
cuivre  011  de  metal  etranger  qui  existait  dans  Fargent,  est  tres- 
lcurde  et  ordinairement  coloree  en  verdatre  par  l’oxide  cui- 
vicux.  Ces  oxides  y  entrainent  ordinairement  un  pen  d’argent, 
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mais  dont  la  petite  quantite  iPinliue  pas  sur  l’exactitude  de 
1  essai  el:  sur  le  title  du  bouton  de  retour  :  c’est  ainsi  qu’on 
appelle  l’argent  obtenu  par  la  coupellation.  Quelque  petite' 
<iue  soi  t  cette  quantity  de  fin  ,  on  ne  la  perd  pas  ,  et  on  sait 

la  retrouver  dans  lesjaboratoires  oil  Pon  fait  une  grande  suite 
de  ces,  operations.  Pour  cela  on  pulverise  toutes  ces  coupelles 
chaigees  de  verre  de  plomb,  et  qu'on  nomine  cendrees  •  on  cn 
reduit  le  metal  a  l’aide  du  flux  reductif ;  on  passe  ce  plomb  a 
lme  coupellation  plus  en  grand  ,  et  on  en  extrait  ainsi  la 
plus  grande  partie  de  l’argent  qu’elle  cOntient.  Pour  4tre  siir 
de  1  exactitude  de  l’essai  ,  on  a  coutume  aussi  de  coupeller  en 
particuher  le  plomb  qui  y  est  employe  ;  et  s’il  donne  un  petit 
globule  d’argent  qu’on  appelle  le  temoin  ,  on  a  soin  d’en  de- 
la!  quer  le  poids  de  celui  du  bouton  de  retour  qu’on  obtient. 
L’argent  coupelk  ,  bien  separd  des  mdtaux  oxidables  ,  peut 
contemr  de  Por.  On  verra  dans  l’histoire  de  ce  dernier  mital 
comment  on  1  en  separe  et  on  en  determine  la  proportion. 
Quelquefois  on  emploie  du  bismuth  au  lieu  de  plomb  pour 
faire  la  coupellation  ;  il  reussit  aussi  bien  que  ce  dernier  ; 
mats  u  n’y  a  que  lui  qui  pent  servir  a  cette  operation  :  aucun 
aul  re  metal  ne  peut  reinplacer  Pun  ou  Pautre  de  ces  mdtaux  , 
tres-f  usibles  ,  tres-oxidables  et  tris-vitnfiables.  Tons  les  autres 
restent  plus  ou  moms  abondans  avec  l’argent  ,  se  boursou- 
flent  ,  decrepitent  ,  forment  des  scones  soulevees  ,  des  cham- 

pj^non  ,  j  ues  vegetations ,  et  ciispersent  l’argent  sur  la  cou- 

peile. 

2o.  Quelqu’exacts  et  quelque  bien  appropries  a  la  con- 
naissance  des  mines  d’argent  que  soient  les  divers  procedes 
precedens  par  la  voie  seclie  ,  ils  ne  suffisent  pas  pour  des  chi- 
mistes  ins trui ts  ,  et  ils  ne  peuvent  jamais  remplacer  une  veri¬ 
table  analyse  de  ces  mines.  Bergman,  M.  Klaproth,  et  le 
citoyen  Vauquelin  ont  donne  successivement  de  tres- bonnes 
metliodes  pour  connaitre  les  divers  etats  de  I’argent  dans  la 
nature  ,  et  pour  en  analyser  les  mines.  II  faul  faire  cepen- 
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dant  quelques  corrections  a  ce  que  Bergman  a  consigne  sur 
lcs  essais  exacts  dans  sa  Dissertation  sur  la  docimasie  liumfde. 
L’anient  natif  contient  de  Tor  011  du  cuivre  ,  ou  ces  deux  me- 

O  J 

taux  a  la  ibis  5  l’argent  et  le  cuivre  se  dissolvent  facilement 
dans  Facide  nitrique  5  For  reste  en  poudre  brune  011  noire  au 
fond  de  cet  acide  :  on  precipite  le  cuivre  par  le  moyen  du  fer : 
mais  coniine  celui-ci  separe  aussi  une  portion  de  F argent  ,  j© 
conseille  de  precipiter  ce  dernier  par  le  cuivre  en  le  ramassant 
et  le  pesant  avec  soin  5  ce  qui  manquera  du  poids  de  la  mine 
essayee  appartiendra  au  cuivre  ,  moms  la  portion  d’or  ,  s’il 
s’en  est  precipite  en  poudre  dans  la  dissolution. 

21.  L’argent  antimonie  est  essaye  et  comiu  facilement  ,  dans 
sa  nature  comine  dans  ses  proportions  ,  par  Facide  nitrique  qui 
dissout  le  premier  metal  et  oxide  le  second  en  poudre  blanche 
indissoluble  dans  cet  acide  ,  ou  par  Facide  nitro-muriatiqu* 
qui ,  employe  en  suffisante  quantite  ,  dissout  l’oxide  d’anti- 
moine  qu’il  forme  ,  et  laisse  F argent  precipite  en  muriate 
d’ argent.  On  peut  aussi  comparer  Faction  du  chalumeau  qui 
sublime  tout  Fantimome  en  oxide  blanc  7  et  laisse  l’argent 
pur  et  ductile.  Je  propose  encore  la  detonation  avec  le  nitre 
dans  un  vaisseau  bien  clos  j  tout  l’antimoine  est  oxide  ?  et 
F argent  se  fond  en  se  rassemblant  au  fond  du  creuset.  Ce  pro- 
cede  peut  convenir  a  plusieurs  autres  mines  d’argent. 

22.  Le  SLilfure  d’ argent,  bien  pulverise  ,  est  traite  par  F ebul¬ 
lition  dans  vingt-cinq  lois  son  poids  d’ acide  nitrique  un  pen 
affaibli.  On  le  reprend  plusieurs  fois  de  suite  ,  jusqu’a  ce  que 
tout  l’argent  soit  dissous  ,  et  que  le  soufre  reste  pur  au  fond 
du  dissolvant.  On  precipite  Fargent  par  le  muriate  de  soude  : 
cent  trente  parties  de  precipite  repondent  assez  exactement 
a  cent  de  ce  metal.  La  liqueur  qui  surnage  contient  les  me- 
taux  etrangers  a  Fargent  5  on  les  separe  par  le  prussiate  de 
potasse  ou  par  le  carbonate  de  soude  ,  ou  a  l’aide  du  fer  ou  du 
zinc.  O11  pese  aussi  le  soufre  a  part.  S’il  contient  un  pen  de 
gangue,  011  le  traite  par  Falcali ,  qui  le  dissout  sans  toucher 
aux  ter  res  lorsqu’on  1c  prend  un  pen  etendu  d’eau. 
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a.}.  On  a  yii  plus  liaut  comment  le  citoyen  V auquelin  est 
parvenu  a  determiner  la  nature  et  les  proportions  des  pnn- 
cipcs  de  l’argent  rouge  ,  011  oxides  d’argent  et  d’antimoine 
sulfures.  L’acide  nitrique  Tackle  muriatique  et  Talcali  lixe 
sont  les  trois  dissolvans  qu’il  a  employes  avec  le  plus  de  succes, 
le  premier  pour  dissoudre  T argent  ,  le  second  pour  enlever 
1  oxide  d  antimome  ,  et  Talcali  pour  assurer  la  presence  du 
soufre.  Bergman  s’est  troinpe  sur  cette  mine  quand  il  l’a  pre¬ 
sentee  conime  contenant  specialement  de  Tarsenic.  Sa  methode, 
illusoire  a  cet  egard  ,  ne  doit  done  pas  £tre  presentee  ici.  Je 
ne  dois  pas  plus  f’aire  connaitre  ses  procedes  pour  analyser  les 
mines  d’argent  blanches  ,  la  mine  sulfureuse  antimoniee,  parce 
que  j’ai  parle  de  l’essai  humide  de  ces  mines  a  l’article  du 
cuivre. 

34.  Quant  an  muriate  d’argent  ,  s’il  est  mele  de  sulfate 
d’argent  on  le  traite  par  1’acide  muriatique,  qui  decompose  ce 
sel  et  qui  en  laisse  l’acide  sulfurique  dissous  5  011  determine 
la  quantite  de  celui-ci  par  le  nitrate  011  le  muriate  de  barite , 
#t  par  le  poids  du  sulfate  indissoluble  que  Ton  obtient.  Le 
muriate  d’argent  est  traite  par  deux  011  trois  fois  son  poids 
de  carbonate  de  soude  dans  un  creuset,  011  a  froid  et  a  l’aicle 
de  la  trituration  par  le  carbonate  d’ammomaque  ,  l’eau  et  le 
mercure  :  ce  dernier  procede  de  Margraff  fournit  du  muriate 
d’ammoniaque  dissous,  et  line  amalgame  d’argent.  J’en  repar- 
lerai  plus  bas  en  traitant  du  muriate  d’argent  factice  ,  auquel 
le  naturel  ressemble  dans  toutes  ses  proprietes. 

a5.  II  y  a  quelques  ressemblances  entre  ce  qui  a  ete  dit 
des  essais  de  l’argent  au  leu  et  le  traitement  en  grand 
des  mines  de  ce  metal.  On  suit  trois  metliodes  generales 
d’extraire  1’argent  des  minerais  qui  le  contiennent.  L’une 
consiste  a  les  triturer  par  le  mercure  coulant  dans  des  rnou- 
lms  construits  expres  5  on  lave  bien  l’amalganle  qui  en  pro- 
vient  ,  pour  en  separer  toute  la^gangue  terreuse  5  011  l’ex- 
prime  a  travers  des  peaux  pour  faire  couler  tout  le  mercuro 
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encoie  hqmde  j  on  la  distille  ensuite  dans  ime  cornne  de  fer» 
Ce  procode  d’amalgamation  est  employe  specialement  pour  les 
minerals  tres-riches  en  argent  natif :  c’est  ainsi  que  les  Espa- 
gnols  transportent  leur  mercure  d’Almaden  dans  le  Perou  pour 
ch  tiaitei  les  mines.  Depuis  quelques  annees  ,  et  par  les  soms 
du  baron  de  Born  ,  on  Pa  pratique  sur  plusieurs  mines  de  Hon- 
gne?  en  y  ajoutant  1  action  de  plusieurs  autres  matieres  prop  res 
a  sepaiei  en  nienie  temps  les  autres  substances  etrangeres  limes 
a  1  aigent  5  mais  ce  procede  n’est  pas  encore  assez  perfectionne 
pour  lemplacer  entierement  ceux  auxquels  on  Pa  substitue. 

26.  Les  mines  d’argent  sulfure  sont  gnllees  ,  et  ensuite 
fondues  ayec  du  plomb  pour  etre  raffinees  par  la  coupellation. 
C  est  ce  qu  on  pratique  pour  les  mines  riches.  Quant  a  celles 
qui  ne  contiennent  que  peu  d’argent,  on  les  fond,  sans  grillage 
pielimmaire ,  avec  des  pyrites  :  ll  faut  noter  que  ce  sont  presque 
toujours  des  cuiyres  gris:  il  en  resulte  alors  une  espece  de  matte 
qu  on  nomme  fonte  crue  5  on  la  traite  par  la  liquation  ,  et  le 
plomb  argentifere  qui  en  provient  est  coupelle  ,  pour  en  obtenir 
1  aigent  pur.  La  coupellation  en  grand,  qui  est  presque  ton- 
jours  le  dernier  tenne  des  operations  que  P011  fait  sur  les  mines 
de  ce  metal,  ditfere  de  celle  qui  se  pratique  en  petit  ,  en  ce  que 
sur  le  fond  creuse  en  bassin  d’un  grand  fourneau  ,  et  charge 
i:' e  ceiao  ue  poreuse  qui  pent  recevoir  et  absorber  une  portion 
ae  1  oxide  de  plomb  ,  l’alliage  de  ce  metal  et  de  Pargent  est 
prom] dement  et  fortement  scorify  par  le  vent  des  soufflets,  qui , 
A  mesure  que  le  plomb  est  oxid4  et  vitrifie ,  chasse  les  petitel 
ecailles  de  cet  oxide  yers  les  voies  de  la  litharge ,  coniine  je  l’ai 
dit  a  Particle  du  plomb. 


L.  Oxidabilite  par  l* air. 

27.  L’argent  pur,  expose  a  Pair  ,  y  reste  sans  alteration  sen- 
S1^ie  ?  excep‘P‘  celle  de  son  poll  et  de  son  brillant  5  il  devient 
moms  vi  1  et  un  peu  terne  a  sa  surface  ,  mais  sans  s’oxider.  Il 
ne  faut  pas  confondre  l’espece  d’enduit  on  de  couche  bleue 
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foncee  qiu  se  forme  sur  les  vieilles  argenteries  exposees 
long-temps  au  contact  de  plusieurs  gaz  meles  a  Fair  ?  couclie  , 
cp.u  ?  d’apres  l’examen  qu’en  a  fait  M.  Proust  ?  n’est  que  du 
su If ure  cFargent.  On  a  crn  long- temps  cpie  F argent  etait  par- 
faitement  indestructible  par  le  contact  de  Fair  ?  meme  a  Faide 
d’une  chaleur  tres-forte  ?  et  e’etait  pour  cela  qu’on  le  ran- 
geait  panni  les  metaux  parfaits.  Plusieurs  chimistes  ?  et  specia- 
lement  Juncker  ?  avaient  avance  qu’en  traitant  F argent  par  une 
reverberation  longue  ?  a  la  maniere  d’Isaac  le  liollandais  ?  et 
dans  un  fourneau  oil  la  flamme  frit  circulante  an-dessus  du 
metal  ,  F argent  finissait  par  se  convertir  en  un  oxide  vitri- 
fo  one.  On  a  meme  ajoute  ?  qu’um  au  mercure  et  divise  par 
ce  metal  liquide  ?  il  s’oxidait  par  les  procedes  dont  on  a  cou- 
tume  de  se  servir  pour  convertir  le  mercure  en  oxide  rouge : 
et  cela  if  est  pas  invraisemblable. 

28.  Beaucoup  d’ experiences  faites  depuis  Fassertion  de  Junc¬ 
ker  et  par  des  procedes  differens  ?  ont  prouve  que  l’argent 
est  reellement  oxidable  ?  mais  seulement  qu’il  l’est  beaucoup 
moms  et  beaucoup  plus  difficilement  que  les  autres  metaux. 
Macquer  a  remarque  le  premier  cette  oxidation  en  soumettant 
de  F argent  dans  un  creuset  a  la  forte  cbaleur  du  four  de  Sevres  ? 
pendant  vingt  fois  de  suite.  A  cette  derniere  fois7  il  v  avait 
des  traces  bien  sensibles  d’oxidation  ?  ct  une  vitrification  en 
une  conleur  olivatre.  Le  meme  phenomene  011  1111  phenomene 
analogue  a  ete  observe  par  le  citoyen  Darcet  dans  un  creuset  de 
porcelame  ?  oil  de  l'argent  avait  ete  expose  a  la  meme  cbaleur  du 
fourneau  de  Sevres  :  en  meme  temps  que  ce  metal  s’est  bour- 
souffle  et  a  dechire  lc  creuset  ?  la  portion  qui  avait  coule  au 
dehors  de  ses  parois  s’est  oxidee  et  vitrifiee  en  jaune.  Maccjuer 
n’a  jamais  manque  d’observer  ,  en  traitant  de  l’argent  au  foyer 
d’uiie  lentille  ardente  ?  qu’apres  une  longue  incandescence  , 
il  se  couvrait  d’une  poudre  blanche  qui  formait  un  enduit 
d’une  couleur  verle  sur  le  support  de  l’argent.  Homberg  ? 
dans  les  premieres  experiences  a  la  lentille  de  Tchirsnausen  ? 
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avait  fait  la  meine  observation  sur  l’argent  et  sur  l’or.  On 
ne.  pent  douter  que  ces  faits  n’iudiquent  une  oxidation  pro- 
noncee  de  1  argent  ?  et  qu’ils  deviennent  beanconp  pins  forts 
et  concluans  ,  si  on  les  rapproche  des  experiences  nouvelles 
dont  je  vais  rendre  compte, 

C  est  au  citoyen  Van-Marum?  qui  a  fait  tant  de  recherclieS 
piecieuses  snr  les  effets  de  1  electricite  avec  la  belle  maclnne  de 
leyler  ,  qu’est  due  la  connaissance  de  la  combustion  et  memo 
de  1  inflammation  de  1  argent  :  en  faisant  passer  par  un  fil 
de  ce  metal  une  etincelle  foudroyante  ?  tout-a-coup  le  fil  est 
reduit  comine  en  poussiere  avec  une  flamme  blanche  un  pen 
verdatre  ,  qui  passe  aussi  rapi dement  que  l’eclair ,  et  l’oxide 
manifestement  forme  dans  cette  operation  se  dissipe  en  fu- 
mee.  Si  l’on  fait  la  meme  operation  en  enfermant  le  fil  ou 
en  1’attachant  sur  un  papier  blanc  ?  if  s’y  attache  en  une 
poussiere  tres-fine  ,  d’un  gris  verdatre  ?  si  fine  et  si  adhe- 
1  ente  qu  elle  ressemble  a  de  la  fumee  •,  ou  a  un  enduit  le2.er 
qu’on  ne  peut  plus  enlever.  II  est  impossible  de  douter  ici  et 
*ae  1  etat  d  oxidation  de  1’argent  ?  puisqu’il  a  perdu  toute  sa 
forme  metallique  ,  et  de  sa  combustibilite  ,  puisque  le  pheno- 
niene  est  constamment  accompagne  de  flamme.  On  peut 
attribuer  cet  effet  ,  que  ne  produit  point  le  feu  ordinaire  ? 
quelque  violent  qu’il  soit  ?  a  l’extreme  division  du  metal  par 
la  secousse  electrique  ,  et  a  la  haute  temperature  qui  est  pro¬ 
duce  par  la  commotion  electrique  dans  le  corps  qui  en  est 
fiappe.  La  chute  du  tonnerre  sur  des  fils  d’argent  et  sur  des 
meubles  argentes  fait  nai  tre  absolument  le  meme  phenomene  y 
et  donne  lieu  aux  memes  resultats. 

00.  L  oxide  d’argent  forme  par  ces  differens  procedes,  et 
qui  est  si  difficile  h  obtenir  est  d’ailleurs  extremement  facile 
a  reduire  ?  et  l’argent  tient  tres-faiblement  a  1’oxigene.  Quoique 
la  presence  de  ce  corps  en  augmente  le  poids  y  en  change  les 
propnetes  ?  et  sur  -  tout  le  rende  acre  et  caustique  9  il  sufjfit 
d  exposer  ces  oxides  gris  vcrdatres  ou  jaunatres  au  contact 


Sect.  VI.  Art.  20.  De  V argent.  3 1 3 

des  rayons  solaires  ,  pour  qu’ils  se  foncent  en  couleur  ,  noir- 
cissent  et  sc  rapprochent  de  l’etat  metallique.  En  les  chauffant 
dans  cles  vaisseaux  fennes  et  avec  l’appareil  pjiemnato-cli uni¬ 
que  ,  on  en  obtient  du  gaz  oxigene  pur  ,  et  on  les  convertit 
aisement  en  metal  brillant  et  ductile  en  les  faisant  fondre 
dans  un  creuset. 

E.  JJjiion  avec  les  corps  combustibles . 

3i.  L’argent  s’unit  a  presque  tons  les  corps  combustibles 
simples  ,  excepte  l’azote  ,  Tbidrogene  ,  le  carbone  et  le  dia- 
mant.  L'lndrogene  et  le  carbone  decomposent  promptement 
et  lacilement  ses  oxides  ,  quelquefois  meme  sans  avoir  besom 
du  secours  de  la  chaleur  :  c'est  ainsi  que  le  gaz  liidrogene 
recu  sur  des  papiers  on  des  taffetas  impregnes  de  dissolutions 
d’argent  dans  les  acides  ,  en  separe  T  oxide  a  l’etat  metalli¬ 
que  et  brillant.  Le  carbone  produit  le  meme  elfet  a  la  tem¬ 
perature  rouge. 

02.  Pelletier  a  le  premier  fait  connaltre  la  combinaison  de 
l’argent  avec  le  pbospliore.  line  partie  d’argent  en  limaille  , 
traitee  dans  un  creuset  avec  deux  parties  d’acide  pliosplio- 
rique  vitreux  ,  et  une  demi-partie  de  charbon,  a  donne  ,  par 
la  reduction  de  l’acide  en  pbospliore  et  par  son  union  avec 
le  metal  ,  un  pliosplmre  d’argent  qui  avait  acquis  un  quart  du 
poids  primitif  de  Tangent,  et  qui  etait  blanc ,  grenu,  cristallin, 
cassant  ,  susceptible  d’etre  entame  par  le  couteau.  E11  jetanfc 
du  pbospliore  sur  de  l’argent  rougi  dans  un  creuset ,  le  metal 
est  entre  sur-le-cliamp  en  fusion,  et  le  phosphure  forme  est  reste 
en  fonte  tranquille  :  mais  au  moment  oil  il  s’est  fige  a  sa  sur¬ 
face  ,  il  est  sort!  avec  une  sorte  d’explosion  une  grande  quan- 
tite  de  pbospliore  de  la  masse,  et  au  meme  instant  la  surface 
du  metal  s’est  couverte  de  mammelons.  Pelletier  a  conclu  de 
celte  experience  que  l’argent  retenait  plus  de  pbospliore  lors- 
qu’il  etait  en  fusion  que  dans  l’etat  froid  :  le  phenomene  de- 
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pend  anssi  du  resserrement  subit  de  1’argent  sur  lui-meme. 
Suivant  Pelletier  ?  cent  parties  d’argent  cn  fusion  peuvent 
reten ir  vmgt-cinq  parties  de  phospliore  :  quand  il  cesse  d’etre 
fluide  5  il  n’en  conserve  que  quinze  parties.  Le  phosphure 
d’argent  ?  chauffe  an  clialumeau  ?  se  fond  et  laisse  exhaler  le 
phospliore  qui  brule  a  sa  surface.  Le  phospliore  a  la  propriete 
de  desoxider  les  oxides  d’argent  ?  et  de  les  precipiter  de  ses 
dissolutions  acides  sous  la  forme  de  metal  ?  comme  je  le  dirai 
plus  has. 

oo.  Le  soufre  s’unit  fa ci lenient  a  1’argent  par  la  voie  seche 
<‘t  par  la  voie  humide.  En  stratihant  dans  un  creuset  des  lames 
d  argent  avec  dn  soufre  ?  et  en  poussant  promptement  a^la 
fontc  j  on  obtient  une  masse  violette  foncee  et  presque  noire  , 
oeancoup  plus  fusible  que  le  metal  ?  cassante  5  cnstalhsee  en 
aiguilles  ?  une  espece  de  sulfure  df argent  opaque  ?  brillant  ? 
d’un  aspect  metallique  ,  qu’on  peut  couper  an  couteau,  et  qui 
imite  tres-bien  1’argent  vitreux.  Si  on  chauffe  long -temps  et 
assez  fortement  cette  combmaison  7  le  soufre  s’en  degage  pen 
a  peu  5  et  quoique  les  dermeres  portions  soient  difliciles  a  en 
separer  ?  on  obtient  a  la  fhi  1’argent  pur  et  ductile.  Les  sul- 
mres  alcalms  dissolvent  assez  facilement  1’argent  pour  que  l’on 
puisse  ensuite  le  dissoudre  :  on  1’en  precipite  a  l’etat  d’argent 
sulfure  noir  par  les  acides.  L’argent  se  combine  meme  avec 
le  soufre  par  un  long  sejour  dans  des  matieres  qui  en  con- 
tiennent  7  et  qui  le  laissent  deposer  lenternent  :  e’est  amsi  que 
Macquer ,  ayant  eu  occasion  d’examiner  des  plats  d’argent 
qui  avaient  long-temps  sejourne  dans  une  fosse  d’aisance  deCom- 
piegne,  a  trouve  le  metal  de  ces  plats  cassant,  lamelleux,  comme 
mintiahse  ^  et  en  a  retire  une  quantite  notable  de  soufre.  l  out 
le  monde  salt  encore  que  l’argent  est  promptement  colore  en 
janne  dore  ?  en  orange  ^  en  violet  et  en  bleu  fonce  presque 
noiratre  ?  par  le  contact  du  gaz  liidrogene  sulfure.  Get  effet  a 
Jieu  specialement  quand  on  plonge  des  lames  de  ce  metal  dans 
<<  1  eau  chargee  de  ce  gaz  ?  011  meme  dans  le  voismage  des 
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caux  sulfureuses  naturelles  :  c  est  ce  qui  arrive  a  l’argenterie 
par  la  vapeur  ties  ceufs  durcis  ,  des  matieres  fecales  corrom- 
pues  ,  et  par  line  foule  de  substances  odorantes  c] m  s’echappenfc 
iiienie  de  110s  alimens.  Le  soufre  senl  se  depose  sur  Fargent 
dans  toutes  ces  circonstances ,  et  il  se  forme  a  sa  surface  une 
petite  couclie  de  sulfure  d’argent  analogue  a  Fargent  vitreux, 
fpi  on  lie  peut  en  detacher  que  par  la  lime  ,  par  le  frotte- 
ment,  on  par  Faction  d’un  feu  violent.  On  ne  sait  pas  Lien 
la  difference  cjui  existe  entre  1  oxide  d’argent  sulfure  artificiel  et 
le  sulfure  d’argent. 

34.  II  n’y  a  presque  aucune  substance  metallique  qui  ne 
soit  susceptible  de  s  umr  a  1  argent  et  de  former  avec  lui  un 
alliage  particulier  j  et  il  n’y  a  cependant  que  tres-peu  de  ces 
alii  a  ges  utiles  on  employes. 

L’arsemc  s  unit  a  Fargent  5  lui  bte  sa  ductilite  :  cet  alliage 
est  jaunatre  en  dehors  et  gns  obscur  a  Fmterieur  j  en  Vex- 
posant  au  feu,  F arsenic  se  sublime  et  Fargent  reste  pur  et 
ductile.  Au  lieu  d’employer  ce  metal  aigre  ,  on  evite,  autant 
qu  on  peut  ,  le  voisinage  et  le  contact  de  F arsenic  avec 
l’argent. 

On  ne  connait  point  F alliage  du  tungstene,  du  molybdene, 
du  chrome  ,  du  titane  ,  de  l’urane  ct  du  manganese  avec 
Fargent. 


Le  cobalt  ne  s’umt  que  tres-clifficilement  a  Fargent.  Quand 
on  fond  ces  deux  metaux  dans  un  creuset  ,  ils  restent  separes 
Fun  de  F autre  ,  Fargent  au  dessous  ei;  le  cobalt  au  clessus , 
en  raison  de  leur  pesanteur  specilique.  Gellert  observe  cepen¬ 
dant  qu’apres  avoir  fondu  deux  parties  de  cobalt  et  une  partie 
d’argent  ,  celui-ci  ,  separe  au  fond  du  creuset  ,  etait  devenu 
plus  fragile  et  dame  couleur  grise,  tandis  que  le  cobalt  etait 
plus  blanc  cjue  de  coutume  :  il  parait  done  qu’il  y  a  un  pen 
d "union  entre  les  deux  metaux  ,  et  qu’il  se  fait  1111  partngc 
entre  eux. 

Le  nickel  ne  shmit  point  du.  tout  a  Fargent.  Quand 


on 


3i6  Sect.  VI.  Art.  so.  De  Par  rent . 

kD 

fond  ces  deux  metaux  dans  un  creuset,  ils  restent  distinct*, 
et  on  pent  les  separer  d’un  coup  de  marteau;  quelquefois  ils 
se  placent  l’un  a  cdte  de  l’autre,  quoique  leur  pesantenr  spe- 
cifique  soit  assez  differente. 

06.  Le  bismuth  s’allie  tres-bien  avec  I’argent  par  la  fusion; 
il  en  losulte  un  metal  aigre  ,  cassant,  lamelleux ,  d’une  con¬ 
cur  moyenne  entre  celle  du  bismuth  et  de  Fantimoine ,  d’une 
pesanteur  specilique  plus  grande  que  la  moyenne  resultan  te 
de  celle  des  deux  metaux  :  ils  adherent  assez  Fun  a  l’autre 
pour  qu’on  ne  les  separe  qu’avec  difficult^.  Quand  on  expose 
a  un  grand  feu  et  au  contact  de  Fair  cet  alliage  ,  le  bismuth 
s’ oxide  et  se  vitrifie  en  mSme  temps  qu’il  se  sublime  en  par  tie, 
de  sorte  qu’on  peut  l’employer  comme  le  plomb  a  la  coupel- 
lation  de  i  argent,  pour  lui  enlever  les  metaux  plus  oxidables 
que  lui.  II  y  a  meme  des  cas  ou  les  essayeurs  preferent 
le  bismuth  au  plomb  ,  parce  qu’il  s’oxide  plus  vite  ,  passe 
plus  facilement  dans  la  coupelle.  Dufay  l’a  propose  en 
17Z7  ;  et  Pott  a  verifie  cet  usage.  La  coupelle  est  coloree  en 
jaune  par  cette  matiere  metallique  5  il  lui  arrive  souvent  de 
se  fendiller  pendant  l’operation.  Quelques  chimistes  ont  assure 
que  le  bismuth  coupelle  seul  laissait  un  petit  bouton  d’argent 
sur  la  coupelle  5  mais  ce  dernier  metal  y  est  si  peu  abondant 
qu  il  paiaLt  etre  veritab lenient  inappreciable. 

06.  L1  alliage  de  Fantimoine  et  de  Fargent  se  fait  tres-bien 
par  la  fusion  :  il  en  resulte  un  metal  specifiquement  plus  pe- 
sant  que  le  calcul  de  la  pesanteur  des  deux  metaux  ne  l’in- 
dique ,  peu  ductile  ,  ct  qui  n’a  aucune  utilite.  Les  chimistes 
ont  remar  que  depuis  long-temps  que  le  sulfure  d’antimoine 
etait  decompose  par  Fargent :  que  ce  metal  s’unissait  au  soufre, 
tandis  qu  une  partie  se  combmait  en  meme  temps  a  Fanti¬ 
moine.  O11  nommait  autrefois  ce  dernier  regule  d’antimoine 
lunaire  dans  les  pharmacies. 

07.  Le  mercure  a  beaucoup  d’attraction  pour  l’argent.  Dans 
les  experiences  du  citoyen  Guyton  ,  l’argent  tient  immediate- 
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mont  le  second  rang  apres  l’or  ,  pour  son  adherence  avec  ce 

metal  liquide.  11  Fa  estime  a  429  ?  1  or  ayant  44^?  et  l’etain 

418  j  aussl  s’unit-il  tres-facilement  ,  et  hut-on  line  amalgame, 

soit  en  triturant  des  lemlles  011  de  la  limaille  line  d’arcent 

r> 

avec  le  mercure,  soit  en  ajoutant  a  de  l1  argent  rouge  dans  1111 
creuset  dn  mercure  chauffe ,  soit  en  precipitant  F argent  de  ses 
dissolutions  sous  la  forme  metalhque  ,  et  en  le  presentant 
alors  an  contact  du  mercure.  L’amalgame  d’argent  a  une  con- 
sistance  variee  ,  suivant  la  proportion  des  deux  metaux  unis. 
Elle  est,  en  general  ,  blanche,  matte,  molle  :  elle  est  specifi- 
quement  plus  pesante  que  les  deux  metaux  qui  la  forment  ne 
l’indjquent  par  leur  propre  pesanteur  5  elle  se  precipite  merae 
au  fond  du  mercure  coulant.  Cette  propriete  mdique  quhl  y 
a  une  forte  penetration  entre  ces  deux  metaux  et  une  conden¬ 
sation  reciproque  *,  aussi  s’echauffent-ils  et  se  dilatent-ils  d’ahord 
au  moment  de  leur  combmaison.  Quand  on  Fexpose  a  une 
chaleur  douce  ,  et  contmuee  quelque  temps,  elle  se  ramifie  et  se 
developpe  en  especes  de  vegetations  comme  Varbre  de  Diane  , 
dont  on  parlera  plus  has.  On  a  meme  ete  jusqu’a  dire  que  si 
on  y  ajoutait  de  For  ,  Fextremite  des  rameaux  de  cet  arbre 
portait  de  petits  boutons  d'or  qu’on  a  compares  aux  pommes 
d’or  du  jar  din  des  Hesperides  3  si  ,  apres  F  avoir  fondue  ,  on 
la  laisse  refroidir  lentement  ,  elle  se  cristallise  en  feuillets 
lentifoLmes  ,  011  en  prismes  carres  determines  par  des  pyra- 
mides  tetraedres.  Quoique  Faction  du  feu  en  separe  le  mer* 
cure  ,  comme  on  le  voit  dans  le  traitement  de  quelques  mines 
d’argent  ,  les  dernieres  portions  de  ce  metal  volatil  sont  tres- 
difficiles  a  obtemr  ,  et  il  semble  que  le  mercure  est  un  peu 
fixe  par  F argent.  Laissee  long-temps  a  Fair  ,  cette  amalgame 
se  durcit  et  devient  beaucoup  plus  consistante  qu’elle  n’etait. 
On  assure,  et  cela  n’est  pas  invraisemblable ,  que  Famalgams 
d’argent  ,  chauffee  avec  le  contact  de  Fair  dans  Fappareil  ou 
Fon  traite  le  mercure  pour  le  reduire  en  oxide,  4prouve  en 
meme  temps  que  lui  la  meme  oxidation  ,  et  que  c’est  un 
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moyen  trouvd  par  les  alchimistes  d’oxider  iCgent.  Cette  amal- 
game  est  fort  employee  pour  Pargenture. 

38.  L’argent  sWt  fecilement  A  l’dtain.;  mais  cet  all; 

JU  leu  '  ‘!tre  utJe  ’  est  regarde  conune  un  des  plus  dange- 

UI.IX’  et  1  est  S1  redout®  par  les  orfevres  on  par  tons  ceux 
qtu  emploient  et  trayaillent  Fargent,  qu’ils  extent  mime  de 

ondre  Je  I  etam  et  de  faire  toucher  sa  vapeur  a  l’argent,  car 

1  paSSe  p0ur  lul  Ater  toute  w  ductilite.  Quand  on  fond  cos 
UX  mkaux  enseipble>  on  ohtient  ,me  masse  fragile,  d’un 
lissu  semblable  a  celm  des  metaux  cassans,  qui  ne  s’aplatit 

que  tres'Peu  sous  le  marteau  ,  en  raison  de  sa  durete.  En 
exposant  cet  alliage  an  fen  de  rdverbire  on  sous  la  mouffle 
du  fourneau  de  coupelle  ,  on  obtient  une  rotation ,  une 
bcone  0x1  dee  qm  ne  se  Separe  que  tres-dilficilement  de  l’at- 
gent,  quoiqu’elle  soit  encore  dissoluble  dans  le  mercure  II 

161  lage  par  !e  plomb-  Krapt  et  Muschenbroeck  disent 
que  1  etam  augmente  la  fermete  on  la  durete  de  l’argent.  Le 

ennei  assuie  qu’un  alliage  de  quatre  parties  d’argent  et  d’nne 

eS‘aUSS1  dure  (lue  V“nion  du  cuivre  a  l’dtain :  qu’une 
plus  grande  proportion  detain  diminue  bientdt  lafermetd 
de  1  argent  5  que  cet  alliage  offre  dans  sa  cassure  une  surface 

!'Tr%  ^  Cnfm’  <p,  Une  'loautiti  encore  plus  consi¬ 

derable  d  etam  rend  Fargent  si  aigre  qn’il  est  tr^difficile  a 

--  et  nieme  a  fondle.  II  serait  dangereux  d’en  conclnre 

V  ly  \T:ei:  Je  bon  ni  d’ utile  a  espdrer  de  cet  alliage 
!  ;Uf'n  et  d  etai"  t  puisque  sa  durete,  jointe  a  son  pen  d’altl 
1  ahilite,  peuvent  le  rendre  precieux  pour  plusieurs  usages. 

y-  Le  plomb  se  combine  tres-lacllement  avec  Fargent  par 

n  UM°n  ’  1  aV"nSe  m6me  8 1 11  Sldierement  la  fusibility  de 
‘gent  comme  le  prouvent  les  phenomenes  de  la  coupel- 

10n;  “  a  tiW  rpie  cet  alli-\ge  etalt  plus  dense  et  plus 
pesant  specifiquement  que  ne  Find.quent  les  pesanteurs  com- 

pai eos  des  deux  metaux  unis.  Muschenbroeck ,  qui  a  examine 
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a vec  som  la  pltipart  des  alliages  metalliques  ,  a  egalement 
traite  et  etudie  celui  do  Fargent  et  du  plomb.  II  a  tire  de  sos 
experiences  Finduction  que  le  plomb  dimmuait  beaucoup  la 
force  et  la  fermete  de  l’argent  :  de  sorte  qu’il  faut  eviter  de 
fabriquer  ce  genre  d’aliiage  dans  les  arts.  Au  reste  ,  il  ap- 
proclie  plus  de  la  couleur  du  plomb  que  de  celle  de  Fargent. 
Le  plomb  lie  detruit  pas  comme  l’etam  la  ductilite  de  Far¬ 
gent  5  mais  il  detruit  sa  propriete  sonore.  Le  plomb  a  plus 
detraction  pour  le  soufre  que  n’en  a  l’argent  ?  et  il  decom¬ 
pose  ?  a  l’aide  de  la  chaleur  ,  le  sulfure  d’argent  nalif  011  arti- 
ficiel.  O11  ne  fait  Falliage  de  Fargent  et  du  plomb  que  pour 
passer  Fargent  a  la  coupellation  :  Lest  lui  qu’on  obtient  en 
grand  dans  la  liquation  ?  comme  011  Fa  deja  dit. 

4o.  Le  fer  s’allie  facilement  a  Fargent.  Selon  "Wallerins  ? 
1111  alhage  de  ces  deux  metaux  ?  a  parties  egales  ?  a  presque 
la  meme  couleur  que  Fargent  ;  il  est  plus  dur  ?  plus  roide  ? 
assez  ductile  neanmoins  ,  et  attirable  a  l’aimant.  L’acier  se 
soude  ayec  Fargent.  Gellert  observe ;  dans  sa  Table  d’afiinites 
entre  les  matieres  metalliques  ,  que  Fargent  en  a  line  plus 
forte  pour  le  fer  que  pour  le  cuivre.  Il  est  singulier  qu’on 
n’ait  point  encore  examine  avec  beaucoup  de  som  cette  espece 
d’aliiage  ?  qui  parait  etre  de  nature  a  rendre  beaucoup  de 
services  anx  arts  et  a  la  societe  ?  soit  en  diminuant  le  prix  de 
certains  ustensiles  7  soit  en  communiquant  a  Fargent  quelques 
proprietes  qui  paraissent  susceptibles  d’aj  outer  au  me  rite  e.t 
aux  bonnes  qualites  de  ce  metal  precieux.  Le  citoyen  Guyton, 
en  fondant  du  fer  et  de  Fargent  avec  son  flux  reductif  au 
fourneau  de  Macquer  ,  a  obtenu  deux  boutons  places  Fun  a 
cote  de  F autre ,  soudes  fortement  et  bien  distincts  ,  et  qui 
semblaient  ami  oncer  que  les  deux  metaux  ne  sont  pas  sus¬ 
ceptibles  de  s’unir. 

4.1.  Le  cuivre  est  un  des  metaux  avec  lesquels  Fargent  s^allic 
le  mieux  3  et  cet  alliage  est  un  des  plus  utiles.  Le  principal 
avantage  qu’il  donne  est  de  communique!*  a  Fargent  beaucoup 


plus  tie  durete  qu’il  n’en  a  naturellement  ,  et  de  Ie  rendre 
consequemment  bien  plus  propre  a  la  fabrication  ties  vases, 
des  ustensiles  ,  ties  monnaies,  etc.  Cet  alliage  a  plusieurs  pro¬ 
prieties  tres-remarquables.  La  densite  de  l’argent  est  diminuee, 
quoique  sa  fermete  et  sa  durete  croissent :  ce  qui  annonce  que 
la  sornrne  des  mtervalles  entre  les  molecules  du  melange  allie 
est  plus  grande  que  dans  chacun  ties  metaux  en  particulier  , 
et  que  la  durete  accrue  depend  d’un  autre  arrangement  des 
molecules  tie  l’argent  plutot  que  de  leur  rapprochement  , 
coin  me  on  aurait  pu  le  penser  ,  s  i  l’experience  ne  redressait 
pas  a  cet  egard  notre  jugement.  Le  citoyen  Hairy  observe  que 
dans  l’alliage  au  titre  du  commerce,  oil  le  rapport  tie  la  quan¬ 
tile  d  ai gent  a.  celle  du  cuivre  est  tie  i3y  a  y,  la  pesanteur  spe- 
cmque  est  tie  xo.iy5j  tandis  que  s  ll  n  y  avait  aucune  dilata¬ 
tion  entre,  les  metaux  allies  ,  elle  serait  de  io.3oi  :  ce  oui 
tlonne  environ  pour  la  quantite  de  cctte  dilatation  dans 
1  ailiage  cite.  Lne  seconde  propnete  bien  remarquable  de 
Falhage  de  l’argent  et  du  cuivre,  c’est  que  le  premier  conserve 
sa  couleur  blanche,  quoitjue  contenant  une  quantite  conside¬ 
rable  de  cuivre:  en  sorte  que  celui-ci  est  enveloppe  de  telle 
marneie  qu  ll  ne  devient  sensible  que  par  des  operations 
clnmiques  plus  ou  moms  compliquees.  Newton  ,  dont  le  genie 
a  ete  frappe  par  cette  singuliere  propriete  qui  existc  plus  ou 
moms  piononcee  dans  la  plupart  des  metaux  blancs  ,  a  ete 
conduit  a  conjecturer  que  les  particules  des  metaux  blancs 
a\aient  beaucoup  plus  de  surface  que  les  metaux  jaunes  ou 
louges  ,  qu  elles  etaient  en  meine  temps  tres-opaques ,  qu’elles 
recomiaient  le  cuivre  sans  permettre  a  la  couleur  de  ce  metal 
de  percer  ii  travers  la  leur.  L'alliage  de  l’argcnt  avee  le  cuivre 
est  determine  dans  ses  proportions  par  des  lois  severes  chez 
tomes  les  nations  pohcees  ,  a  cause  de  la  facilite  que  la  fraude 
a  de  foicer  la  proportion  du  cuivre,  et  pour  mamtenir  la  con- 
dans  le  commerce.  L  argentene  et  les  monnaies  de 
c  ha  que  nation  sont  a  des  titres  divers  :  ce  titre  a  sur-tout,  dans 
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la  Itepublique  francaise  1111  merite  essentiel  pour  la  perfection 
lies  arts  et  des  calculs  5  Lest  qu’il  repond  auj  ourd’liui  aux 
bases  des  pouls  et  mesures  ,  dont  le  type  est  pris  dans  la  me- 
sure  de  la  terre  ,  et  cpii  ,  par  cette  invariabilite  puisee  dans  la 
puissance  et  les  lois  de  la  nature,  a  sur  toutes  les  mesures  usitees 
jusqifici  une  preeminence  qui  les  fera  tot  on  tard  adopter  par 
tous  les  peuples  eclaires. 

G.  Action  de  Fean  et  des  oxides . 

42.  II  21'y  a  aucune  action  entre  l’argent  et  Feau.  A  quel  que 
temperature  que  Foil  eleve  ces  deux  corps  ,  et  quelque  long- 
temps  qifon  les  cliaulle  lorsqu'ils  sont  tous  deux  en  contact  ? 
us  n  exercent  Fun  sur  F autre  absolument  aucune  attraction  r 
et  ll  ne  leur  arrive  aucun  cliangement  :  aussi  des  vases  d’ar- 
gcnt  sejournent  -  lls  long  -  temps  sous  Feau  sans  changer  en 
aucune  mamere  de  propriete  et  de  nature:  il  n’y  a  que  la' 
couleur  qui  s'altere  quelquefois ,  soit  par  les  matieres  que  Feau 
peut  tenir  en  dissolution  .  soit  par  le  depot  de  celles  qu’elle 
tient  souvent  suspend ues.  Cette  nullite  d’action  entre  Feau  et 
Fargent  depend  entierement  du  pen  d’attraction  qui  existe 
entre  ce  metal  et  Foxigene  5  et  puisque  Fhidrogene  decom¬ 
pose  et  reduit  si  facilement  ses  oxides  ,  il  est  tout  -simple 
quhl  ne  puisse  point  enlever  a  ce  corps  Foxigene  dont  il  est 
sature. 

4o.  La  merae  raison  fait  qu’il  n’eprouve  aucune  alteration 
de  la  part  des  oxides  mctalliques  ,  et  qu’il  ne  leur  en  fait 
eprouver  aucune  :  Lest  au  contraire  son  propre  oxide  qui  cede 
son  oxigene  a  la  plupart  des  autres  metaux  ,  et  particulierement 
au  cuivre,  au  fer  ?  au  mercure  ,  au  zinc,  a  Fantimoine  ?  au 
manganese  ?  etc.  Il  en  est  quelques-uns  qui  partagent  avec  lui 
seulement  la  plus  grande  partie  de  son  oxig.  ne.  De  cette  double 
action  des  metaux  sur  Fox/ide  d’argent  depend  la  precipitation 
de  ce  metal  ,  soit  pur  a  l’etat  brillant  et  metallique ,  soit  en 
6. 
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partie  oxide  ,  operee  dans  ses  dissolutions  par  les  acides  an 
mo  yen  des  differ  cns  metaux  qu’on  y  plonge.  O11  vcrra  plus 
bas  que  telle  est  la  cause  de  ]>lusieurs  phenomenes  remarqua- 
bles  qui  out  etc  autrefois  regardes  comme  des  especes  de 
miracles  cliimiques  ,  et  qui  deviennent  tres-simplcs  dans  leur 
explication  par  la  theorie  que  je  yiens  d’exposer. 

Id.  Action  des  acides. 


44*  Quoique  le  pen  d' attraction  que  l’argent  exerce  sur  l’oxi- 
gene  rende  ce  metal  beauconp  moms  alterable  et  dissoluble  par 
les  acides  que  le  plus  grand  nombre  des  metaux  qui  ont  eU 
deceits  jusqu’ici  ,  il  est  cependant  inliniment  distingue  des 
deux  suivans  ,  par  la  maniere  dont  ces  corps  brules  agissent 
sur  lui ,  et  il  est  sensiblement  ]>1lis  alterable  et  plus  dissoluble 


qu  enx. 

LTacide  sulfurique  lie  l’attaque  point  a  froid  5  mais  en  faisant 
bouillir  trois  011  quatre  parties  de  cet  acide  concentre  sur  une 
partie  d’argent  en  copeaux  on  en  liinaille,  il  y  a  effervescence, 
degagement  abundant  de  gaz  acide  sulfureux  ,  et  le  metal  est 
change  en  une  masse  on  poudre  blanche  qui  se  dissout  eritie- 
rement  dans  l’eau  aiguisee  d’un  pen  d’acide  sulfurique.  Les 
chimistes  ont  compare  cette  combinaison  a  celle  du  mercure 
avec  le  meme  acide  ,  ct  il  y  a  en  effet  quelques  points  de  res- 
semblance  entre  ces  deux  phenomenes  :  mais  on  11’ observe 
jamais  ici  cette  portion  dioxide  indissoluble  que  le  mercure 
presente.  On  obtient  par  le  precede  mdique  une  dissolution 
sans  couleur  de  sulfate  d’argent  avec  exces  d’acide,  tres-acre 
et  tres-caustique ,  qui  fourmt  par  l’evaporation  de  pel  its  cris- 
taux  blaucs  et  brillans  sous  la  forme  de  pn slues  tres-fins  ou  ' 
d’aiguilles.  Si  la.  dissolution  est  plus  concentree  ,  el  I e  depose 
quelquofois  a  mesure  qu’elle  refroidit ;  car  il  se  produit  beau- 
coup  de  chaleiir  pendant  qu’elle  a  lieu  ,  des  cristaux  en 
plaques  011  lames  assez  larges  ,  blanches  ,  tres-bn  11  antes,  qui 
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nt’onl  parn  etre  formees  par  la  reunion  de  prismes  tetraedres 
comprimes. 

4 5.  Le  sulfate  d’argent  est  assez  lixe  an  feu  3  il  se  fond  et  se 
boursoufle  5  il  se  decompose  a  une  grande  chaleur,  se  noircit, 
donne  de  l’acide  sulfureux  ,  du  gaz  oxigene  ,  et  se  reduit  en 
argent  pur  et  ductile.  Souvent  les  vases  de  verre  ou  l’on  fait 
ceLte  operation  se  teignent  dhine  couleur  jaune  olivatre.  La 
lumiere  le  colore  ,  mais  lentement  ,  en  brim  ou  en  noir.  Le 
phospliore  tres-divise  ,  le  soufre  brulant  le  reduisent  a  froid : 
le  cliarbon  rouge  le  decompose.  Les  acides ,  si  Ton  en  excepte 
le  muriatique  cpu  en  separe  et  en  enleve  l’oxide  d’argent  ,  ne 
lui  font  point  eprouver  d’alteration.  Tons  les  alcalis  caus- 
tiques  et  les  terres  alcalmes  le  precipitent  en  oxide  d’argent 
gris  fonce  ou  brunatre  ,  sur-tout  par  le  contact  de  la  lumiere : 
la  cliaux  le  precipite  en  gris  verdatre  5  l’ammoniaque  ,  apres 
l’avoir  precipite  ,  1c  redissout 3  les  sels  muriatiques  ,  pliospho- 
riques  et  fluoriques  le  precipitent  aussi  par  une  attraction 
double  3  les  carbonates  y  forment  1111  precipite  blanc  de  car¬ 
bonate  d’argent  indissoluble.  Tons  les  precipites  de  ce  sel 
fo  rmes  par  les  matieres  alcalmes  se  reduisent  dans  des  vais- 
seaux  fern  res  a  l’aide  de  la  chaleur  cjui  en  degage  du  gaz  oxi¬ 
gene  ?  et  ramene  1’oxide  a  l’etat  d’argent  pur.  Les  sulfures 
alcalins,  et  meme  1’eau  chargee  d’lndrogene  sulfure  ,  ainsi  qne 
le  gaz  hidrogene  sulfure,  decomposent  le  sulfate  d’argent  ,  et 
forment  dans  sa  dissolution  un  precipite  noir  de  sulfure  d’ar¬ 
gent:  car  l’oxide  est  reduit  par  1’hidrogene  en  meme  temps  que 
1’ argent  s’unit  an  soufre. 

46.  L’acide  sulfureux  n’a  aucune  action  sur  Targent:  mais 
son  oxide  s’y  combine  facilement.  De  brim  qu’il  est  ,  apres 

*  avoir  cite  separe  de  la  dissolution  nitrique  par  un  alcali  pur,  il 
prend  la  forme  de  petits  grains  Indians,  d’un  gris  de  perle.  Ce 
sulfite  d’argent  ne  change  point  de  couleur  et  de  nature  par 
le  contact  de  la  lumiere.  L’acide  sulfureux  precipite  la  disso¬ 
lution  nitrique  de  ce  metal  en  une  poudre  blanche  de  sulfite 
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d’argent.  On  obtient  le  meme  scl  sons  la  memo  forme  avec  le 
sulfite  d’ainmomaque  uni  an  nitrate  d’argent.  Un  exces  tie  ce 
sulfite  le  redissont  et  forme  un  sel  triple.  Ce  sullite  d’ammo- 
niaque  et  d’argent  ,  expose  au  soleil  ,  se  couvre  d’une  pellicule 
d’argent  ,  et  la  liqueur  contient  ensuite  du  sulfate  d’ammo- 
niaque.  L’acide  sulfureux  ,  aide  par  l’attraction  de  l’ammo- 
niaque  ,  enleve  done  l’oxigene  a  1: oxide  d’argent.  En  melant 
de  l’oxide  d’argent  a  une  dissolution  de  sulfite  d  ammoniaque, 
il  s’y  dissout  ,  et  forme  le  meme  sel  triple  egalement  decom¬ 
posable  par  la  lumiere.  Le  muriate  d’ammoniaque  decompose 
le  sullite  d’argent  ,  et  le  precipite  tpn  se  forme  alors  est  noir 
et  en  partie  reduit  :  de  sorte  cpu’il  reste  du  sulfate  d’ammo- 
niaque  dans  la  liqueur.  Expose  seul  et  pur  a  la  lumiere  ?  le 
sullite  d’argent  y  brumt  sans  se  decomposer  completement  5 
cliauffe  au  clialumeau  sur  un  support  de  charbon  ?  il  exhale 
de  1’acide  sulfureux  ?  se  fond  en  une  masse  jaune  7  et  laisse 
un  bouton  d’argent  pur  5  traite  dans  un  tulie  de  verre  tra- 
versant  im  fourneau  7  il  fournit  1111  pen  d’acide  sulfureux  ? 
ensuite  de  1’acide  sulfnrique  ?  et  laisse  pour  residu  de  l’argcnt 
reduit.  La  portion  qui  touche  au  verre  s’y  combine  ?  et  lui 
donne  une  couleur  brune  claire  on  capucine.  Quoique  tres- 
peu  dissoluble  dans  1’eau  ?  il  y  est  rendu  sensible  par  l’acide 
muriatique  qui  y  forme  un  image  blanc  :  il  a  une  saveur  acre 
et  metallique.  Les  alcalis  caustiques  le  dissolvent  et  forment 
avec  lui  un  sel  triple,  analogue  au  sullite  ammoniaco-d’ argent 
qui  vient  d'etre  decrit.  On  voit  qu  il  ne  pent  pas  y  avoir  de 
sullite  sulfure  d’argent. 

47.  L’acide  nitrique  a  toujours  passe  pour  le  veritable  dissol- 
vant  de  l’argent.  Et  en  effet  ?  lorsqu’on  plonge  dans  cet  acitle 
m  trop  ni  trop  peu  concentre ,  de  l’argent  en  lames  ,  en  fits 
ou  en  grenailles,  il  s’etablit  promptement  une  effervescence. 
Sl  le  vase  est  conique  et  tres-haut,  le  gaz  nitreux  qui  se  degage 
du  fond  se  dissout  dans  1’acide  et  en  colore  la  partie  inferieure 
envert:  on  voit  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  cette  coloration  a  du 
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cuivre  ?  lorsquelle  disparait  :  ce  qu’elle  fait  au  moment  on  laclia- 
leur  produite  par  l’effet  de  la  dissolution  ne  permet  plus  au  gaz 
mtreux  de  rester  dissousdans  la  liqueur.  Si  au  contraire  lacouleur 
verteest  permanente  et  passe  au  Lieu  ;  sl  elle  augmente  a  mesure 
que  la  dissolution  avarice,  alors  011  doit  cn  conclure  qu’elle  cst 
due  au  cuivre  5  ce  dont  on  se  convamc  en  y  versant  un  pen 
d’ammoniaque ?  qui  augmente  beaucoup  Fmtensite  du  bleu: 
cela  n’ arrive  point  avec  de  l’argent  pur.  Quand  ce  metal  con- 
tient  un  pen  d  or  5  ce  qui  arrive  sur-tout  dans  de  vieilles  pieces 
d’argenterie,  For  n’etant  pas  sensiblement  dissoluble  dansl  acule 
nitrique  en  comparaison  de  l’argent  ?  a  mesure  que  celui-ci  se 
dissout  il  se  presente  au  fond  de  la  liqueur  une  poussiere  1101- 
ratre  011  pourpre  foncee  ?  qui  n’est  que  de  For  commenrant  a 
s’oxider  ,  comme  je  le  ferai  voir  ailleurs.  C’est  meine  sur  la 
clissolublite  de  l’argent  et  Fmdissolubilite  de  For  qu’est  fonde 
Fart  de  separer  on  departir  ces  deux  metaux  :  voila  pour  ce  qui 
regarde  les  divers  ph^nomenes  dus  a  F argent  dans  cctte  disso¬ 
lution.  Quant  a  ceux  qui  tiennent  a  Facide  nitrique,  on  volt 
cpi  il  est  decompose  meine  a  froid  par  l’argent,  qui  ensepare  du 
gaz  mtreux  ,  qui  en  absorbe'Foxigene  et  qm  se  dissout  a  mesure 
dans  line  portion  d’acide.  il  est  essentiel  de  prendre  pour  cela 
de  Facide  nitrique  tres-pur :  car  si  on  se  sect  dame  eau- forte  qui 
contienne  des  acides  sulfurique  011  muriatique  ,  a  mesure  que 
Fargent  se  dissout  dans  le  premier  ?  il  enest  enleve  et  precipite 
en  line  rnatiere  blanclie  plus  ou  moms  epaisse  et  indissoluble 
par  Fun  ou  Fautre  des  deux  autres  :  aussi ,  pour  etre  Lien  siir 
de  cet  acide  lorsqu’on  fait  des  dissolutions  d’ argent ,  si  neces- 
saires  dans  les  laboratoires  de  chimie  et  dans  ceux  des  aits , 
specialement  des  monnaies?  on  11  y  emploie  que  des  eaux-fortes 
jrrccipitecs ,  c’est-a-dire  de  Facide  nitrique  mele  d’abord  avec  du 
nitrate  d’ argent  ,  et  separe  du  precipite  ,  qui  forme  sur-tout 
Facide  muriatique  par  une  distillation  laite  avec  soui.  L’aoide 
nitrique  dissout  plus  de  la  moitie  de  son  poids  d  argent. 

/[b.  La  dissolution  nitrique  d1  argent  est  un  liquide  blanc  ? 
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tres-lourd ,  d’une  enorme  causticite ,  qui  colore  l-’epiderine  ct 
le  teint  d’abord  en  rouge  pourpre  ?  ensuite  en  noir  ?  amsi  que 
les  ongles  y  les  clieveux  ?  et  toutes  les  substances  anunales  :  qui 
employe  en  quantite  un  pen  plus  grande  on  plus  concentree 
que  pour  les  colorer  siinplement  >  les  ramollit  ,  les  desorga- 
nise?  les  dissont  cn  les  decomposant  :  aussi  quand  on  s’en  sert 
pour  temdre  les  clieveux  ?  il  faut  y  porter  la  plus  serieuse  at¬ 
tention  et  la  pliis  grande  prudence,  idle  a  une  saveur  austere  ? 
astringente ,  tres-ainere?  quand  elle  est  suflisamment  etendue 
d’eau  pour  n’etre  plus  caustique.  C’est  sur  cctte  dissolution 
qu’on  a  fait  le  plus  grand  n ombre  d’experiences  ct  de  decou- 
vertes  en  cliinue  relativement  a  l1  argent :  aussi  c’est  la  partie 
de  son  histoire  qui  presente  et  le  plus  de  details  et  le  plus  d’in- 
teret.  E11  evaporant  la  dissolution  nitrique  d’argent  7  qui  pent 
etre  saturee  d’oxide  d’argent  sans  contenir  un  exces  d’acide  an 
moms  tres-sensible  jusqu’a  ce  qu’elle  forme  une  pellicule  legere 
a  sa  surface  et  en  la  laissant  ensuite  refroidir  lentement  ?  elle 
depose  des  cnstaux  en  lames  plates  plus  oil  1110111s  larges  ? 
transparentes ?  brillautes,  souvent  coniine  metalliques  a  leur 
surface  quand  la  liqueur  est  exposce  anx  rayons  du  solcil  pen- 
dant  sa  cristallisation  7  dont  la  forme  n’a  point  encore  ete  exac- 
tement  detennince  :  ces  lames  representent  tantdt  des  liexae- 
dres  y  tan  lot  des  carres  ?  et  tantdt  des  triangles  places  oblique- 
ment  ?  ct  non  a  plat  les  uns  sur  les  autres  :  elles  paraissent 
cependant  formee  par  la  reunion  de  petits  prismes  tres-fins  ? 
serres  les  uns  contre  les  autres.  La  saveur  de  ces  cristaux  de 
nitrate  d’argent  est  si  amere,  qu’on  fa  nominee  ficl  des  mctaux. 
Ils  se  conservent  long-temps  sous  cette  forme  ;  et  ne  sont  pas 
deliquescens  ?  comrne  quelques  auteurs  font  avance. 

49-  Le  nitrate  d’argent  cristallise  ?  expose  a  la  lumiere  du 
solcil  y  y  noircit  peu  a  pen  ?  et  se  change  meme  dans  quelques 
points  en  petites  lames  brill  antes  et  metalliques  d’un  bruni  vif, 
et  qu’on  ne  pent  meconnaitre  pour  de  l’argent  reduit.  Chauffe 
dans  un  creuset  ?  il  se  fond  proruptement  en  un  liquide  brun 
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qui  se  boursoiifle  et  se  gonfle  en  perdant  tic;  l'eau  do  cristalli- 
sation  3  en suite  ,  a  1111c  clialeur  douce  il  reste  en  fonte  tran- 
quille.  Si  011  le  laisse  refroidir  dans  cot  etat  de  fusion  ,  il  se 
prend  en  ime  masse  gnse  foncee  on  noiratre:  en  le  coulantdans 
line  lmgotiere  tie  fer  011  de  cuivre  ,  011  pliitot  dans  1111  mouie 
forme  de  plusieurs  petits  tuyaux  cylindriques  verticaux,  ld.cn 
graisses  ouhuiles  anparavant , on  obtientdes  cylindres  011  crayons 
noiratres  en  deliors  ,  presentant  des  aiguilles  rayonnees  dans 
leur  cassure  ,  et  qifon  emploie  en  chirurgie  sous  le  110111  barbare 
de  pierrc  infcrnale ,  a  cause  de  leur  causticite.  Pour  preparer  ce 
medicament  ,  on  ne  se  donne  pas  la  peine  dans  les  pharmacies 
de  faire  cristalliser  la  dissolution  nitricjuc  d’argent  3  on  Peva- 
pore  a  siccite  3  011  fond  ensmte  le  residu  dans  nne  timbale  oil 
gobelet  d’argent,  et  on  le  coule  dans  le  mouie.  Le  gobelet  qui 
sert  de  creusct  est  lui-meme  employe,  a  la  fin,  a  la  dissolution 
de  ce  metal.  11  ne  faut  pas  chauffer  trop  long-temps  le  nitrate 
d1  argent  qu’on  vent  couler  en  pierrc  infcrnale  ,  laquelle  n  est 
que  ce  sel  pnve  tie  son  eau  de  cristalhsation ,  et  formant  1111c 
masse  coherente  et  solide  3  car  si  on  le  tient  un  pen  au-dela  tie 
sa  fusion  au  feu,  et  sur-lout  si  on  augmente  mconsidei ement 
la  clialeur,  il  se  decompose  et  se  reduit  en  argent  :  on  y  trouve 
toujours  dans  le  fond  des  globules  de  ce  metal.  Quand  on 
cliauffe  du  nitrate  d' argent  dans  nne  cornue  a  Pappareil  pneu- 
mato-chnnicpie ,  on  retire  du  gaz  mtreux  ,  du  gaz  oxigene  tres- 
pur  cPabord,  mele  ensmte  de  gaz  azote,  et  1  argent  se  trouve 
reduit  pur  et  bien  ductile  au  fond  de  la  corime.  JVl  plusieurs 
fois  vu  dans  cette  operation  le  verre  des  cornues  et  des  matraS 
qui  y  servaient ,  colore  en  un  brun  marron  tres-beau,  et  j  ai 
attribue  cet  effet  a  P oxide  de  manganese  uni  a  un  pen  cl  oxide 
<P  argent  qui  avait  penetre  le  verre  fondu  on  ramolli  3  car  beau- 
coup  d’autres  faits  m’ont  montre  l’oxide  (Pargent  pur  ct  seul  , 
si;  vitrifiant  en  couleur  verte  d  olive.  Quand  on  met  one  lame 
de  nitrate  cP argent  bien  sec  sur  un  cliarbon  allurne  ,  il  J  &  one 
detonation  assez  brillante  sans  que  le  nitrate  se  fonde  et  peide 
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sa  forme  :  c'est  une  scintillation  qui  parcourt  toute  la  surface 
flu  sol,  ct  quand  clle  est  lime  on  trouve  sur  le  cliarbon  une 
coucuc  cl  a i  gent  mat  tres-blanc,  qui  adhere  a  ce  corps  et  prencl 
le  poll  vif  oil  ie  brum  prop  re  a  cc  metal  quand  on  le  frotte  avec 
un  coips  clur  ,  meme  quand  on  y  passe  l’ongie  en  appuyant. 
La  co uc be  de  charbon  solide  sur  laquelle  il  adhere  est  entiere- 
nient  et  licbement  argentee  par  le  simple  precede.  Boerhaave 
nommaLt  cette  reduction  de  nitrate  d’argent  sur  le  cliarbon 
allume  ,  argent  ardent . 

jo.  Le  nitrate  d’argent  qui  est  bien  dissoluble  dans  Beau  , 
esi  reductible  par  le  gaz  Indrogene  et  par  le  pliospliore  meme 
sous  la  fonne  liquide.  C  est  amsi  que  dans  les  experiences  de 
madame  Fuliiam  ?  en  exposant  cles  taffetas  et  des  papiers  cou- 
verts  de  dissolution  nitrique  d’argent  au  contact  du  gaz  lii- 
drogene  ?  il  y  a  en  reduction  du  metal  et  argentine  de  la 
pan  tie  ces  tissus  qui  etait  impregnee  de  la  dissolution.  On 
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voit  ici  1  effet  de  1  attraction  da  Phidrogene  beaucoup  plus 
forte  pour  1’oxigene  que  celle  cpie  1’argent  a  pour  ce  principe. 
1  OiS  lie  qiimze  ans  ay  ant  les  essais  de  la  dame  anglaise  ,  les 
i  liinustes  francais  Sage  et  Bullion  avai'ent  decouvert  cpie  le 
pliospliore  trempe  dans  une  dissolution  de  nitrate  d’argent  ,  y 
reumsait  pen  a  pen  le  metal  ?  et  que  celui-ci  ,  precipifce  sur  1 
cylindre  du  pliospliore  ,  y  formait  un  tuyaii  metalliqne  briilant, 
quile  recouvrait  et  Benveloppait  entitlement.  Ce  tube  d’argent 
pent  en  etre  separe  en  le  plongeant  dans  l’eau  bouillante ,  qui 
fond  le  pliospliore;  et  il  a  toute  la  ductilite  ,  la  solidite  et 
la  ten ac lie  de  1  argent  pur.  Il  n’y  a  done  de  nouveau  ,  dans  le 
ti avail  de  madame  Fulham,  que  le  mode  meme  et  la  variety 
(its  precedes  qu’elle  a  mis  en  usage  pour  presenter  clifferens 
cot]>s  combustibles  divises  anx  dissolutions  metalliques.  Je 
reviendrai  encore  sur  cet  objet;  en  parlant  de  l’or  :  le  cliarbon  no 
reduit  pas  de  meme  et  a  froicl  la  dissolution  nitricpie  d’argent.  11 
est  vraisemblable  qu’on  obtiendra  quelque  jour  cette  reduction 
par  le  gaz  Indrogene  carbone.  Le  soufre  no  l’op ere  que  lors- 
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tjii'oii  expose  cette  dissolution  a  sa  vapeur  quand  il  brule  ,  ct 
sur-tout  an  contact  du  gaz  hidrogene  sulfure.  Dans  ce  dernier 
cas/il  se  produit  ,  dune  part,  1111  sulfure  d' argent  noir  et 
pulverulent  :  de  Fautre  ,  une  pellicule  brillante  et  inetallique 
d’argent.  Le  meme  effet  est  produit  par  Fean  qui  tient  de  l’hi- 
drogene  sulfure  en  dissolution  ,  et  par  le  contact  du  gaz  hidro¬ 
gene  phospliore. 

51.  Plusieurs  acides  agissent  d’une  inaniere  tres-marquee  sur 
la  dissolution  de  nitrate  d  argent:  Facide  sulfurique  la  decom¬ 
pose  et  en  precipite  du  sulfate  cFargent  en  poudre  blanche  lourde 
et  divisee.  L'acide  sulfureux  y  forme  aussi  un  precipite  de  sulfite 
qui  noircit  a  la  lumiere.  L  acide  muriatique  donne,  quandonle 
verse  dans  cette  dissolution,  un  precipite  Llanc  si  aboiidant  et  si 
pen  dissoluble,  qu’il  se  depose  proraptement  en  flocons  lourds 
et  epais  qu’on  a  depuis  long-temps  compares  a  du  caille  ou  coa - 
guluni  de  fronicige  $  Lest  du  muriate  d’argent,  dont  je  reparlerai 
plus  bas.  L’acide  muriatique  oxigene  precipite  egal^ment  la 
dissolution  de  nitrate  d’argent.  L'acide  phosphor] que  y  forme 
aussi  un  phosphate  d’argent  blanc  et  indissoluble  }  l’acide  fiuo- 
ricfiie  produit  un  effet  semblable. 

52.  Toutes  les  matieres  terreuses  et  alcalines ,  en  decompo- 
sont  le  nitrate  cl’argent  ,  separent  de  sa  dissolution  un  oxide 
qui,  de  blanc  qu’il  estd’abord,  passe  bientot  a  une  couleur 
vertc  d’ olive:  tandis  que  les  memes  alcalis  unis  a  Facide  car- 
bonique  le  precipitent  en  blanc,  qui  ne  change  pas  de  meme 
de  couleur.  Lfiunnioniaque  n’y  occasionne  que  tres-peu  de 
precipite,  qu’il  redissout  meme  quand  on  en  ajoute  en  exces  : 
il  se  produit  dans  ce  cas  un  sel  triple  ammoniaco-d’argent.  En 
general  Foxide  dc  ce  metal  est  si  dissoluble  dans  [’ammo- 
niaque,  qui  lui  donne  une  couleur  fauve  brunatre ,  que  l’on 
pent  s  en  servir  avec  le  plus  grand  succes  pour  separer  cet 
oxide  de  ceux  de  plusieurs  autres  metaux.  11  y  a  cl  ailleurs  une 
action  tres-marquee  entre  cet  oxide  et  1  ammomaque  5  et  cette 
action  ,  qui  tend  et  qui  parvient  a  decomposer  ces  deux  corps 
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I  mi  pai  1 'autre  ,  donne  naissance  a  une  preparation  tres-singu** 
Leie;  par  sa  nature  et  ses  proprietes  ,  qui  a  ete  decouverte  par 
le  citoyen  Berthoilet  ,  et  qu’il  a  publiee  ,  sous  le  nom  cl  'argent 
fulminant  ,  a  la  iin  de  1700. 

5o.  Pour  obtenir  l’argent  fulminant  ou  1* oxide  cPargent 
ammomacal  ,  on  precipite  le  nitrate  d1  argent  bien  pur  et  sans 
melange  de  cuivre  par  l’eau  de  cbaux  j  on  place  ce  precipite 
brunatre  sur  du  papier  gris ,  qui  absorbe  toute  l’eau  et  le  ni¬ 
trate  calcaire.  Dans  cet  etat  ,  on  jette  dessus  de  Pamniomaque 
bien  pure  et  bien  eaustique  *,  il  se  produit  un  petillement  sem- 
blable  a  celui  de  Pextmction  de  la  cliaux  vive  dans  Peau  5 
1  ammoniaque  ne  dissout  qu’une  par  tie  de  ce  precipite  :  cn 
laissant  reposer  le  melange  pendant  dix  a  clouze  lieu  res  ,  il  se 
forme  a  sa  surface  line  pellicule  brillante  qu’on  redissout  avec 
de  nouvelle  ammoniaque,  et  qui  lie  parait  pas  si  Pon  met 
beaucoup  de  cet  alcali  des  la  premiere  lois  5  on  decante  la  li¬ 
queur  eL  Pon  depose  sans  secousse  le  precipite  noir  cjui  en 
occnpe  le  fond,  sur  de  petits  morceaux  de  papier  gris,  011  011 
le  distribue  de  maniere  a  ce  qifil  suit  pen  abondant  sur  cbacim. 
Ce  precipite  encore  liunnde  fulmin^  avec  violence  qua  11  d  on 
le  frappe  avec  un  corps  dur  5  sal  est  sec  ,  il  suflit  de  le  tou¬ 
cher  ou  de  le  frotter  legerement  pour  le  fairefulmmer.  L’ebranle- 
ment  excite  par  cette fulminationpeutse  commumquer  a  dilutees 
portions  d’argent  fulminant placees  a  plus  decmq  centimetres  de 
distance  du  premier.  La  liqueur  decantee  de  dessus  ce  precipite  , 
chauf fee  dans  une  cornue  de  verre,  fait  effervescence  ,  donne  du 
gaz  azote,  et  se  remplit  bientot  de  petits  cristaux  opaques , 
brill ans  ,  coniine  metalliqu.es  ,  qui  fulminent  quand  on  les 
touche ,  quoique  converts  de  "liqueur  ,  et  qui  bnsent  nieme 
souvent  les  vaisseaux  avec  violence.  J’ai  vu  un  verre  dans  lequel 
il  restait  depuis  plusieurs  rnois  quelques-uns  de  ces  cristaux , 
qui  se  brisa  en  pctites  parcelles  et  meme  en  veritable  poussiere 
a  \  ec  une  violente  detonation  entre  les  mains  d’un  jeune  liomme 
qui  en  Irottait  Pmterieur  avec  le  dojgt  pour  le  nettoyer,  et  dans 
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J 'intention  d'y  faire  une  autre  experience.  O11  reconnait  clans 
ces  effets  la  grande  tendance  qu’a  Foxide  d  argent  pour  decom¬ 
poser  l’ainmoniaque  ,  la  rapidite  et  la  violence  aveclaquelle  cette 
decomposition  a  lieu,  la  legere  force  ou  le  leger  changement 
d’equilibre  necessaire  poor  operer  cette  decomposition  ,  puiscpie 
le  plus  petit  Irottement  suffit  pour  le  faire  fulminer.  Dans  l  a  partie 
dissoute,  V oxide  d’ar gent  parait  etred’abord  trop  oxi gene  pour 
produire  la  fulmmation  :  niais  Faction  du  feu  dans  1  evapora¬ 
tion  opere  la  desoxidation  annoncee  par  le  degagement  du  gaz 
azote  ,  et  forme  1  oxide  d  argent  fulminant  indissoluble  dans 
l’eau  ([in  se  cristallise.  La  pellicule  brillante  qui  recouvre  la 
premiere  dissolution  ammornacale ,  cst  due  a  une  portion  d7 ar¬ 
gent  a  laquelle  Fair  enleve  l’aminoniaque  :  ll  f aut  la  dissoudre 
par  Fainmoniaque  ,  parce  que  son  interposition  diminue  beau- 
coup  la  propriete  fulminante.  Le  carbonate  d’ammoniaque  dis- 
sout  Foxide  d’ argent  precipite  par  ia  cliaux  avec  effervescence  et 
degagement  d’acide  carboilique :  mais  ll  reste  assez  de  cet  acide 
pour  former  nn  scl  triple  qui  laisse  une  poudre  ] aune  non 
fulminante  par  la  dessiccation.  In  melange  de  cuivre  ,  l’ab- 
sorption  de  Facide  carboilique  par  Foxide  ci  argent  precipite 
au  m oven  de  la  cliaux  et  laisse  trop  long-temps  a  1  air  ,  1  am- 
moniaque  contenant  nn  pen  de  cet  acide  ,  ou  diminuent  ou 
detruisent  la  propriete  fulminante  du  precipite  :  ainsi  l’on  peut 
nianquer  cette  preparation  ,  soil  parce  qu’on  a  pns  de  1  argent 
allie  de  cuivre  ,  suit  parce  qu’on  n’a  pas  assez  separe  le  nitrate 
de  cliaux  qui  impregne  le  premier  precipite,  soit  parce  qu’on 
s’est  servi  d’une  aminomaque  cpii  contenait  de  Facide  carbo- 
niejue  ,  soit  enfin  parce  qu’on  a  laisse  le  precipite  en  absorber 
de  F atmosphere  :  voila  pourquoi  on  ne  reussit  cpie  rarement 
dans  cette  operation  delicate.  Je  me  rappelle  a  cette  occasion 
qu’ayant  trouve,  des  1780  ,  la  non  precipitation  du  nil  rate  dai- 
gent  par  l’ammoniaque,  et  me  proposant  d’ examiner  sa  cause, 
je  faisais  recueillir  dep  1.11s  ce  temps  ,  et  cliaque  annee ,  les  me¬ 
langes  de  nitrate  d 'argent  et  d  ammomaque  ,  et  je  me  pioposais 
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tPen  etudier  les  proprietes,  lorsque  le  citoyen  Bertliollet  publia 
sa  decouverte  a  la  fin  de  1787.  11  eut  cte  dans  moil  plan  do 
faire  evaporer  cette  liqueur  5  paurais  obtenu  immanquable- 
ment  line  fulmmation  tres-violente  et  tres-dancereuse «  si  les 
experiences  du  citoyen  Bertliollet  ne  m’avaicnt  pas  ayerti  du 
danger  imminent  que  je  me  preparais  sans  le  savoir.  A  en 
jfuger  par  les  yiolens  efiets  de  la  petite  quantite  que  j’ai  entendue 
et  meme  yue  detoner  ,  le  grand  volume  d’argent  fulminant 
quej’avais  prepare  et  recueilli  cbaque  annee  aurait  occasionne 
line  detonation  epouvantable  qui  eut  pu  etre  accompagnee  d’un 
grand  danger.  II  ne  faut  pas  confondre  cet  oxide  ,  d’apres  sa 
propnete  fulminante  ,  ayec  d  autres  precipites  dhirgent  egale- 
anent  fulminans  ,  mais  qui  n’ont  aucun  rapport  ayec  celui-ci. 
La  detonation  par  le  frottement  est  due  a  la  meme  cause  que 
celle  qui  produit  line  inflammation  et  une  oxidation  tres-fortes 
en  lr appan t  ayec  les  matieres  combustibles  du  muriate  suroxi- 
gene  de  potasse  sur  un  corps  dur.  On  y  reconnait  1111  rappro¬ 
chement  subit  de  molecules  ,  qui  ,  a  une  petite  distance ,  rea- 
gissent  les  lines  sur  les  autres.  Les  precipites  du  nitrate  d’argent 
par  les  alcalis  fixes,  traites  par  l’ammoniaque  ,  ne  fournissent 
que  des  precipites  pen  detonans  ,  en  comparaison  de  celui  (pie 
donne  Fean  de  chaux. 

64.  Beaucoup  de  sels  out  la  propnete  d’agir  sur  le  nitrate 
d’argent.  Tousles  sulfates  en  troublent  la  dissolution  et  preci- 
pitent  du  sulfate  d’argent  en  poussiere  j  les  sulfites  yproduisent 
mi  effet  semblable  :  les  muriates  non  seulement  y  forment  un 
depot  lourd  et  epais  comme  un  caille  ,  mais  se  reconnaissent 
par-tout  a  1  aide  de  l’aspect  que  presentent  leurs  dissolutions 
ayec  le  nitrate  d’argent.  Les  phosphates  ,  les  fluates  et  leS 
borates  solubles  se  comportent  a  pen  pres  de  la  meme  mamere. 
Les  carbonates,  comme  je  1’ai  deja  annonce  ,  en  separent  un 
carbonate  d’argent  blanc  et  indissoluble. 

55.  La  plupart  des  substances  metalliques  ayant  plus  d’at- 
traction  pour  Foxigene  que  11’en  a  l’argent  ,  le  precipitent  de 
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sa  dissolution  nitriciue  ,  les  lines  beaucoup  moins  oxide  qu'il 
iiel'etait,  les  autres  absolument  depourvu  d’oxigene  et  sous 
sa  forme  bfillante  et  metalliqiie.  Parmi  ces  precipitations,  il  y 
en  a  deux  sur-tout  qui  mentent  line  attention  plus  serieuse  des 
chimistes  :  Pune  ,  parce  qu’elle  presente  un  plienomene  fort 
mteressant  5  Pautre  ,  parce  qu’elle  est  pratiquee  en  gr*ind  dans 
quelques  arts  oil  elle  est  employee  avec  beaucoup  d’avantage. 
La  premiere  donne  naissance  a  ce  qu’on  nomine  Varbre  de 
Diane:  c'est  line  separation  de  l’argent  a  l’etat  d’ amalgam e  ,  et 
sous  une  forme  cristailine  aiguillee  qui  unite  le  tissu  d’un 
buisson.  Lemery  prescnvait,  pour  Pobtemr,  de  dissoudre  une 
partie  d'argent  dans  de  Pacide  nitrique  mediocrement  fort  , 
d'etendre  la  dissolution  de  yingt  parties  d’eau  distillee  ,  et  d  y 
ajouter  deux  parties  de  mercure  coulant.  II  fallait  enyiron 
quarante  jours  pour  obtemr  une  vegetation  metalliqiie  tres- 
belle.  Hojnberg  a  decrit  ensuite  un  procede  plus  court,  et  qui 
reussit  bien  :  il  consiste  a  faire  une  amalgaine  a  froid  avec 
([uatre  parties  d'argent  en  feuilles  et  deux  parties  de  mercure  , 
a  dissoudre  cettc  amalgaine  dans  suffisante  quantite  d'acide 
nitrique  ,  et  a  delayer  la  dissolution  dans  trente-deux  fois  le 
poids  des  metaux  Lean.  On  met  dans  une  partie  de  cette  liqueur 
une  petite  boule  d' amalgam e  molle  d’argent ,  et  la  formation 
de  l’arbre  de  Diane  a  lieu  sur-le-cliamp.  On  reussit  aussi  tres- 
promptement  a  operer  cette  precipitation  en  meltant  une 
amalgaine  molle  d’argent  dans  un  melange  de  six  parties  de 
dissolution  nitrique  d’argent  et  de  quatre  parties  de  dissolu¬ 
tion  nitrique  de  mercure.  Dans  ces  deux  derniers  procedes  , 
une  partie  de  mercure  de  Pamalgame  attiree  par  celui  de  la 
dissolution,  et  enlevant  Poxigene  a  l’argent ,  precipite  celui-ci 
en  rnetal  ;  et  la  precipitation  de  ce  dermer  est  encore  favonsee 
par  l’attraction  qu’exerce  sur  lui  la  portion  de  mercure  non 
dissoute  ,  ainsi  que  la  portion  d’argent  de  l’amalgame.  Toutes 
les  attractions  qui  agissent  simultanement  operentavec  prompti¬ 
tude  la  separation  de  l’argent,  qui  se  depose  en  s’amalgamant : 
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cette  am  al  game  se  depose  en  prismes  aiguilles  qui  s’arrangent 
les  uns  sur  les  autres  a  ia  maniere  de  branchages.  Pour  la  rendre 
plus  belle  ,  on  choisit  un  vase  conique ,  et  Ton  a  soin  d’empe- 
cher  les  secousses  qui  s’opposeraient  a  F  arrangement  syme- 
trique  et  regulier  de  Famalgame  ,  et  qui  empecheraient  la 
formation  du  buisson. 

56.  La  precipitation  de  Fargent  metallique  par  le  cuivre 
est  d’une  toute  autre  importance  que  la  precedente  :  c’est  une 
de  celles  qu’on  pratique  le  plus  souvent  dans  les  attcliers  mo- 
netaires  et  dans  ceux  des  orfevres.  Au  moment  oil  Ton  plonge 
du  cuivre  bien  net  et  bien  decape  dans  la  dissolution  nitrique 
d’argent  ,  la  lame  devient  brunatre,  et  se  recouvre  de  petits 
cristaux  metalliques  ,  d’un  blanc  mat,  qui  vont  bientot  en  aug- 
mentant?  qui  se  groupent  autonr  de  celte  lame  ?  et  l’enveloppent 
coniine  une  efflorescence  ?  qui  n’adherent  ni  au  cuivre,  ni  entre 
eux,  se  detaclient  par  lamoindre  secousse  ,  et  sur-touten  portant 
doucement  la  lame  de  cuivre  chargee  de  cet  argent ,  qui  se  resserre 
et  semble  se  condenser  quand  on  Fenieve  de  la  dissolution  , 
dans  de  Fean  pure  oil  on  Fagite.  C’est  ainsi  qu’on  separe  dans 
les  atteliers  monetaires  Fargent  dissous  par  F operation  du  de¬ 
part  5  on  trempe  des  lames  de  cuivre  dans  la  dissolution ,  on 
on  met  celle-ci  dans  un  vaisseau  de  cuivre  :  Fargent  se  separe 
en  flocons  d’un  gns  blanchatre  :  on  decantela  liqueur,  quand 
elle  est  devenue  bleue  ,  et  qu’elle  lie  donne  plus  d’argent  : 
on  lave  ce  dernier  a  plusieurs  eaux  5  on  le  fait  recuire  legere- 
inent  dans  des  creusets ,  et  011  le  debite  sous  le  nom  impropre 
<F argent  cn  chaux ,  parce  qu’il  est  en  grams  blancs  et  mats  ; 
il  contient  1111  peu  de  cuivre.  On  le  fait  fondre  aussi  dans  des 
creusets  :  on  le  passe  avec  du  plomb  a  la  coupelle  pour  en 
separer  la  portion  de  cuivre  qu’il  contient  5  c’est  alors  Fargent 
le  plus  pur  du  commerce  5  on  le  nomine  argent  fin ,  on  argent 
a  douze  deniers.  Quelquefois  on  se  sert  de  la  meme  preci])i- 
tation  de  Fargent  pour  appliquer  ce  metal  sur  le  cuivre  en 
vine  espece  d’argenture  5  mais  il  contracte  trop  peu  d’alierence 
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pour  que  cette  espece  d’argenture  soit  solide,  et  Fon  p  re  fere  , 
a  cause  tie  cela,  1  application  de  l’argent  a  l’aide  de  l’amalgame 
sur  le  cuivre  :  c’est  ce  qu’on  nomine  argent  hache  dans  Fart  du 
doreur  et  de  Fargenteur. 

67.  L’acide  munatique,  dans  quelqifetat  de  concentration 
qu’il  soit,  gazeux  ,  vaporeux  011  liqnide,  11’agit  point  sur 
1  argent,  et  n’en  opere  jamais  l’oxidation.  On  a  cru  faussement 
operer  cet  effet  dans  ce  qu'on  a  nomme  le  depart  concentre  ;  ce 
n’est  pas  seulement  de  Facide  muriatique  qu’on  degage  dans 
cette  operation  ,  mais  de  veritable  acide  muriatique  oxigene. 
En  cementant  des  lames  d’or  alliees  d’argent  avec  1111  melange 
de  sulfate  de  fer  et  de  muriate  de  sonde  dans  un  creuset  ?  l’acide 
sulfunque  ?  degage  du  sulfate  de  fer  par  Faction  du  feu  ?  se 
porte  sur  Foxide  de  fer ,  lui  enleve  une  portion  de  son  oxigene  9 
et  agit  ensuite  sur  l’argent  auquel  ll  cede  ce  principe  5  demaniere 
a  ce  qu’apres  l’avoir  oxide  ?  il  s’y  unit  comme  Facide  muria¬ 
tique  ordinaire  le  fait  a  Foxide  de  ce  metal.  Si  Facide  muria¬ 
tique  lie  pent  point  agn’  sur  F argent  metallique  ?  a  moins  qu’il 
lie  soit  oxigene  ?  comme  il  a  plus  d’attraction  avec  Foxide  d  ar¬ 
gent  que  n’en  out  la  plupart  des  autres  acides  ?  et  sur-tout 
le  sulfurique  et  le  nitrique  ?  des  qu’il  est  mis  en  contact  avec 
ces  dissolutions  d’argent,  il  les  decompose  :  il  Jeur  enleve  Foxide 
d’argent ,  et  il  forme  avec  lui  un  sel  indissoluble  blanc  ,  qui  se 
precipite  comme  une  espece  de  caille  ,  ainsi  que  je  Fai  annonce 
]>lus  haut.  J’ai  fait  voir  egalement  que  les  muriates  agissaient 
de  la  meme  maniere  que  Facide  muriatique  seul ,  et  qu’ils 
formaient ,  dans  les  dissolutions  sulfurique  etnitirique  d’argent, 


un  precipite  semblable  a  celui  que  forme  Facide  pur.  C’est 
meme  en  raison  de  cette  facile  et  prompte  precipitation  que  le 
nitrate  d’argent  est  1111  reactif  tres-sensible  pour  indiquer  et  re- 
connaLtre  dans  les  eaux  minerales  ct  dans  tous  les  liquides  la 
presence  et  la  quantite  des  muriates  011  de  Facide  muriatique* 
qui  y  sont  dissous.  Bergman  a  fait  voir  que  la  kanne  suedoise 
on  deux  pintes  trois  quarts  d’eau  ,  tenant  un  seul  grain  de 
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muriate  cle  sou  tie  en  disolution,  donnaient  ties  stries  tres-sen- 
sibles  par  les  premieres  gouttes  de  nitrate  d’argent  qu’on  y 
verse  :  ainsi  ce  sel  metallique  indique  la  presence  d’environ 
d’acide  muriatique  contenu  dan&  des  liqueurs  :  il  n’y  a 


100000 


presque  pas  d’exemple  dame  pareille  sensibilite  dans  des  reactifs. 

58.  Le  muriate  d’argent  ,  produit  de  la  decomposition  du 
nitrate  par  l’acide  muriatique  on  les  differens  muriates ,  est 
en  poudre  ou  en  magma  epais  ,  blancq  a  la  lumiere,  il  devient 
brun,  violet  fonce  et  noir  :  c’est  1111  des  composes  qui  changent 
le  plus  vite  par  le  contact  des  rayons  solaires.  Cependant  ce 
cliangement  n’a  lieu  qu’a  la  surface,  et  l’interieur  se  conserve 
blanc  :  c’est  aussi  un  des  sels  metalliques  les  plus  fusibles  que 
Foil  connaisse.  En  le  cliauffant  doucement  dans  1111  matras  ou 
une  fiole  mince  ,  il  se  fond  comme  une  graisse  ,  et  se  fige  ensuite 
par  le  refroidissement  en  une  substance  grise  ,  demi-transpa- 
rente  ,  assez  semblable  a  quelques  especes  de  corne  ,  et  c’est 
pour  cela  cpi’on  le  nommait  autrefois  dans  cet  etat  lune  conie'e. 
Si  on  le  coule  sur  une  pierre,  il  se  lige  en  une  matiere  friable, 
cristallisee  en  belles  aiguilles  brillantes  et  comme  metalliques  5 
quand  on  le  chauffe  plus  fortement  dans  un  creuset,  il  devient 
extremement  fondant  ,  il  filtre  comme  a  travers  un  reseau  ou 
canevas  ,  et  se  perd  dans  le  feu.  On  trouve  toujours  dans  ce 
cas  un  pen  d’argent  reduit  et  dissemine  en  globules  dans  la 
portion  de  muriate  fondu  qui  reste  encore  :  il  n’est  dissoluble 
que  dans  plus  de  mille  fois  son  poids  d’eau  bouillante.  Monnet 
a  clit  qu’une  livre  d’eau  ne  pouvait  en  prendre  par  1’ebullition 
que  trois  on  quatre  grains.  Les  carbonates  alcalins  decomposent 
ce  sel  et  precipitent  un  oxide  d’argent  de  sa  dissolution  :  mais 
celle-ci  est  si  faible  que  la  precipitation  est  extremement  pen 
sensible,  et  que  ce  procede  ne  peut  servir  a  rien.  Il  est  cepen¬ 
dant  tres-essentiel  pour  tons  les  atteliers  ou  l'on  travaille  l’ar- 
gent,  d’avoir  un  moyen  sur  de  retirer  ce  metal  de  son  muriate, 
parce  qu’on  l’obtient  souvent  sous  la  forme  de  ce  sel,  a  cause 
des  diverses  operations  qu’on  lui  fait  subir.  En  chimie  d'ailleurs 
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on  S2  sert  tou jours  cle  Pargent  extrait  de  son  muriate  comnte  le 
plus  pur  que  Ton  puisse  avoir  :  on  le  nommait  autrefois  drgenc 
revivijid  dc  la  lune  conice  ;  aussi  les  cliimistes  ont-ils  clierclie  les 
inoyens  de  reduire  le  muriate  d’argent.  Le  p  roc  Vie  le  plus 
generalement  employe  et  qui  e.st  devenu  ,  a  cause  de  sa  facilito 
et  de  son  succes  ,  ic  procede  fainilicr  des  atteliers  d’aflinage ,  con- 


sis te  a  melcr  quatre  parties  de  potasse  du  commerce  ,  ou  mieiix 
de  carbonate  de  potasse ,  avec  une  partie  de  muriate  d’argentj  a 
mettre  le  melange  et  a  le  fondre  rapidement  dans  un  bon  c reuse t  i 
quand  il  est  en  fusion  complete,  on  retire  le  creuset  du  feu  :  on 

-’L  -M.  * 

le  laisse  refroidir  lcntement :  on  le  casse .  et  on  trouve  Pargent 
en  culot  au-dessous  du  muriate  de  potasse  et  de  1’alcali  fondus 
qui  le  recouvrent.  Quand  on  fait  la  fonte  avec  rapidite  ,  tout 
le  muriate  d’argent  est  Lien  decompose  5  il  ne  s’en  perd  point 
a  travers  les  parois  du  creuset,  et  P argent  est  bien  pur  an  fond 
du  creuset.  Il  fant  prendre  garde  an  boursouflement  produit  par 
le  degagement  de  l’acide  carboriique  ,  opere  par  le  muriatique-* 
Le  creuset  doit  etre  assez  grand  pour  eviter  l’ecoulement  d’une 
partie  de  la  maliere  au-deliors.  Bergman  estime  que  le  mm 
riate  d’argent  contient  o.y5  d’oxide  d’argent,  et  q-,2.5  d’acide 


muriatique* 

69.  On  avail  cru  ,  et  il  etait  en  eftet  naturel  de  croire ,  d’api4s 
Pordre  des  attractions  les  plus  generalement  connues  entre  les 
acides  et  les  oxides  metalliques ,  que  la  potasse  et  la  soude  pures 
ou  caustiques  decomposaient  le  muriate  d’argent  :  mais  le  ci- 
toycn  Yauqueliri  a  trouve  dans  ce  $el  une  exception  fort  remar- 
quable,  qui  parait  aussi  avoir  lieu  jusqu’a  un  certain  point  pouf 
les  oxides  de  mercure  et  de  plomb.  Ayant  fail  chauffer  du  mu¬ 
riate  d’argent  avec  une  lessive  de  soude  caustique,  et  s’etant 
appercu  que  cet  alcali  n’avait  pas  enleve  un  seul  atome  d’acide 
muriatique,  il  a  jete  de  Poxide  d’argent  recemment  precipit4 
du  nitrate  de  ce  metal  par  i’eau  de  ebaux  dans  une  dissolution 
dc  muriate  de  soude  5  ce  precipite  encore  Inunide  a  tout-a-cOnp 
perdu  sa  couleur  brunc  ,  est  devenu  blanc ,  et  s’est  rassemble 
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en  ilocons  epais  oil  en  magma  caillebote  :  la  sayeur  salce  de  la 
dissolution  a  fait  place  a  une  sayeur  acre  ?  alcaline  et  caustic  ue. 
La  liqueur  surnageante  evaporee :  apres  la  separation  du  p re¬ 
el  pile  qui  etail  du  veritable  muriate  d’argent ,  a  donne  des  cris- 
taux  dc  carbonate  de  sonde  sans  melange  de  sel  marin.  II  result® 
de  cette  experience  ?  non  seulement  que  l’acide  muriatique  a 
plus  detraction  pour  l’oxide  d’argent  que  pour  la  soude .  mais 
encore  que  cet  oxide  a  la  plus  grande  attraction  possible  pour 
1’acide  muriatique  ?  puisque  les  oxides  de  tons  les  autres  me- 
taux  en  sent  separes  et  preerpites  par  les  alcalis.  Le  meme 
cliimiste  a  trouve  qu’il  etait  necessaire  d’employer  beaucoup 
d’oxide  d’  argent  pour  decomposer  le  muriate  de  soude. 

60.  Le  muriate  d’argent  est  tres -dissoluble  dans  l’ainmo- 
niaque  caustique  etliquide.  Cette  dissolution  tres-claire  et  sans 
couleur  eprouve  un  changement  tres-remarquable  lorsqu’on  la 
laisse  exposee  a  Fair.  A  inesure  que  l’aminoniaque  s’en  exliale 
dans  Fatmospliere  ?  il  se  forme  a  sa  surface  une  pellicule  qui 
prend  une  couleur  bleuatre  on  irisee  tres-brillante  :  cette  pelli¬ 
cule  ?  qui  augmente  pen  a  peu  en  epaisseur  ?  se  fonce  en  meme 
temps  y  et  find  par  deyenir  dam  gris  sale  et  noiratre  par  le  con¬ 
tact  de  la  lumiere.  La  matiere  qui  se  separe  amsi  a  la  surface 
de  la  liqueur  est  facile  a  reconnaitre  pour  du  veritable  muriate 
d'argent ,  contenant  un  peu  de  metal  reduit.  An  reste  ?  Fam- 
moniaque  procluit  constamment  le  meme  effet  de  dissolution  et 
de  reduction  plus  on  moins  complete  sur  tons  les  sels  et  les  pre¬ 
cedes  d’argent  ?  com  me  je  Fai  deja  indique  dans  Fliistoire  du 
nitrate  de  ce  metal. 

61.  Margraff  a  donne  ?  vers  le  milieu  du  dix-liuitieme  siecle  , 
un  procede  particulier  pour  decomposer  le  muriate  d’argent  par 
la  voie  liumide  :  il  est  fonde  sur  une  connaissance  exacte  et 
sur  un  emploi  des  attractions  electives  doubles;  mais  il  est  trop 
dispendienx  et  trop  geUant  pour  etre  jamais  employe  en  grand. 
11  conseillad  de  triturer  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
verre  une  partie  de  muriate  d’argent  avee  trois  parties  d’alcali 
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Volatil  concret  on  de  carbonate  d’ammoniaque  ;  on  ajoufcait  a  ce 
melange  assez  d’cau  pour  en  former  Line  pate;  on  le  remuait  jus- 
q  u’a  ce  <pie  l’effervescence  et  le  bonrsoufleinent  produits  par  le 
degageinent  de  Facide  carbonique  fnssent  appaises  :  on  y  jetait 
six  parties  demercure  coulant,  etoncontinuait  de  tritnrer  jusqu’a 
ce  qivon  eut  une  belle  amalgame  d’argent;  on  lavaifc  cetle  -ci 
en  broyant  sans  cesse  jusqu’a  ce  que  Fcau  sortit  claire,  et  que 
1’amalgame  fut  tres-brillante  an  fond  du  mortier.  Alors  ii  failait 
seclier  cette  amalgame  et  la  distiller  dans  une  cornue  de  gres 
jusqu’a  faire  rougir  a  blanc  ce  vaisseau  :  le  mercure  passait  dans 
le  recipient ,  et  Fargent  pur  et  sans  dechet  restait  an  fond  de  la 
cornue.  Dans  cette  operation,  Fean  emportait  du  muriate  d'am- 
moniaque  en  dissolution  et  une  poudre  blanche  qui  n’etait  que 
du  muriate  de  mercure  doux  entramant  tin  pen  d  argent  en 
poussiere  matte  :  en  sublimant  ce  muriate  mercuric]  ,  on 
s’assurait  de  sa  nature.  II  est  evident  que,  dans  ce  procede, 
tandis  que  l’ammoniaque  s’ unit  a  Facide  muriatique,  le  mercure 
enleve  a  Foxide  d’argent  extrememjent  divise  son  oxigene  ,  et  le 
reporte  a  Fetat  metallique  absolument  comme  dans  la  pre¬ 
paration  de  Farbre  de  Diane  5  que  cet  argent  est  fortement 
attire  par  la  portion  de  mercure  qui  est  suraboiidante  a  sa 
desoxidation.  Je  n’ai  cite  et  deceit  ici  ce  precede  que  pour  prou- 
ver  que  le  muriate  d’argent  ,  comme  le  nitrate  de  ce  metal,  est 
susceptible  d’etre  decompose  et  red  uit  a  froid  par  le  mercure. 

62.  Beaucoup  d’autres  inetaux  *  et  sur-tout  le  bismuth, 
i’antimoine  ,  le  zinc,  l’etain ,  le  plomb  ,  le  fer  et  1c  cuivre, 
penvent  aussi ,  et  par  le  meme  principe,  decomposer  le  muriate 
d’argent.  On  a  quelquefois  recommande  leur  usage  en  chimie 
pour  obtenir  l’argent  de  ce  sel.  On  prescrit  dans  les  livres  de 
faire  londre  une  partie  de  muriate  d’argent  avec  trois  parties  de 
ces  inetaux;  on  trouve  apres  la  fusion  l’argent  fondu  eri  culot 
an  fond  du  creuset,  et  le  metal  employe  reste  a  la  surface  uni 
a  Facide  muriatique.  Mais  comme  on  prend  plus  de  ces  me- 
taux  qu'il  n  en  faut  pour  saturer  Facide  muriatique  ,  une 
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partie  se  combine  avec  l’argent  cju’011  n’ obtient  ainsi  qu’allie> 
et  qu’il  faut  affineiqpar  le  moyen  dn  plomb  et  de  la  coupelle  5 
de  sorte  qu’ii  n’est  pas  plus  pur  apres  cette  operation  que  par 
les  procedes  ordinaires. 

63.  L’acide  pliosphorique  s’unit  a.  F argent  oxide,  et  le  pre- 
cipite  de  sa  dissolution  nitricpie.  Le  precipite  qu’on  obtient 
ainsi  est  blanc,  lourd  et  epais  :  il  se  fond  a  un  grand  feu  en 
une  espece  d’einail  verdatre  011  olivatre,  suivant  qu’on  F a  plus 
011  moins  fait  chauffer.  Ce  phosphate  d’argent  if  est  pas  disso- 
luhle  dans  l’eau  5  mais  il  Fest  dans  un  exces  d’acide  phosplio- 
rique.  Quand  011  le  traite  dans  une  cornue  avec  du  charbon, 
il  donne  un  peu  de  phosphore ,  et  se  reduit  en  grande  partie  en 
phosphure  d’argent,  cpu  contient  de  0.1 5  a  0.20  de  phosphore! 
Pour  peu  cpie  l’acide  pliosphorique,  extrait  des  os  a  la  maniere 
ordinaire,  con tienne  d’acide  sulfurique,  ce  qui  arrive  presque 
toujours,  je  me  suis  appercu  qu’en  l’evaporant  dans  des  vais- 
seaux  d’argent,  ceux-ci  etaient  corrodes  et  perces  quand  la 
liqueur  etait  bien  concentree  •  Foxide  d’argent  forme  par  l’acide 
sulfurique  est  enleve  par  l’acide  pliosphorique  •  et  en  fondant 
celui-ci  dans  1111  creuset ,  on  en  obtient ,  an  lieu  d’un  verre 
transparent,  un  email  gris ,  verdatre,  qui  est  en  partie  du 
phosphure  d’argent. 

64.  L’acide  fluorique  lie  para  it  point  attaquer  Fargent  me- 
tallique  :  il  s’unit  bien  a  son  oxide  ,  et  forme  avec  lui  1111  sel 
indissoluble  que  les  autres  acides  decomposent,  et  d’oii  ils 
chassent  Facide  fluorique.  On  n’a  point  examine  les  autres 
proprietes  de  ce  sel,  qu’on  a  confondu  a  tort  avec  le  muriate 
d’argent ,  et  qui  a  fait  croire  ,  parce  que  Facide  fluorique  pre¬ 
cipite  le  nitrate  d’argent  en  une  poudre  blanche  et  lourdc  ,  que 
cet  acide  etait  le  meme  que  le  muriatique. 

65.  L’acide  boracique  11’agit  en  aiicune  maniere  sur  l’argenl. 
On  le  combine  a  Foxide  de  ce  metal ,  en  versant  sur  sa  dissolu¬ 
tion  nitrique  une  dissolution  d’un  borate  dissoluble  quel- 
conque.  Le  borate  d’argent  se  precipite  en  poudre  blanch® 
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tres-lourde  et  indissoluble.  Oil  n’a  point  examine  les  proprietes 
de  ce  sel. 

66.  L’acide  carbonique  n*a  aucnne  action  sur  Fargent  5  mais 
il  s’unit  aisement  a  son  oxide.  Cclui-ci  meme  ,  cpiand  il  est 
liumide  ,  absorbe  Facide  carbonique  do  1’ atmosphere  ,  et  c’est 
souvent  par  cette  absorption  cpie  Ton  manque  la  preparation  de 
F oxide  d’argfnt  ainmoniacal  fulminant  ,  coniine  je  Fai  indique 
plus  liaut.  Quand  on  precipite  le  sulfate  ou  le  nitrate  d’argent 
j)ar  des  carbonates  alcalins  ,  on  obtient  du  carbonate  d’argent 
en  poudre  blanche  indissoluble.  Ce  sel  ,  qui  noircit  par  le 
contact  de  la  lumiere  ,  donne  aisemefit  son  acide  carbonique 
par  Faction  du  feu  :  et  apres  avoir  fourni  du  gaz  oxigene  pur, 
qui  lie  va  guere  qu’a  0.11  011  0.12  sur  cent  parties  de  F oxide 
d'argent  le  plus  complet  ,  il  passe  a  Fetat  d’argent  ductile. 

67.  Sch  eele  a  decrit  la  maniere  dont  l’acide  arsenique  se 
comporte  avec  F argent  par  la  digestion,  c’est-a-dire  ,  en  chauf- 
fant  cet  acide  dissous  dans  l’eau  sur  l’argent,  celui-ci  n’est  point 
attaque  :  mais  quand  l’eau  est  evaporee ,  et  quand  on  pousse  au 
feu  jusqu’a  faire  vitrifier  F acide  ,  il  se  sublime  de  l’acide  arse- 
nieux,  et  il  reste  une  matiere  vitreuse  blanche  qui  contient  l’ar- 
gent  oxide  ,  et  qui  est  recouverte  d’un  verre  jaune  fonce.  En 
chauffant  de  l’eau  sur  ces  deux  espcces  de  verres  pulverises ,  ils 
deviennent  d’un  rouge  brun  :  l’acide  arsenique  dissous  emporte 
im  pen  d’oxicle  d'argent  (pie  l’acide  muriatique  y  montre  et  en 
precipite.  La  poudre  brune  qui  ne  se  dis&out  point ,  se  fond  a 
un  grand  feu ,  et  prend  une  demi-transparence  5  en  continuant 
le  feu  dans  un  creuset ,  Fargent  qui  y  est  contenu  se  reduit.  Le 
nitrate  d’argent  est  precipite  en  brun  par  Facide  arsenique  , 
ainsi  cpie  par  les  arseniates.  L’acide  muriatique  decompose  ce 
precipite  ,  et  lui  enleve  Fargent  en  le  separant  de  Facide  ar- 
senique.  L’ammoniaque  dissout  aussi  cet  arseniate  d’argent: 
c’est  a  cause  de  la  couleur  rouge  de  l’arseniate  d’argent  ainsi 
obtenu  y>ar  la  precipitation  quo  les  chimistes  out  cru  avoir  fait 
dq  Fargent  rouge  ,  landis  que  celui-ci  est,  coniine  je  Fai  fait 
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voir,  nn  oxide  d’argent  et  d’antimoine  sulfure.  Scheele  a 
trouve  encore  que  l’acide  arsenique  liquid©,  mele  a  Tackle  mu- 
riatique  et  digere  sur  l’argent  en  limaille  fine  ,  l’oxidait  en 
fa vo rise nt  sa  combinaison  en  muriate  d  argent.  L’acide  ar- 
senique  prend  en  raeme  temps  l’etat  d’acide  arsenieux. 

68.  L’acide  tunstique  lie  parait  point  avoir  d’action  sur 
T  argent  ;  mais  il  enleve  son  oxide  an  nitrate  de  metal  qu’il 
precipi  le  en  poudre  blanclie.  On  n  a  point  examine  encore  les 
proprietes  de  ce  tnnstate  d’ argent  j  il  en  est  de  meme  de  Tacide 
molybdique.  On  ne  commit  point  encore  son  union  avec  Tar- 
gent  :  il  parait  preci piter  1c  nitrate  d’argent  comme  le  fait 
1  acide  tunstique  ,  et  former  avec  l’oxide  de  ce  metal  un  sel 
blanc,  pulverulent,  indissoluble. 

^9*  E  acide  cliroimqtie  ,  uni  a  Toxide  d’argent,  forme  line 
pombmaison  tres  -  remarquable.  En  versant  du  chromate  de 
potasse  dans  la  dissolution  nitrique  d’argent,  il  se  produit  un 
precipite  pulverulent  du  plus  beau  rouge  de  carmin ,  qui  de- 
vient  pourpre  par  son  exposition  a  la  lumiere.  Le  ebroraate 
d’argent  cliauffe  an  clialumeau  se  fond  avant  que  le  charbon 
qui  le  supporte  ne  s’enflamme  ;  il  prend  un  aspect  noiratre  et 
metallique.  Pulverise  dans  cet  etat  ,  il  est  encore  pourpre  5 
mais  des  qu’on  le  chauffe  avec  la  flamme  bleue  de  la  bourne 
din  gee  par  le  clialumeau,  le  sel  prend  line  eonleur  verte  ,  et 
l  argent  s’en  separe  en  globules  disseminees  dans  la  masse. 
L  acide  chromique  ,  decompose  par  I’lndrogene  de  la  flamme 
bleue  ,  repassc  a  l’etat  d’ oxide  vert ,  et  Toxide  d’argent  est  reduit. 
On  peut  prevoir  que  le  chromate  d’argent  pourpre  sera  quelque 
jour  dec 011  vert  parau  les  mines  de  ce  metal  :  il  existe  dans  la 
nature.. 

1.  Action  sur  les  bases  et  sur  les  scls* 

7°*  L  argent  11c  forme  aucune  combinaison  avec  les  terres* 
Quand  il  est  a  1’etat  d’ oxide,  il  pent  s’unir  par  la  vitrifica¬ 
tion  a  quelques-unes  d’entre  eilcs,  et  colarer  les  verres  ou  les 
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rfmaux  de  nuances  jaunatres ,  vertes-olive  et  Tjrurj.it,  rs  5  .'Uissi 
est-ce  pour  obtenir  quelques-unes  tie  ces  nuances  variees  cju  on 
l'cmploie  5  mais  il  n’est  pas  riche  clans  ce  genre  tie  coloration. 

71.  Lcs  alcalis  caustiqnes  on  purs  ne  font  eprouver  aucune 
alteration  a  Fargent.  Son  oxide  est  seulement  dissoluble  dans 
Lammoniaque  :  et  si  on  expose  long-temps  cette  dissolution  a 
la  lumiere,  Fammoniaque  se  decompose,  il  se  degage  du  gas 
azote  ,  il  se  forme  cie  Feau ,  et  F argent  se  trouve  reduit.  On 
a  yu  plus  liaut  que  dans  quelques  cas  cette  reduction  etait> 
accompagnee  dune  forte  detonation  ou  funn  illation  ,  qui 
nieme  pouvait  etre  deterrnmee  par  le  contact  ou  paL  le  simple 
frottenient  le  plus  leger  ,  ou  an  moms  par  line  pression,  quand 
la  matiere  n’etait  pas  scene. 

72..  Aucun  sel  proprement  dit  n  a  d  action  sur  Fargent.  Ce 
metal  sort  pur  et  sans  alteration  des  epreuves  auxquelles  on 
pent  Fexposer  avec  les  diverses  matieres  salines.  11  n  est  oxide 
sensiblement  ni  par  les  nitrates,  m  par  les  munates  suiOXi- 
genes.  Les  nietaux  oxidables  qu  il  contient  si  souvent  se.laissent 
an  contraire  entamer  et  bruler  pen  a  pen  par  ces  matieies,  et 
j’ai  fait  reinarquer  ailleurs  que  le  nitre  etait  un  des  moyens  de 
le  purifier  ou  de  Faffiner.  II  a  de  plus  trop  peu  dattiaction 
avec  F oxi gene  pour  qu  il  soit  possible  tie  1  alterer  par  les  cLs- 
eolutions  metalliques.  Cependant  son  oxide  a  plus  datti action, 
comme  on  Fa  yu,  pour  Facide  muriatique  que  n’en  a  la  potasse 

ou  la  soude. 

K.  Usages. 

78.  On  connaxt  trop  generalement  les  usages  de  Fargent 
pour  qu’il  soit  necessaire  d  entrcr  a  cet  egard  clans  de  giancis 
details.  Il  est  employe  par  tons  les  peoples  civilises  pom  d- 
presenter  toutcs  lcs  productions  de  la  nature  et  de  Fart  *,  on 
Faille  avec  une  quantity  determinee  de  cuivre :  on  le  Irappe 
cn  especes  de  medailles  portatives  et  nombreuses ,  quo  1  on 
nomine  monnaic ,  et  qux  ,  avec  un  title  et  un  poids  coustaiis, 
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forment ,  parmi  les  liommes  riunis  en  sociites  policies ,  lo 
pnx  de  toutes  les  marcliandises  et  de  toutes  les  denrces.  11  est 
sous  ce  point  de  vue  ,  le  type  de  la  ricliesse  et  de  Faisance  • 
mais  c’est  moms  sa  quantity  reelle,  que  sa  prompts  et  rapide 
circulation  ,  qui  fait  la  prosperite  des  peoples.  Sa  valeur  par- 
ticuliere  est  iondee  sur  sa  rarete  ou  son  abondance  :  comme 
ll  augmente  ton  jours  en  masse  par  celui  qu’on  extrait  de  la 

ttrre  ’  on  ,nuluPlle  Ses  usages  et  son  emploi  5  de  sorte  qu’il 
est  pen  a  pen  usite  dans  des  cas  et  pour  des  ustensiles  aux- 
qnels  on  ne  l’avait  point  encore  destine  :  j usque-la  cette  aug¬ 
mentation  est  sensible  de  generation  en  generation  et  de  siecle 
en  siicle ,  non  settlement  par  la  multiplication  des  objets  fabri- 
ques  en  argent ,  mais  encore  par  Favilissejnent  des  monnaies 
de  ce  metal  ,  cpmparees  aux  marcliandises  ou  productions  di- 
verses  qn'elles  representent, 

7-j.  L  usage  de  l’argeut ,  comme  ustensiles ,  et  sur-tout  pour 
te"A  V1  Sc  1 ' tln  aux  besoins  de  la  vie  ,  a  preparer  et  a  prendre 
les  noumtures,  est  le  plus  essentiel  de;  et  tons,  sous  ce  point 
de  vue  ,  c’est  vraimen*  im  des  metaux  les  plus  pi  icier, x  ,  b. 
cause  de  ses  belles  propriitis,  de  son  inaltirabilite ,  de  son 
moxidabilite  ,  de  son  indissolubilite  dans  one  foule  de  matiercs. 
Ilserait  mime  ii  desirer  qu’on  le  destinat  plus  souvent ,  plus 
genira lenient  et  sur-tout  plus  abondamment  an  service  de  Fin- 
teneur  des  maison§  qu’pn  ne  le  fait  encore,  et  qu’on  le  rerardat 
plus  comme  mi  objet  de  Salubrite  que  comme  un  obj’et  de 
luxe.  On  pomrait  mime  multiplier  ii  cot  egard  les  services  que 
1  argent  pent  rendre  aux  liommes,  en  portant  beaucoup  plus 
haul  quo  cela  n’a  ete  fait  Fart  de  l’appliquer  sur  le  cuivre,  ou 

■  6  ialre  ’  avec  des  lames  minces  de  ce  metal ,  sondees  en  quel- 
q,'c;  sorte  par  la  thaleur  et  la  pression  a  des  lames  epaisses  de 
auvre,  ce  quon  nomine  le  plaque  d’argent.  Les  membres  do 
1  academic  des  sciences  out  verifii,  en  1788,  qu’une  lame  d’ar¬ 
gent  pur  extremement  mince  ,  appliquie  exactement  sur  le 
cuivre ,  le  defendait  entierement  du  contact  de  Faction  do  toutes 
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les  matieres  ,  et  qu’avec  le  trentieme  an  plus  du  poids  du 
ciuvre  en  ardent  plaque  snr  ce  m^tal  «  011  lerait  des  batieiics 
do  cuisine  tres-utiles  et  tres-preferables  an  curvre  t  taino  01  di- 
naire  ,  soit  par  la  confiance  qu’elles  moriteraieiit ,  soil  par 
leur  duree. 

75.  dependant  ,  malgre  ces  sages  conseils  d’liommes  habile* 
et  anus  de  lours  semblables,  on  11c  voit  presque  point  encoie 
employer  ces  vases  a  surface  d’argent  ,  cos  plaques  si  avanta- 
2eux.  L’argent  irest  reserve  qu’a  des  arts  et  a  dos  objcts  d’agre- 
ment :  ce  n’est  pas  dans  les  cuisines  des  riches,  ce  n’est  pas 
pour  la  preparation  de  lours  altinens  quhl  est  employe  3  c  est 
ail  luxe  ,  all  spectacle  et  a  l’ornement  seulement  qu’011  le  con- 
sacre.  L’art  de  le  faire  servir  a  ce  plaisir  des  yeux  est  pousse 
tres-lom  en  France  :  et  les  artistes  ,  par  line  mdustiie  admi¬ 
rable  autant  qu’ntile,  centuplent' de  nulle  manieres  son  prix 
reel.  Associe  an  dessin  ,  il  salt  lui  donner  les  formes  les  plus 
pures  et  les  plus  belles.  Le  bnllant  du  poll  ou  du  Drum  le  plus 
vif ,  oppose  aux  parties  mattes  et  d’un  blanc  pur ,  en  fait  im 
des  corps  les  plus  beaux  ,  et  qui  plait  le  plus  a  1  ceil.  Lattu 
en  feuilles  minces  ,  hie  en  his  tenus,  mole  avec  la  soie  et  la 
laine  ,  applique  a  la  surface  du  bois ,  des  autres  nietaux  et 
d’une  foule  de  corps,  il  orne  nos  meubles,  nos  demeures,  nos 
vetemens  :  il  defend  ,  sous  la  forme  d’argenture ,  la  plupart 
des  substances  qu’il  enveloppe  d’une  alteration  qu’elles  eprou- 
veraient  sans  cette  couverture  d’argent.  En  les  enrichissant  de 
sa  belle  couleur  ,  et  en  leur  pretant  sa  riche  parure  ,  1’ argent 
en  ecarte  011  en  annullc  encore  les  proprieties  desagreables  ou 
dangereuses. 

76.  La  medecinc  a  cherchS  inutilement  cles  vertux  dans 
1’ argent  pour  calmer  on  guerir  les  maladies  3  elle  n’y  a  trouve  , 
en  le  prenant  allie  aux  acides  et  oxigene  ,  qu’un  caustique 
violent  qui  lie  sert  que  pour  quelques  applications  exteneures, 
et  qui  ne  doit  jamais  etre  employe  a  l’mterieur  ,  quoiqu  on 
ait  eonseille  le  nitrate  d’argent  diversement  modihe  ,  sous  !<$ 
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110111  iWgent  hidragogue  de  Boyle  et  d ’Angela*  Sala  ,  d, 

1“"'“™  de  de  pillules  lunLs. 

■n  um  a-l-on  voulu  lui  attribuer  la  quality  forlifiante  et 
a  exipuarmaque.  Une  observation  plus  severe  a  prouve  qu’il 

.etait  eiltleiiement  et  absolu™«  inactif  dans  son  etat  mLl- 
ique.  Cn  le  rejette  mteie  aujourd’hui  de  ces  decimal  res  qu’il 

“1S:it  aUtref°1S  bnller  aux  7CUX  ‘les  malades.  II  est  reduit  au 
niodeste  usage  de  revetn-  des  pillules ,  dont  il  masque  la  con¬ 
cur  et  dimmue  quelques  propnetes  desagreables. 


article  XXI. 


Do  P  Or* 


A.  II is  to  ire. 

i .  II  en  est  de  1’or  comme  comme  de  l’argent.  L'eporme  d» 
sa  ccouverte  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ,  et  la  tradition 
ommt  parmi  les  Iiommes  aucune  trace  des  evenernens  qui 

V  eUr  °nt  fait  C0Maftre  pour  la  premiere  fois.  On  ne  pent 
outer  q„e  ses  belles  proprides  ,  son  inalterability  ,  son  mdes- 

ructi  n’aient  de  apprises  presque  aussitdt  qu’il  a  etd 
t  ccomeil ,  et  qn  dies  ne  soient  promptement  de  venues  1’objet 

e;Um? et  pres;‘nc  clu  c,iite  s^ai.  auss1  ia  f0iie  qui  a  PL 

1...  c  mneuque  de  le  former  de  toutes  pieces  ,  de  le  creer 
comme  la  nature,  est-cHe  une  des  maladies  quiontdepuis  W- 

, inpS  raValU?  1  espice  Tandis  que  quelques  fana- 

XSe  H  r"  “  Cfc  ^  pour  prodiiira 

„  ’  ,  .  J'!  °  a  Lt0  goneralement  emportee  par  le  desir 

-nacquerir  et  d’en  accumuler.  Le  philosophe  ,  qui  calcnl* 

. .  “  ‘°,1S  leS  Se^es  que  cette  passion  effreuee  a  fait 
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commettre  sur  Ic  globe  ?  est  oblige  cle  rondure  que7  malgre 
les  avantages  que  cc  metal  a  procures  a  la  societe  ?  la  somme 
clcs  manx  cnvil  a  prodiuts  l’emporte  cle  beaucoup  sur  celle  du 
bien  qu'il  a  fait  naltre. 

2.  Dans  la  suite  cles  recherclies  et  des  experiences  110m- 
breuses  qui  out  ete  faites  sur  For  ,  les  longs  et  penibles  travaux 
entrepris  par  les  alchimistes  tiennent  le  premier  rang  ,  et  011- 
vrent  ?  pour  ainsi  dire  ?  la  scene  des  decouvertes  chimiques 
dont  il  a  ete  l’objet.  Apres  avoir  regarde  For  comme  le  plus 
pur  7  le  plus  parfait  ?  le  plus  inalterable  ,  le  plus  simple  des 
metaux  :  apres  F avoir  decore  du  vam  titre  de  roi  •  ils  1  out 
compare  an  soleil  ?  et  ils  Font  represente  par  le  menie  em- 
bleme.  Un  cercle  etait  le  signe  de  sa  perfection  et  de  son  lin- 
inutabilite  :  e’etait  pour  eux  F extreme  ?  le  summum  de  la  me¬ 
tallisation  ?  F oeuvre  le  plus  accompli  parmi  les  fossiles  $  et  pen 
s’en  est  fallu  cpie  dans  leur  delire  ds  ne  Faient  place  a  la  tete 
de  la  creation.  Non  seulement  7  suit  ant  eux  7  il  ne  contenait 
rien  cFacre  ,  rien  cFetranger  a  la  nature  metallique  \  mais  il 
etait  le  product  cFune  maturation  accomplie?  cl  Line  incubation 
perfectionnee.  De  la  les  lentes  experiences  auxquelles  ils  soil- 
met  taient  les  autres  metaux  pour  les  miirir  et  les  perfectionner  7 
de  la  Fmfatigable  patience  qu’ils  apportaient  dans  leurs  reclier- 
cbes  7  et  les  formes  ridicules  meme  qif  ils  donnaient  a  leurs 
instrumens.  If  argent,  le  plus  voisin  de  1  etat  dor,  n’avait , 
dans  leurs  liypotbetiques  opinions,  qu’un  dernier  clegre  d  ame¬ 
lioration  a  subir  ,  qu’une  temture  a  acquerir  ,  qu’une  sorte 
d’alHnage  et  de  fixite  a  eprouver. 

3.  Mallieureux  artisans  cFun  metier  qui  n’a  jamais  existe  , 
et  dont  il  est  douteux  que  l’objet  soit  jamais  determine  ,  quoi- 
q iron  ne  puisse  pas  assurer  qu’il  y  ait  une  impossibilifce  ab- 
solue  de  decouvnr  sa  nature  et  sa  composition  interne  ,  plus 
les  alchimistes  out  travaille  ,  et  plus  ils  semblent  s  etre  e cartes 
du  but  qu’ils  voulaient  attemdre.  lout  a  prom e  jusquici 
que  For  ,  comme  les  autres  metaux  ,  est  1111  corps  macs- 
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tiuctiblc  cl  on  l  on  iic  pent  separer  auctin  principe,  qu'on  nc 
pent  en  aucune  maniere  decomposer  ,  et  epii  se  comporte  dans 
toutes  les  circonstances  des  operations  chimiques  comine  une 
matitie  simple  011  indecomposable,  lout  en  ne  faisant  rien 
de  ce  qu’ils  voulaient  faire  ,  les  alcliimistes  ont  appris  a  traitor 
i  or  de  beauconp  de  manieres  differentes  ,  a  le  faire  changer 
dc  forme  et  de  propriete  ,  a  le  rappeler  a  son  premier  etat  ? 
a  le  faire  sortir  aussi  pnr  ,  aussi  bnllant  et  aussi  intact  des 
tortures  multiplies  qu’ils  lui  ont  fait  subir :  d  le  faire  entrer 
clans  differentes  compositions  ,  et  sur-tout  a  le  faire  servir  a 
plusieurs  operations  curieuses  on  utiles. 

4*  ^  cs^  dans  les  recits  fastueux  des  alcliimistes  que  les  pre- 
3111618  chimistes  systematiques  ont  puise  les  connaissances 
qu’ils  ont  commence  a  recueillir  et  a  disposer  metiiodiquement 
SU1  ^OL*  ont  egalement  profile  des  nombrenx  travaux  des 
aueptes  ,  entrepris  clans  1  intention  toujonrs  trompce  et  tou- 
j 0111 8  iena^ssante  jusqu’aux  jours  de  la  physique  experimen¬ 
tal  ?  de  trouver  dans  ce  metal  une  panacee  ,  1111  remede  uni  • 
versel.  Toutes  les  recettes  d’or  potable  ,  de  teintures  et  d’elixirs 
am  cliques  ,  tons  les  moyens  pretendns  de  le  diyiser  ,  de  l’atte- 
nuer  ,  de  le  dissoudre  ,  ont  ete  pour  les  veritables  chimistes 
autant  de  fails  sur  ses  afimites  et  ses  combinaisons.  Les  tra~ 
vanx  plus  senses  des  docimastiques  et  des  nukalhirgistes  sur 
Far  t  d’essayer ,  de  purifier  ,  d’extraire  ,  d’affmer ,  d’allier  ,  de 
londie  ,  de  confer  ,  cle  forger  et  d  employer  For  de  mille 
manieies  differentes  ,  oni  fourni  beauconp  de  details  utiles 
aux  chimistes  pour  composer  l’histoire  de  ce  nital  important. 
Enfin,  les  iiombreuses  et  iudustrieuses  pratiques  de  plusieurs 
ai  ts  nans  lesquels  011  emploie  For  pour  lui  doirner  cent  formes 
variees  ,  pour  le  multiplier  en  surfaces,  pour  le  faire  briller 
en  bijous  ,  ont  encore  servi  aux  auteurs  des  traites  de  chimie  5 
et  de  cette  source  abondante  ont  decoul4  tons  les  faits  qui  com- 
posent  son  histoire  particuliere. 

5.  L’or  est  celui  de  tous  les  metaux  cpi  a  eu  le  plus  d’liis- 


Sect.  YT.  Art.  2l.  Do  I’ of.  349 

t 

toricns  particuliers  on  d’auteurs  monograpbes.  Quoique  le  pins 
grand  nombre  des  ouv rages  dkilchimie  11’en  aient  presente  que 
la  fable  ,  on  pent  cependant  les  compter  dans  cctte  classe  de 
traites  monographiqnes  sur  for.  Parmi  ceux  qni  ont  lourni 
le  plus  de  fails  utiles  on  singuliers  ,  et  qni  ,  sans  etre  entie- 
rement  debarrasses  des  idees  alchimiques  ,  les  ont  donnees  an 
moins  avec  qnelque  sagesse,  il  faut  sur-tout  distinguer  Glauber, 
Claveus  ,  Dickinson  ,  Helvetius  ,  Orscliall ,  Kunckel ,  Barba  ? 
Borricliius,  Cassius  et  Henckel.  Boyle,  Musclienbroeck,  iNollet, 
parmi  les  pliysiciens  ,  ont  rassemble  lc  plus  de  fails  utiles 
sur  les  proprieties  physiques  de  for.  Wallerius  ,  Lewis  , 
Eschembach  ,  Gellert  ,  Salchow ,  Lillet  ,  de  Born  ,  Berber  , 
Sage ,  Ribaucourt  ,  sont  les  chimistes  qni  ont  le  mieux  ecrit  , 
soit  sur  les  essais  ,  soit  sur  le  traitement  en  grand  ,  sort  sur 
F ensemble  des  proprietes  de  ce  metal  precieux.  Bergman  et 
Scheele ,  les  citoyens  Van-Marum  et  Bertliollet,  ont  ajoute  en 
dernier  lieu  des  fails  importans  sur  l’oxidation  ,  la  dissolution  , 
et  sur  plusieurs  des  composes  que  for  est  susceptible  de 
former. 

6.  Quoique,  depuis  la  naissance  et  l'etablissement  de  la  doc¬ 
trine  pneumatique  ,  011  n’ait  point  fait  de  recherches  particu- 
lieres  et  suivies  sur  for  ,  cette  doctrine  a  beaucoup  avance 
la  connoissance  des  proprietes  de  ce  precieux  metal.  C’est  a 
elle  (pie  foil  doit  attribuer  la  notion  precise  de  l’oxidabilite 
de  for,  qui  11’etait  pas  comprise  anparavantj  de  sa  dissolubility 
dans  quelques  acides  ,  et  de  son  indissolubilite  dans  d’autres  5 
des  divers  pbenomenes  de  ses  precipitations  5  des  sels  quhl 
forme  5  de  son  peu  d’ attraction  pour  l’oxigene ,  comparee  a 
celle  des  autres  metaux  pour  ce  principe  5  de  sa  combinaison 
fidminante  avec  1’ammoniaque  5  en  1111  mot  ,  do  tontes  les 
proprietes  qui  le  distmguent  ct  qui  lc  caracterisent  ,  comma 
les  details  dans  Icsquels  je  vais  entrer  le  prouveront. 
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'"J*  ll  ropnetcs  physiques. 

7.  L’or  est  un  des  plus  brillans  et  des  plus  beaux  des  me- 
taux  :  sa  couleur  jaune  particular*  et  son  eclat  remarquable 
ill  incut  et  rejouissent  les  yeux  ,  quoiqu’ils  soient  moins  vils 
et  moms  agreables  peut-etre  que  dans  l’argent.  Malouin  re- 
marquait  que  dans  les  lecons  qu’il  faisait  sur  l’or ,  la  figure 
de  scs  auditeurs  presentait  le  signe  de  la  joie  et  du  contente- 
nient  lorsqu’il  leur  offrait  l’aspect  de  ce  metal  ;  et  il  est  cer- 
tam  ,  par  une  experience  familiere  et  multiplies  ,  qu’une 
grande  surface  d’or  bien  bruni  attire  tons  les  regards,  ct  excite 
dans  ceux  qux  la  voient  un  sentiment  d’hilarite  ,  one  sorte 
dc  jomssance  dont  il  est  difficile  de  ne  pas  saisir  Fimpression 
quarnl  on  regarde  attentivement  ceux  qui  Feprouvent.  Il  n’est 
pas  douteux  que  ce  sentiment  soit  dans  la  nature  et  qu’il 
mdique  une  jouissance  reelle.  Sans  doute  le  moral 'des  indi- 
■vidus ,  aflecte  par  le  prix  qu’ils  attachent  it  For ,  y  contribue ; 
mais  il  n  en  faut  pas  moms  compter  sur  cette  propriete  de 
la  couleur  de  For,  quoiqu’il  ne  soit  pas  permis  de  conduce 
de  lii  que  ce  mdtal  ait  une  quality  alexitere  et  alexipliannaque 
comme  on  Is  faisait  encore  il  y  a  soixante  ans  en  medecine! 
•iia  couleur  de  For  n’est  pas  constante  dans  sou  ton  011  sa 
nuance  ,  un  grand  nombre  de  circonstances  peuvent  la  fairs 
varier  :  on  en  distingue  de  jaune  blanc  ,  de  jaune  pale  et 
comme  citrin  ,  de  jaune  vert  et  de  jaune  rouge:  mais  il  est 
vraisemblable  que  cette  difference  ,  trop  forte  pour  etre  due 
a  divers  etats  physiques  ,  provient  de  quelques  metaux  qui 

111  sont  alll<5s-  Newto»  ayant  trouve  qu’une  feuille  dor  tres- 
mmee,  placee  entre  l’mil  et  la  Were,  paraissait  d’un  bleu 
vmlAtre,  en  a  conclu  que  ce  mdtal ,  en  refleclussant  des 
rayons  pannes  ,  admettait  par  refraction  dans  son  mterienr 
"n  PCU  de  lumlare  Weuc  ,  qui  ,  apres  s’fitre  rdlfchie  «  ii  et 
Pai'  lcs  m0l4cules  ™atalliques ,  etait  entierement  eteinte. 
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8.  La  densite  de  For  est  telle  qu’on  l  a  cru  long-temps 
le  corps  le  plus  pesant  de  la  nature  3  on  salt  aujourd’hui 
cpdil  lie  tient  que  le  second  rang  ,  et  qu’il  cede  la  premier® 
place  an  platine.  Cronstedt  et  "Wallerius  out  indique  le  rap¬ 
port  de  sa  pesanteur  a  celle  de  Feau  ,  comine  19.640:  1.000  3 
Lewis  l’estimait  entre  19.000  et  19.400  5  Muschenbroeck  1'a 
irouvee  de  19.640  ,  19.521  ?  19.208  3  on  l’estimc  le  plus  or- 
dinairement  a  19.258  :  forge  ,  il  est  un  peu  plus  lourd  que 
fondu.  Sa  durete  n’est  pas  tres-considerable  3  suivant  le  ci- 
toyen  Guyton  elle  lie  tient  que  le  cinquieme  rang  parmi 
les  metaux  3  il  est  assez  mou  pour  qu’on  puisse  le  ployer 
facilement  dans  toutes  sortes  de  sens  ?  et  pour  qu’il  soit  in¬ 
dispensable  de  le  durcir  par  1121  alliage  pour  l’employer  3  son 
elasticity  est  faible  amsi  que  sa  propnete  sonore  ?  qu’on  a 
coutume  de  designer  souvent  par  l’epithete  d’obscure. 

9.  La  ductilite  de  For  est  line  de  ses  proprietes  les  plus  sin- 

gulieres  ,  et  qui  excite  le  plus  d’adiniration  lorsqu’on  la  com¬ 
pare  a  celle  cles  autres  metaux  ?  et  qu’en  reconnaissant  sa 
superiorite  on  considere  les  plienomenes  auxquels  elle  donno 
naissance.  Suivant  des  calculs  tres-bien  fails  par  Wallerius  ? 
Reaumur  5  Lewis  ?  Geolfroy  ?  etc.  un  grain  d’or  pent  fournir 
tm  fil  de  5 00  pieds  de  longueur.  Boerliaave  cite  meme  ?  d’apres 
Cassius ,  un  ouvner  d’Ausbourg  assez  adroit  j>our  avoir  tiro 
effectivement  1111  grain  d’or  en  un  fil  de  5oo  pieds.  Une  onco 
de  ce  metal  pent  dorer  1111  lil  d’argent  de  444  lieues  3  un  grain 
d’or  aplati  en  feuilles  pent  couvrir  une  aire  de  plus  de  1/^00 
pouces  carres.  Il  pout  etre  tellement  alonge  011  aminci  qu’il 
occupe  65.890  lois  le  premier  espace  qu’il  occupait.  Sa  tena¬ 
city  est  aussi  la  plus  considerable  connue.  Un  fil  d’or  d’un 
dixieme  de  ponce  de  diametre  soutient  un  poids  de  5oo  livrcs 
avant  de  se  rompre.  Reaumur  remarque  qu’une  couche  ou 
femlle  d’or  couvrant  d’un  ponce  de  111  d’arcent  forme 
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nn  tube  continu  ,  opaque  ?  qu’on  peut  ?  suivant  l’experience 
de  Haller  3  obtenir  enticr  et  sepaH  de  1’ argent  ?  en  dissolvant 
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celui-ci  clans  de  .1  acide  nitrique.  Cette  etonnante  ductilite  <1^ 
1  01  s  alfaiblit  et  fait  place  a  de  la  roideur  et  de  Inelasticity 
plus  forte  j  quancl  For  a  ete  battu  ?  comprime  7  passe  a  la 
filitie.  O11  dit  alois  cpie  1  or  s  ecrouit  j  mais  011  lru  rend  sa 
ductilite  accoutumee  par  le  recuitj  ou  en  le  laisant  rougir  an 
leu  et  refroidir  len Lenient. 

10.  L  or  est  bon  conducteur  du  calorique.  Oil  n’a  pas  de¬ 
termine  exactement  cette  propriete  ,  non  plus  cpie  sa  dilaLa- 
bilite  par  1  action  du  feu  <>  quOiqu  on  saclie  en  general 
qu’elle  suit  cle  pres  la  raison  de  sa  fusibilite.  L’or  roligit 
quand  il  est  penetre  d’une  suffisante  quant ite  de  calorique  ) 
et  quand  il  est  d  1111  rouge  bnllant  comme  un  charbon  ?  il 
se  1  am  oil  it  ^  se  fond  et  couie.  La  fusion  de  for  pur  est  assez 
facile.  Moitimei  1  estimait  a  idoo  clcgres  du  tb.ermometre  de 
1  alnenlicit.  Le  citoyen  Giiyton  l  a  determmee  a  L  degreS  dri 
pyrometre  de  Weedgwood  :  tandis  quc  >  comme  je  l’ai  dit  ,  il 
determine  cede  de  1’argent  a  2,8.  On  observe  dans  les  atteliers 
des  oi£e\ies  qne  de  lor  en  limaille  ou  en  grenaille  se  fond 
pLis  difiicilement  cpie  de  for  en  [ingots  ou  en  gros  morceaux^ 
que  les  petits  fragmens  ont  de  la  peine  a  ne  faire  qu’une  seulo 
piece  par  la  fusion  ,  et  qu’ils  restent  souvent  comme  ceux  de 
1’argent  en  globules  separes.  Aussi  pour  les  reunir  en  une 
seule  masse  homogene  ?  ce  cpfils  nomment  assembler  For  ?  ils 
jettent  dans  leur  creuset  un  peu  de  nitre  ou  de  borax  ?  cpil 
para  it  en  detruire  les  petits  corps  etrangers  ,  les  poussiercs 
dont  les  petits  fragmens  d’or  et  d’argent  etaient  enduits  ,  et 
cpii  les  empeebaient  de  se  reunir.  Une  autre  observation  de 
pratique  non  moins  importante  sur  la  fusion  de  for  ,  e’est 
cpie  si  011  ne  lui  donnait  cpie  le  simple  degre  de  chalenr  ne- 
cessaire  pour  le  fondre  ?  il  resterait  cassant  apres  son  refroi- 
dissement  :  on  est  oblige  de  felever  a  line  beaucoup  pins 
liaute  temperature  que  cede  qui  suffit  k  sa  fusion  pour  lui 
conseiver  sa  ductilite.  Le  memo  inconvenient  a  lieu  si  on  le 
laisse  refroidir  trop  subitement,  si  on  le  couie  dans  une  liu^ 
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gotiere  ou  clans  nn  moule  froid  :  il  faut  done  bien  chauffer 
ces  ustensiles  ay  ant  d’y  couler  For  en  fusion. 

11.  En  augmentant  la  clialeur  de  For  fondu  ,  il  semble 
prendre  vine  forme  plus  convexe  a  sa  surface  ?  tandis  qu’il 
s’aplatit  quand  il  se  fige.  Lewis  attribue  a  cet  effet  le  peu 
d'exactitude  cles  formes  que  For  pur  prend  dans  les  monies. 
Si  on  le  laisse  refroidir  lentement  ?  et  si  au  moment  ou  il  se 
fige  a  sa  surface  on  fait  ecouler  .  en  brisant  la  croute  solide  , 
la  portion  liquide  (pfelle  recouvre  ?  il  affecte,  dans  la  cavite 
([lie  laisse  cette  portion  decantee  ,  line  forme  cristalline  et  re- 
guliere  cpie  Mongez  et  Tillet  out  obtenue  et  bien  decrite  : 
ce  sont  des  pyramides  quadrangulairCs  tres-prononcees  ?  ou  des 
octaedres  reguliers.  Il  presente  la  meme  forme  dans  la  nature. 
En  continuant  a  le  chauffer  ?  lorsqu’il  est  en  f  usion  parfaite  ? 
on  le  voit  s’agiter  ?  tourner  ?  pour  ainsi  dire,  sur  lui-meme . 
et  prendre  une  espece  de  mouvement  d’ebullition.  Ce  pheno- 
mene  ?  bien  observe  au  foyer  de  la  lentille  arclente  de  Faca¬ 
de  m  ie  par  Homberg  et  Macquer  ?  et  qu’on  pent  voir  toutes 
les  fois  qu’on  en  fond  un  petit  globule  au  chalumeau  ?  se 
terrnine  par  une  veritable  volatilisation  de  For  :  et  quoique 
cette  sublimation?  cette  evaporation  soient  moins  marquees  que 
celles  de  Fargent  5  quoique  For  soit  reellement  moins  volatil 
que  celui-ci  ?  sans  doute  a  raison  de  sa  densite  presque  double^ 
il  s’eleve  cependant  en  vapeur  :  et  Macquer  Fa  vu  ,  sous  la 
forme  de  fumee  ,  portee  a  cinq  a  six  pouces  d’elevation  ?  se 
figeant  et  s’attachant  a  la  surface  d’une  lame  d’argent  ?  la  dorer 
cFune  inaniere  fort  exacte  :  aussi  eprouve-t-on  un  leger  decliet 
sur  Fargent  et  For  qu'on  tient  long-temps  fondus  a  ces  hautes 
temperatures  qui  les  agitent  et  les  reduisent  en  vapeurs. 

12.  L’or  n’a  ni  saveur  m  odeur  :  ce  qu’il  doit  au  rappro¬ 
chement  de  ses  molecules  ?  a  leur  densite  5  et  il  ne  presente 
pas  ,  au  moins  d’une  maniere  aussi  marquee  ?  cette  atmos¬ 
phere  qui  enveloppe  ou  entoure  la  plupart  des  autres  matieres 
metalliques,  si  bien  caracterisees  par  ces  deux  proprieties  qui  les 
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distinguent.  Cependant  For  est  trcs-bon  conductenr  tin  fluide 
elcctrique  ,  et  de  cette  puissance  irritante  cle  Forgane  mus- 
culaire ,  nominee  Galvamsme  clans  les  experiences  modernes. 

C.  Histoire  naturelle . 

13.  C’est  encore  un  problem e  en  mineralogie  et  en  chimie 
que  de  savoir  si  For  est  mineralise  dans  le  globe  ,  et  s’il  n’est 
pas  an  conlraire  simplement  dissemine  dans  les  mines  tres- 
variees  de  nature  et  de  proprietes  oil  ll  est  contenu  et  cFou  on 
le  retire.  Souvent  il  est  a  Fetat  metallique  et  brillant  5  mais 
il  y  a  tant  de  mineraux  divers  oil  on  le  montre  ,  et  cFoii  011 
F extrait  ,  que  ?  pour  prendre  une  idee  convenable  de  son 
histoire  naturelle  ?  il  est  indispensable  de  traiter  cFabord  de 
For  natifj  ensuite  de  For  cache  dans  les  minerals  auriferes  ? 
de  quel  que  nature  que  soient  ces  mineraux. 

14.  L’or  natif,  si  reconnaissable  par  sa  couleur?  son  brillant, 

sa  pesanteur  ,  se  trouve  si  frecpiemment  a  la  surface  et  dans 

/ 

Fmterieur  du  globe  ?  quoique  toujours  pen  abondamment  en 
general  ,  que  Bergman  a  pense  qiFapres  le  f'er  ce  metal  etait 
le  plus  universellement  repandu.  Sous  la  forme  de  petites 
masses  isolees,  de  lames  ,  de  filets  on  de  grains,  il  roule  avec 
le  sable  dans  les  eaux  ties  fleuves  et  des  rivieres  cpii  Font 
arrache  aux  montagnes  on  aux  terrains  oii  elles  prennent 
leur  source.  C’est  ainsi  qu’on  le  rencontre  souvent  au  Perou  , 
en  Afriqueyen  France,  en  Allemagne.  En  Afrique,  cinq  livres 
de  sable  contiennent  souvent  63  grains  d’or,  tandis  vqu’en 
France  il  est  assez  rare  de  trouver  du  sable  qui,  sur  cent  livres, 
en  tienne  plus  de  20  a  24  grains.  Cependant  ce  sable  pent 
etre  exploite  avec  avaiitage.  On  a  meme  propose  ,  a  la  veri  te 
sans  succes ,  de  travailler  un  sable  de  Hongrie,  clout  10,000 
livres  ne  tiennent  cpie  10  a  12  grains  d’or.  Le  sable  le  plus 
aurifere  est  celui  qui  est  rouge  on  brnn. 

Le  second  etat  oil  se  trouve  For  natif  est  celui  de  parcelles 


r,u  <le  morceaux  plus  ou  rnolns  gros  ou  sensibles,  renfermes 
Jans  une  gangue  pierreuse  ,  presque  tonjours  de  quartz ,  quei- 
quefois  de  jaspe  ,  de  corlieenne ,  etc.  Le  Porou  ,  le  Mexique  , 
la  Siberie ,  la  Hongrie,  le  Tyrol,  la  France,  etc.  ,  1’ofFrent 
plus  particulierement  dans  cet  etat.  La  forme  de  cet  or  natif 
varie  beaucoup  ;  11  est  en  lames  ,  en  paillettes  ,  en  grains 
en  cristaux  octaedres  ,  en  prismes  tetraedres  ,  en  pyramided 
a  quatie  laces,  en  filets  capillaires  ou  en  masses  irreguliere- 
ment  arrondies  ,  qu'on  nomine  rognons.  C’est  cette  mine  d'or 
qui  donne  naissance  au  sable  aurifere. 

15.  II  lie  faut  pas  croire  que  l’or  natif  soit  de  For  pur  : 
il  est  allie  a  du  cuivre,  a  de  Fargent,  4  du  fer,  memo  k  du 
mercure  :  voila  ce  qui  lui  donne  les  couleurs  si  variees  qui 
distinguent  For  de  tel  ou  tel  pays  ,  le  jaune  pale  ,  le  jaune 
fonce  ,  le  jaune  rougeitre,  le  jaune  verdiUre  ,  For  bien  ductile  , 
For  roide  ,  For  pliant,  For  cassant ;  car  il  prdsente  toutes  ces 
propnetes  dans  les  divers  morceaux  d’or  natif  de  differens 
pays  que  Foil  compare  entre  eux  :  de  sorte  qu’en  regardant 
cet  or  natif  comme  une  veritable  espece  parmi  les  mines  de 
ce  metal  ,  e'est  plutot  parmi  les  alliages  naturels  qu’il  faU- 
diait  le  placer  ,  dans  un  systeme  mmeralogique  fonde  sur  la 
nature  intime  des  lossiles  ,  le  seul  que  les  connaissances  ac- 
tuelles  engagent  auj  ourd’hui  a  admettre. 

16.  M.  Kirwan  compte  cinq  espcces  de  mines  qui  con- 
tiennent  de  For ,  et  qu’il  range  consequemment  a  la  suite  de 
la  seule  veritable  espece  des  mines  de  ce  metal,  e’est-a-dir'e 
<le  For  natif  :  savoir  ,  les  pyrites  jaunes  ou  martiales  ,  les 
pyrites  arsenii  ales  :  la  mine  d’argent  blancbe  ,  rouge  ou 
vitreuse  ;  la  mine  sulfureuse  d’argent  ,  de  fer  ,  de  plomb  et 
de  manganese  de  Transylvanie ;  enfin  ,  le  cuivre  et  le  fer  sul- 
fures  avec  du  manganese.  Il  est  vrai  qu’il  ajoute ,  au  commen¬ 
cement  de  ciiacun  de  ces  articles,  les  mots  or  mole;  ce  qui 
annonce  manifestement  qu’il  regarde  ces  mines  comme  autant 
de  melanges  ,  et  qu’il  pense  avec  Bergman  que  For  u’est  que 
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dissemine  et  non  mineralise.  Bergman  observe  en  effet,  d’apres 
l’examen  de  plusieurs  pyrites  auriferes  ,  que  For  cpi’on  en 
extrait  par  leur  digestion  dans  l’acide  nitrique  est  en  petits 
grains  anguleux,  qui  prouvent  que  ce  metal  existait  a  l’etat  de 
simple  melange  et  de  non  composition  dans  les  pyrites. 
Ainsi  les  mines  de  cuivre  ,  d’ argent  ,  de  plomb  ,  de  fer  ,  de 
cobalt  ,  d’antimoine ,  d’ou  Ton  extrait  souvent  de  I’or  par  les 
travaux  docimastiques  et  metallurgiques  ,  paraissent  contenir 
ce  metal  simplement  dissemine  entre  leurs  molecules :  et  Fon 
pent  penser  que  lorsque  ces  mines  se  decomposent,  s’effleu- 
rissent ,  se  sulfatisent  et  se  dissolvent,  For  qui  s’en  separe  est 
alors  roule  par  les  eaux  ,  depose  dans  les  sables  comrne  s’il 
etait  de  For  natif. 

17.  Peut-etre  cependant  est-il  necessaire  de  distinguer  de  ces 
mines,  oil  For  parait  etre  dissemine  avec  toutes  ses  proprietes, 
celles  de  Faltzbay,  d'Offenbaya  et  de  Nagyag  en  Transyl- 
vanie,  dans  lesquelles  de  Born  avait  d’abord  soupconne,  avec 
plusieurs  autres  mineralogistes  ,  que  For  etait  combine  avec 
le  so ul re  ,  Fantimoine  ,  Farsenic  ,  le  fer  et  Fargent ,  et  dans 
lesquelles  M.  Klaproth  a  depuis  peu  ( janvier  179B  )  trouve 
le  metal  nouveau  nomine  tellure  ,  puisque  ce  metal  ,  qui 
avait  ete  pris  auparavant  pour  de  Fantimoine  ,  parait  avoir 
une  grande  attraction  pour  For.  Cependant  le  chimiste  de 
Berlin  ne  s’est  point  encore  explique  sur  cet  objet:  et  ce 
qu’on  a  fait  sur  les  autres  minerals  auriferes  ,  oil  For  est  disse¬ 
mine  ,  permet  de  croire  qivil  presente  dans  celles-ci  le  meme 
etat  de  simple  melange.  II  faut  rioter  ici  ,  qu’excepte  Vaurunt 
ou  metallum  problematicum  de  Faltzbay  ,  ou  For  if  est  contenu 
qu’a  la  proportion  tres-petite  de  deux  milliemcs  ,  la  mine 
d’Offenbaya  en  contient  o.3o  ,  la  mine  jaune  de  Nagyag  en 
recede  0.27  ,  et  la  mine  feuilletee  grise  du  meme  lieu  en  reii- 
ferme  0.08  et  demie. 

18.  II  resulte  done  de  ce  qui  vient  d’etre  expose  sur  l’liistoire 
naturelle  de  For  ?  que  ce  metal  n’existe  pur  et  bien  isole  dans 
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aucun  fossile  5  qifil  est  toujours  clans  Petat  d’alliage  ;  que 
<  est  l,i  meme  son  etat  unique  dans  le  globe  5  que  souvent  il 
est  dissemme  011  melange  dans  d’autres  mines  ,  et  qif  on  ne 
cormait  ,  111  sulfure  ,  111  oxides,  ni  sels  d  or  dans  la  nature: 
ce  q,u  tient  manifestement  au  pen  d  attraction  que  1  or  exerce 
sur  les  autres  corps  naturels  ,  et  a  la  force  qui  rapproche  ses 
prop  res  molecules,  coniine  le  prouveront  tons  les  faits  de  son 
Instoire  clninique. 


D.  Essais  et  metallurgie. 


19.  II  n  y  a  pas  d  essais  plus  snnples  et  plus  faciles  a  faire 
que  ceux  des  mines  d’or ,  lorsqu  ils  n  ontlieu  cpie  sur  ce  qifion 
nomine  or  natif ;  mais  quand  il  est  question  de  minerals  sul- 
fuieux  aunleres  ,  on  trouve  plus  do  difiicultes  :  c'est  par  la 
voie  liumide  seulement  qu’on  doit  y  proceder,  et  ce  sont  les 
precedes  indiques  par  Bergman  qui  reussissent  le  mieux  , 
et  qui  doiyent  etre  employes.  L»’or  natif,  ordmairement  allie 
de  ciuvre  ,  d’argent  et  de  fer,  est  traite  par  Pacide  nitro- 
munatique.  L  argent  se  depose  spontanement  en  muriate 
cPargent  indissoluble  ,  dont  un  cinquieme  du  poids  appartient  a 
ce  metal  5  Por  est  precipite  en  poussiere  fine  par  le  sulfate  de 
fer  5  le  fer  est  indique  par  le  prussiate  de  potasse,  et  le  cuivre 
est  separe  par  le  fer  :  on  fait  chacune  de  ces  operations  sur 
des  portions  particulieres  cPor  natif. 

20.  Les  sullures  de  fer  auriferes  sont  reduits  en  poudre  : 
on  les  fait  digerer  dans  de  Pacide  nitrique  delaye  a  4 5  degres 
de  temperature  ,  en  employant  a  plusieurs  reprises  six  parties 
de  cet  acide  pour  une  partie  de  mine  ,  jusqu’a  ce  que  lb  Wifre 
suit  separe  pur  et  sous  sa  couleur  naturelle.  Il  faut  douze  a 
a  seize  parties  d’acide  pour  une  partie  de  pyrite.  Le  soufre 
reste  a  la  surface  de  la  liqueur,  et  Por  se  trouve  au  fond  en 
poudre  brune.  On  le  separe  de  la  gangue  indissoluble  par  le 
lavage  :  c  est  sur  ces  partie ules  d’or  qu’on  observe  la  forme 
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anguleuse  qui  annonce  qu’elles  etaient  disseminees  dans  la 
mine.  Les  autres  metaux  ?  le  fer  ?  le  cuivre  ,  le  zinc  et  ]es 
gangues  terreuseSj  calcaires  et  alummeuses  ?  qui  peuvent  exister 
dans  les  sulf’ures  auriferes  ,  se  reconnaissent  et  se  separent  a 
l’aide  des  differcns  procedes  indiques  dans  les  articles  cpii  les 
concernent.  Les  poids  reunis  de  toutes  les  substances  obtenues 
a  part  doivent  repondre  an  poids  total  de  la  mine.  O11  voit 
bien  (pie  les  meines  procedes  peuvent  servir  a  1’analyse  de  tons 
les  minerals  aurileres  ,  de  quelque  nature  qu’ils  soient. 

si.  Quant  aux  mines  d’or  de  Transylvanie?  011  M.  Klaproth 
a  trouve  le  nouveau  metal  qu’il  a  Homme  tellure  ?  voici  com¬ 
ment  il  en  a  fait  I’essai  analytique.  II  les  a  fait  chauffer  dans 
six  parties  d’acide  muriatiquej  en  ajouta'nt  trois  parties  d’acide 
nitnque  qivil  a  fait  bouillir  5  par  ce  moyem  il  a  obtenu  une 
dissolution  complete  :  il  a  precipite  cette  dissolution  par  la 
potasse  caustique  ?  qu’il  a  employee  assez  abondamment  pour 
redissoudre  le  depdt  blanc  forme  d’aborcl  •  il  est  reste  des  Ilo- 
cons  bruns  composes  d’oxides  d’or  et  de  fer.  Il  a  verse  de 
l’acide  muriatique  dans  la  dissolution  alcaline  ?  jusqu’a  ce 
qu’il  ne  se  precipitat  plus  de  poussiere  blanche  ?  en  evitant 
de  mettre  un  exces  de  cet  acide  :  il  a  traite  cette  poudre  avec 
line  huile  grasse  dans  une  cornue  qu’il  a  chauffee  jusqu’a  la 
faire  rougir.  Cet  oxide  de  tellure  s’est  reduit  en  metal  blanc , 
brillant  et  cristallise  ?  dont  une  partie  s’est  volatilisee?  qu’il 
a  examine  en  particulier  ,  et  dans  lequel  il  a  trouve  les  pro- 
prietes  que  j’ai  indiquees  ailleurs.  M.  Bindheim  avait  deja 
analyse  avant  M.  Klaproth, la  mine  de  Nagyag  par  un  pro- 
cetle  qui  pent  avoir  son  avantage  pour  trouver  et  extraire  l’or, 
quoiqu’il  ne  lui  ait  pas  fait  decouvrir  le  metal  particulier  qui 
y  est  contenu.  Apres  avoir  tenu  la  mine  pulverisee  dans  un 
creuset  ouvert  jusqu’a  ce  que  tout  le  soufre  fut  brule  ?  il  a 
jete  le  residu  encore  chaud  clans  l’eau  ?  et  il  en  est  reste  une 
matiere  brune  rougeatre  indissoluble.  Il  1’a  fait  digerer  seche 
dans  trois  parties  d’acide  nitro-muriatiquc  ;  il  y  a  ajoute  de 


3  59 


Sect.  VI.  Art.  21.  Z)^  Z‘<9/*. 

Tether  cpvil  a  fortemcnt  agite  :  Tether  a  enleve  Tor  quhl  a  re- 
dmt:  et  apres  Tavoir  fait  evaporer  a  Taide  de  la  clialeur  ?  ce 
metal  est  reste  pur  ct  ductile. 

2/2 .  Les  precedes  suivis  dans  Textraction  de  Tor  sont  simples 
et  faciies  a  concevoir,  d’apres  tout  ce  (pie  j’ai  deja  expose  sur 
les  travaux  metallurgiques  dans  tous  les  articles  prececlens. 
Le  sable  aunfere  des  rivieres  est  lave  a  la  main  dans  des  se- 
bil  es  de  bois  par  des  homines  cpfon  nomine  orpailleurs.  IT  or 
natif  ne  demande  qu'a  etre  extrait  de  sa  gangue  et  reuni  : 
pour  cela  on  le  fait  passer  ail  bocard  :  on  le  lave  pour  en- 
trainer  la  gangue  reduite  en  poussiere  legere  que  Teau  em- 
porte  :  011  la  broie  dans  1111  moulin  plein  (Teau  avec  dix  011 
douze  lois  son  poids  de  mercure  :  on  decante  l’eau,  qiu  en- 
traine  tout  ce  qui  est  terreux.  L’amalgame  une  fois  separee 
de  la  terre  ?  et  bien  brillante  7  est  exprimee  dans  des  peaux 
pour  separer  la  portion  de  mercure  excedente  a  la  dissolution 
de  Tor.  La  portion  epaisse  et  solide  que  laisse  l’expression  est 
cliauffee  dans  des  cornucs  de  gres  ?  qu  on  fait  bien  rougir  7 
pour  obtemr  a  part  le  mercure  7  et  Tor  qui  reste  est  fondu  et 
coule  en  barres  011  en  linc;ots. 

Quant  a  Tor  qui  est  dissemine  011  combine  dans  les  mines 
d’argent  7  de  cuivre  oil  de  plomb  7  on  1’extrait  par  la  liqua¬ 
tion  ?  la  coupellation  et  le  depart.  Le  plomb  qui  coule  pen¬ 
dant  la  liquation  du  cuivre  amentifere  et  aurifere  ,  entraine 

x  O' 

avec  Ini  T argent  et  Tor }  on  le  coupelle  ensuite  pour  scorifier 
le  plomb.  L'or  et  Targent  restent  intacts  et  allies  5  on  les 
separe  par  le  depart  qui  sera  decrit  en  parlant  de  cet  alliage. 
On  a  propose  de  traiter  les  pyrites  auriferes  par  Tamalgama- 
tion7  dont  la  reussite,  deja  constatee  en  Allemagne  et  au  Perour 
prouve  que  Tor  y  est  dans  un  simple  etat  de  dissemination  ?  et 
non  combine. 

23.  De  tous  les  metaux  connus  jusqiTici  ?  Tor  est  le  plus 
indestructible  et  le  plus  inalterable  par  le  contact  de  Tail’  5, 
il  est  le  seul  cTentre  eux  qui  y  conserve  son  eclat  7  son  bnllant  ? 
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sa  couleur  et  toute  sa  purete  5  le  sent  cpii  resiste  aux  si^cles 

meme  accumules.  Les  dorures  de  tons  les  edifices  publics , 

cjue  les  chimistes  ont  coutume  de  citer  pour  prouver  cette 

inalterabilite  de  l’or  par  Fair  et  par  les  vapeurs  qu’il  trans- 

porte  ?  ne  sont  encore  que  des  exemples  faibles  en  compa- 

raison  de  ces  etoiles  d’or  attachees  aux  voutes  des  temples 

/ 

batis  il  y  a  des  milliers  d’annees  par  les  Egyptiens  ,  et  que  des 
voyageurs  modernes  ont  vues  recemment  briller  de  tout  leur 
eclat  sur  les  debris  de  ces  voutes  linmenses  ecliappees  a  travers 
les  siecles  a  la  faulx  du  temps.  JL’or  s’eloigne  beaucoup,  par 
cette  belle  propriete  ?  de  Fargent  ?  dont  la  con  leur  se  tern  it , 
et  qui  prend  une  couleur  noire  par  sa  longue  exposition  a 

V' 


air. 


2,4*  Quelque  forte  et  quel  que  durable  que  soit  la  clialeur 
des  fourneaux  a  laqueile  on  tient  l  or  fondu,  elle  n’est  point 
suffisante  pour  Falterer  et  en  convertir  meme  une  parcelle  en 
oxide.  Claveus  ,  Kunckel  ?  Boyle  out  tenu  ainsi?  pendant  des 
mois  entiers  7  de  For  en  fusion  an  plus  grand  feu  des  fourneaux, 
et  ils  n’y  ont  remarque  aucune  alteration.  Le  citoyen  Baume 
dit  avoir  term  pendant  une  annee  entiere  de  For  en  feuilies , 
broye  en  poussiere  fine  et  continuellement  rouge  de  feu  ,  dans 
un  vase  oil  Fair  penetrait,  sans  qu’il  lui  soit  arrive  de  clian- 
gement  sensible.  Les  alcliimistes  ont  cependant  pretendu  que, 
par  un  feu  de  reverbere,  ce  metal  etait  susceptible  de  s’oxider. 
On  remarque  que  quand  For  est  bien  fondu  et  bien  incan¬ 
descent  ,  il  presente  a  sa  surface  une  flamme  verdatre  011  cou¬ 
leur  d’eau  bien  sensible.  Mais  il  est  evident  aujourd’liui  que 
si  Fon  n'a  rien  fait  eprouver  dans  les  experiences  ,  e’est  qu’on 
n’a  point  employe  une  temperature  assez  elevee  ?  comme  les 
resultants  suivans  le  demontrent. 

2.5.  Homberg  ayant  expose  de  For  pur  au  foyer  de  la 
lent  die  ardente  de  Tclrirnausen  ,  avait  vu  ce  metal  fumer  3 
se  reduire  en  vapour  et  se  couvrir  d’un  oxide  vitrifie  violet. 
Ce  fait  avait  etc  atiribue  a  des  corps  etrangers  } 


et  sur- 
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tout  au  cliarbon  qui  servait  de  support  a  For  ?  jusqu’a  l’epoque 
ou  Macquer  reprit  les  experiences  de  Homberg  a  la  nouvelle 
lentille  de  l’acaderaie  ?  beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
Tcliirnausen.  Apres  avoir  verifie  la  volatilisation  de  For  en 
fumee  ?  et  F avoir  vu  ?  au  foyer  de  ce  miroir?  agite  d’un  mou- 
vement  rapide  sur  lui-nieme  ,  ll  a  observe  qu’il  se  couvrait 
d’une  pellicule  rnatte  et  ridee  7  qu’il  se  forrnait  a  la  longue 
au  milieu  de  cette  espece  de  voile  une  vitrification  solide  y 
faisant  une  portion  de  sphere  plus  petite  que  le  globule  d’or  ? 
et  y  etant  coinme  enchassee  a  la  inamere  de  la  cornee  trans- 
parente  sur  le  globe  de  l’ceil.  Cette  vitrification  s’est  peu  a 
peu  etendue  ?  et  a  forme  une  calotte  tres-visible  ?  tandis  que 
For  dimmuait  en  meme  temps  5  le  support  a  ton  jours  ete 
impregne  d’une  trace  purpurine  manifestement  due  a  1111  peu 
de  verre  absorbe.  Amsi  l’on  ne  pent  pas  douter  que  For  ne 
s  ' oxide  par  ce  procede  ,  sur-tout  lorsque  par  d’autres  etats 
de  ce  metal  on  trouve  qu’il  est  susceptible  de  prendre  son  vent 
cette  forme  de  poussiere  brune  ou  pourpre  foncee  :  couleur 
qui  est  un  des  indices  d’ apres  lesquels  on  recommit  le  plus 
surement  son  oxidation. 

2,6.  Le  citoyen  Comus  a  le  premier  dccnt  ?  en  7  Feffet 
de  Felectricite  sur  une  leuille  d'or  placee  entre  deux  cartes  , 
et  indique  qu’il  se  changeait  en  une  poussiere  violette  ad- 
berente  au  papier  qui  lui  paraissait  etre  une  chaux  d’or  , 
coinme  on  noinmait  alors  les  oxides  metalliques.  O11  savait 
deja  depuis  long- temps  que  For  prenait  la  meine  couleur  par 
le  contact  et  Febullition  de  Facide  nitrique  dans  le  depart , 
et  qu’il  la  donnait  aux  verres  et  aux  emaux  dans  les  cou- 
vertes  et  les  peintures  sur  porcelame  :  mais  les  cliimistes 
11’en  regardaient  pas  plus  ces  changemens  de  For  coniine  le 
produit  d’une  oxidation ,  parce  qu’ils  voyaient  ces  couleurs 
repasser  facilement  et  promptement  au  brillant  de  For  par 
Faction  du  feu.  Ils  etaient  done  portes  a  regarder  cette  oxida¬ 
tion  comme  une  simple  division  de  ce  metal ,  jusqu’a  ce  que  le 
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citoyen  Van-Marum  eut  trouve  clans  les  grands  effets  de  la 
machine  electrique  de  Teyler,  etablie  a  Harlem  ,  le  moycn  de 
briiler  For  avec  un  tel  eclat,  qu’il  ne  fut  plus  pernns  de  douter 
de  sa  veritable  combustibilite.  Un  fil  d’or  suspendu  a  l’air  et 
mis  en  communication  avec  un  conducteur  electrique  ,  de 
maniere  a  le  faire  traverser  par  1’etincelle  foudroyante  ,  se 
bnse  ,  s’allume  avec  line  flainme  verte  tres-sensible  ,  se  redmt 
en  line  poussiere  cpie  Fair  emporte  comme  nne  fumee  :  il  ne 
faut  meme  que  tres-peu  d’air  pour  favoriser  la  combustibilite 
de  l’or  5  011  a  ete  jusqu’a  penser  d’apres  Finflammation  de  ce 
metal  obtenue  par  Fetincelle  electrique  dans  des  recipiens 
pleins  de  gaz  hidrogene  et  d’autres  fluides  elastiques  qui  ne 
peuvent  point  server  a  la  combustion  ,  que  cette  experience 
pourrait  faire  line  forte  objection  a  la  doctrine  pneumatique  5 
rnais  la  decouverte  de  la  decomposition  de  Fean  par  Felec- 
tricite  ,  et  la  presence  constante  de  ce  liquide  dans  la  plupart 
des  gaz  out  detruit  cette  objection.  On  salt  que  de  meme 
F oxidation  de  For  en  violet  a  lieu  sur  les  dorures  que  frappe 
on  cpie  parcourt  la  foudre  cj^uand  elle  tombe  sur  les  maiions. 

2,y.  L’oxide  d’or  ,  forme  par  les  divers  procedes  cpie  je 
viens  d’indiciuer,  est  facile  a  reduire  5  il  n’adhere  cjue  pen 
avec  l’oxigene  qni  lui  est  um.  Le  contact  du  calorique  seul 
suffit  pour  Fen  degager  et  pour  remettre  plus  011  moms 
promptement  1’oxicle  a  Fetat  metallique.  11  paralt  que  cet  oxide 
pourpre  contient  environ  cinq  a  six  pour  cent  d’oxigene  :  cpie  ce 
n’est  pas  le  dernier  terme  de  Foxidation  cle  For  ,  que  Fon  pent 
porter  a  huit  ou  dix  pour  cent  d’oxigene ,  comme  je  le  ferai  voir 
plus  bas  5  qu’il  est  impossible  par  la  seule  action  de  Fair  ,  d’une 
haute  temperature  et  de  la  commotion  electrique  ,  de  pousser 
plus  loin  cette  oxidation  de  For  qu’au  violet  5  que  F oxide  pour¬ 
pre  d’or  9  obtenu  en  si  petite  quantite  et  si  difficilement  par 
ces  procedes,  n’est  pas  susceptible  d’absorber  a  Fair  la  portion 
d’oxigene  a  laquelle  il  peut  etre  uni  dans  d’autres  operations 
chimiques  5  qu’il  est  en  consequence  inalterable  a  Fair,  et 
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quTl  y  conserve  long  -  temps  sa  brillante  et  riche  couleur  5 
que  cepenclant  une  longue  exposition  a  la  lumiere  du  soleil  , 
quand  cet  oxide  n  est  pas  engage  dans  une  combinaison 
vitriforme  ,  le  decompose  et  le  reduit  a  l'etat  metallique. 

F.  Union  avec  les  corps  combustibles. 

28.  II  y  a  beaucoup  de  corps  combustibles  avec  lesquels 
Tor  pent  se  combiner  5  Fazote  ,  Fhidrogene ,  le  carbone  ,  le 
sou/re  et  le  diamant  ne  contractent  cependant  pas  d’union 
avec  In  1 .  L’hidrogene  reduit  facilement  son  oxide  pourpre  et 
meme  son  oxide  plus  avance  uni  aux  acides  dont  je  parlerai 
bientdt.  On  a  crn  que  le  charbon  recouvrant  For  fondu  le 
rendait  aigre  5  mais  les  procedes  qu’on  suit  dans  quelques 
ateliers  monetaires  ,  en  jetant  du  charbon  dans  les  creusets 
ou  on  le  fond  ,  prouvent  le  contraire  de  cette  assertion.  Le 
so ul re  a  si  pen  d’attraction  pour  For  ,  et  taut  d’ailleurs  pour 
les  autres  metaux  ,  cpfon  Fa  employe  pour  separer  ceux-ci  ? 
et  sur-tout  F argent  de  1  or?  comme  je  le  dirai  en  parlant  des 
alliages  de  ce  dernier  metal.  Les  sulfures  alcalins  ont  la  pro- 
pnete  de  dissoudre  facilement  For.  Quand  on  fait  fondre  dans 
im  creuset  parties  egales  de  potasse  ou  de  soude  et  de  soufre 
avec  un  huitieme  de  leur  poids  total  d’or  en  feuilles  ?  celui-ci 
se  combine  avec  le  sulfure  et  clisparait.  Cette  matiere  ?  coulee 
sur  une  plaque  et  dissoute  dans  Feau  ?  n’offre  aucune  trace 
de  For  metallique.  Tout  est  dissoluble  clans  Feau  5  on  peut 
precipiter  le  soufre  et  For  par  les  acides,  et  obtenir  For  pur 
et  isole  en  chauffant  le  precipite  dans  un  creuset  ,  jusqu’a 
ce  que  le  soufre  soil  volatilise.  II  n’y  a  pas  lieu  de  douter 
cpie  dans  cette  combinaison  For  nc  soita  l’etat  d’oxide  pourpre  , 
et  que  son  oxidation  ne  soit  provocjuee  par  la  decomposition 
de  Feau ,  clue  au  sulfure  alcalin.  11  est  difficile  d^expliquer 
comment  Stahl  a  pu  faire  une  dissertation  seneuse  sur  la 
pretendue  dissolution  du  veau  d  or  des  Israelites  ,  et  pour 
prouver  que  Moyse  avait  fait  cette  dissolution  au  moyen  du 
sulfure  de  potasse  ou  foie  de  soufre. 


364  Sect.  VI.  Art.  21.  Ue  I’or, 

29.  Pelletier  a  prouve  que  le  pliosphore  se  combmait  a  Per 
en  chauffant  dans  un  creuset  un  melange  cPune  partie  cl  or 
en  limaille  hne?  ayec  deux  parties  d’acide  pliosplionque  vitreux 
el  d’un  liuitieme  de  charbon  :  une  grande  partie  du  plios- 
pliore  degagee  de  P  acide  s’est  volatilisee  7  mais  ll  en  est  reste 
une  petite  quantite  unie  a  l’or  :  ce  metal  etait  plus  Plane 
et  fragile  5  il  avait  une  apparence  de  cristallisation  :  il  ne 
paraissait  contemr  qu’un  vmgt-quatneme  de  son  poids  de 
pliosphore.  Il  est  parvenu  egalement  a  combiner  le  pliosphore 
avec  1  or  en  jetant  du  pliosphore  sur  de  l’or  bien  rouge  dans  un 
creuset  5  il  a  eu  le  meme  resultat  que  dans  la  premiere  expe¬ 
rience  :  l’or  apns  un  vmgt-quatrieme  de  son  poids  de  pliosphore. 
Il  est  devenu  pale  ,  grenu  ?  cassant,  et  un  peu  plus  fusible  quhl 
n’etait.  Le  pliosphore  s’en  separe  en  vapeur  eten  s’enflammant  ? 
lorsqu’on  tient  quelque  temps  en  fusion  le  phosphure  d’or. 

00.  L’or  est  susceptible  de  s’allier  a  la  plupart  des  subs¬ 
tances  metalliqueSj  qui  changent  singulierement  ses  proprietes. 
L’arsemc  le  rend  aigre  ?  cassant  ?  difficile  a  Inner  ?  d’un  tissu 
grenu  et  sur-tout  tres-pale  5  il  devient  en  nieme  temps  tres-gris 
par  cette  espece  d’alliage.  On  lui  enlcye  P arsenic  par  Paction 
du  feu  j  mais  il  faut  quhl  soit  fort  et  long-temps  continue  , 
parce  que  les  dermeres  portions  d’arsenic  tiennent  beau  coup  a 
ce  metal.  Cet  alhage  n’a  encore  ete  employe  a  aucun  usage. 

On  n’a  point  encore  examine  l’umonde  for  avec  le  tungstene, 
le  molybdene  ?  le  chrome  ?  le  titane  ,  l’urane  et  le  manganese. 

3i.  La  combinaison  de  l’or  et  du  cobalt  n’est  pas  sensi- 
blement  differente  de  ce  dernier  metal  pur  ?  suivant  les  chi- 
mistes  qui  en  out  parle.  Vallerius  dit  que  cet  alliage?  reduit 
en  poudre  line  et  chauffe  avec  le  contact  de  Pair  ?  donne  7 
apres  son  oxidation  et  par  la  chaleur  forte  7  un  verre  bleu 
fonce  aurifere. 

Cronstedt  5  en  parlant  de  l’union  du  nickel  avec  l’or,  ne  dit 
autre  chose  ?  sinon  qu’elle  donne  une  masse  blanche  et  f  ragile. 

.02.  Le  bismuth  .  iondu  avec  l’or ,  fournit  aussi  un  alliao:e 
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cassant ,  dont  la  fragilite  est  relative  a  la  proportion  do 
bismuth  employee.  On  ajoute  que  la  pesanteur  specifique  do 
cet  aliiage  est  plus  grande  cpie  la  moyenne  qui  semblerait 
devoir  resulter  de  la  pesanteur  des  deux  metaux  combines. 

3j.  L’antimoine  uni  a  Tor  le  rend  aussi  aigre  et  cassant. 
Cet  aliiage ,  fait  a  parties  egales  ,  ne  s’eloigne  pas  beaucoup 
de  l’or  par  sa  forme  ,  suivant  cpiekpies  auteurs.  Les  alchi- 
mistes  out  souvent  employe  cette  combinaison  dans  leurs 
reclierclies.  Ils  nomment  l’antimoine  ridiculement  le  bain  du 
roi  ?  le  bain  royal.  Ils  pretendaient  que  la  quantite  de  l’or 
augmentait  quand  on  le  separait  de  1’alliage  ?  apres  l’avoirfait 
fondre  avec  ce  metal:  mais  des  experiences  exactes  out  prouve 
que  cette  assertion  etait  fausse ,  et  que  c'etait  pour  ne  l’avoir 
pas  entierement  pu rifle  ?  qu’ils  y  avaient  laisse  une  surcharge 
d’antimoine.  On  a  aussi  beaucoup  employe  autrefois  le  sul- 
fure  d’antimoine  pour  affiner  l’or  ,  pour  en  separer  ?  a 
1’aide  du  soufre,  les  metaux  qui  lui  etaient  unis.  C’etait 
parce  que  le  sulfure  d’antimoine  agissait  ainsi  sur  toutes  les 
substances  metalliques  ?  et  non  sur  l’or  ?  que  ?  dans  le  langage 
figure  des  alchimistes  ?  on  nommait  ce  mineral  le  loup  des 
metaux.  Quand  on  a  separe  de  l’or  les  metaux  qui  1’alte- 
raient  par  le  rnoyen  du  sulfure  d’antirnoine  ,  on  obtient  de 
l  or  allie  d’antimoine  ?  et  on  le  purifie  on  on  le  raffine  en 
le  tenant  plus  on  moms  long-temps  en  fusion  et  en  aidant 
a  la  fin  1’ oxidation  de  l’antimoine  par  le  nitre.  C’est  souvent 
pour  separer  de  l’or  i’etain  011  le  fer  qu’on  ne  luienleve  quetres- 
difficilement  pu.i  la  coupeiiation  avec  le  plomb  ou  le  bismuth 
qif  on  emploie  le  sulfure  d’antimoine  5  mais  il  y  a  plusieurs 
autres  moyens  d’operer  cette  separation  ?  comme  jele  ferai  voir. 

04.  L’or  s’ unit  tres-facilement  au  mercure.  Le  citoyen  Guyton 
a  trouve  que  c’etait  de  tons  les  metaux  celui  qui  ?  applique  en 
plaque  sur  le  mercure  coulant?  exigeait  le  plus  grand  effort  pour 
enetre  separe  5  il  represente  cet  effort  par  le  nombre  quatre  cent 
quarante-six  ?  tandis  qu’il  n’a  eu  besom  quo  d’un  poids  egal  a 
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quatre  cent  vingt-neuf  7  pour  enlever  F argent  ?  coniine  je  l’ai 
dit  ailleurs.  Des  que  le  mercure  touche  Tor  ?  il  s’aplalit,  s’etend 
SLir  tous  les  points  de  sa  surface  7  la  penetre?  la  recouvre  exacte- 
ment  ?  et  fait  disparaitre  sa  couleur.  Tous  ceux  qui  eniploient 
le  mercure  dans  leurs  travaux  connaissent  Lien  cet  effet  ?  et 
eviterit  soigneusement  tout  contact  entre  les  deux  metaux. 
Une  plaque  7  un  hngot  7  un  vase  ?  un  ustensile  quelconque 
d  or  qu’on  plonge  quelques  momens  dans  le  mercure  ?  s’en 
penetrent  au  point  qu’ils  deyiennent  promptement  fragiles :  s’ils 
y  sejournent  long-temps  7  ils  s’y  amollissent  et  s’y  fondent 
tout-a-fait.  Aussi  a-t-on  compte  le  mercure  parmi  les  dissol- 
yans  des  metaux.  Quand  on  broie  ou  qu’on  tnture  des  feuilles 
d’or  ayec  du  mercure  7  ces  feuilles  se  rapprochent  tres-promp- 
tement  et  se  resserrent  tout-a-coup  dans  le  mercure  qui  les 
absorbe  5  on  peut  charger  ainsi  a  froid  le  mercure  de  toute  la 
quantite  d’or  a  laquelle  il  est  susceptible  de  s’unir.  Vallerius  a 
remarque  qu’une  partie  d’or  avait  la  propriete  d’epaissir  dix 
parties  de  mercure.  Quand  011  augmente  la  proportion  de  l’or? 
l’amalgame  prend  de  la  solidite.  En  faisant  l’operation  en 
grand  7  comnie  elle  se  prepare  dans  les  ateliers  des  doreurs  7 
on  favorise  la  combinaison  du  mercure  et  de  For  par  Faction 
d’un  feu  doux.  Cette  amalgamc  saturee  d’or  est  d’un  jaune 
plus  011  moms  intense  5  elle  est  fusible  a  une  chaleur  legere  ? 
se  cristallise  en  feuillets  ou  en  pnsmes  quadrangulaires  7  ou 
en  dendrites  coinposees  de  petits  octaedres  par  le  refroidisse- 
ment  :  une  grande  chaleur  ia  decompose  et  en  degage  le  mer¬ 
cure  ,  mais  on  n’en  extrait  les  dermeres  portions  qu’avec  dif- 
ficulte.  Aucun  metal  ne  separe  For  du  mercure  ?  et  il  parait  que 
For  peut  au  contraire  enleyer  le  mercure  aux  autres  metaux. 

Quoique  For  soit  ?  comme  je  Fai  fait  voir,  tres-difficile  a 
oxider  par  Fair  aide  de  Faction  du  feu  ,  les  alchimistes  avaient 
annonce  depuis  long-temps  qu’on  pouvait  le  calciner  par  le 
inoyen  du  mercure.  Le  citoyen  Baume  dit  avoir  reussi  dans 
cette  experience.  Elle  consists  a  mettre  du  mercure  tenant  un 
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quarante-huitieme  de  son  poids  d'or  dans  un  matras  a  fond  ‘ 

plat  ,  dont  le  col  soit  tire  a  la  lampe  ,  et  casse  dans  son  extre- 

mite  capillaire  5  k  placer  ce  vase  sur  un  bain  de  sable,  eta 

le  chauffer  coniine  on  fait  le  mercure  seul  quand  on  veut  le 

changer  en  oxide  rouge  ,  qu’on  nomraait  autrefois  precipite 

per  se  ,  e’est-a-dire  ,  k  le  tenir  legerernent  et  continuellement 

bouillant  pendant  plusieurs  jours  de  suite  :  on  obtient,  d’apres 

le  chimiste  cite  ,  les  deux  oxides  de  mercure  et  d’or  k  la  Ibis  , 

/ 

dans  un  espace  de  temps  meme  plus  court  que  celui  qui  est 
necessaire  a  l’oxidation  du  mercure  seul.  Ce  phenomene  ,  s’il 
est  confirme  par  de  nouvelles  recherches  ,  prouvera  que  la 
division  de  l’or  operee  par  le  mercure  favorise  singuliere- 
inent  sa  combinaison  avec  Poxigene  ,  et  que  meme,  unis  en¬ 
semble  ,  ces  deux  metaux  accelerent  reciproquement  leur 
propre  oxidation. 

L  amalgame  d’or  est  specialement  employee  pour  la  do- 
rure  en  or  moulu  sur  l’argent ,  le  cuivre  ,  et  meme  le  fer. 

b5.  L’or  s’allie  aisement  an  zinc  par  la  fusion  :  il  resulte 
de  cette  union  un  alliage  plus  pale  que  1’or  ,  pen  malleable, 
souvent  meme  entierement  cassant ,  si  la  proportion  du  zinc 
est  un  peu  considerable.  Cet  alliage  ,  fait  a  parties  egales 
des  deux  metaux  ,  d’une  pesanteur  specifique  au-dessus  de  la 
moyenne  ,  donne  un  metal  tres-aigre ,  d’uu  grain  fm  et  serre , 
tres-dur  ,  susceptible  d’1111  beau  poli  ,  peu  alterable  par  l’air  , 
et  qui  ,  a  raison  de  ces  propnetes  ,  a  ete  recommande  par 
Hello t  pour  la  fabrication  des  miroirs  de  telescope.  Si  on 
unit  line  partie  d’or  a  dix  parties  de  zinc  ,  et  qu’on  fasse  en- 
flammer  cot  alliage  fondu  dans  un  creuset  ,  le  zinc  sublime 
dans  l’air  entraine  avec  lui  l'or  ,  suivant  la  remarque  des 
anciens  chimites  :  remarque  qu’ils  ont  egalement  appliquee  a 
l’antimoine  :  voila  pourquoi.  ils  ont  conseille  de  ne  pas  chauffer 
trop  violemment  l’antimoine  aurifere  ,  pour  n’en  pas  perdre 
sensiblement.  L  or  allie  de  zinc  est  facilement  separe  par  tons 
les  acides  qiu  dissolvent  avec  effervescence  le  dernier  de  ces 
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metaux  sans  toucher  au  premier.  Gependant  les  demieres  por¬ 
tions  de  zinc  sont  defendues  de  Faction  des  acides  par  For: 
voila  pourquoi  ii  faut  joindre  Faction  dn  nitre  a  c.elie  des 
acides.  On  a  observe  que  le  zinc  ne  passe  pas  facilement  a 
la  coupelle  ,  et  s’eleve  plutdt  au-dessus  de  For  en  champignon 
oxide  ?  quarid  on  vent  l’entrainer  par  le  plomh.  G’est  dans 
ce  cas  qu’on  a  conseille  le  bismuth  $  mais  il  ne  reussit  pas 
non  plus  compieternent. 

36.  L’or  se  combine  tres-facilement  et  tres-promptement  par 
la  fusion  avec  Fetain.  Get  alliage  est  redoute  de  tous  les  ou- 
vriers  qui  travaillent  For  ?  parce  qu’il  lui  dte  toute  sa  ductilite: 
on  craint  meme  pour  For  la  simple  vapeur  de  Fetain  fondu , 
qu’on  assure  etre  egalement  capable  de  rendre  For  tres-cassant. 
Get  alliage  est  en  effet  si  fragile  qu’on  peut  le  reduire  en 
poudre  dans  un  mortier.  Suivant  Vallerms  ,  cette  poudre  y 
chauffee  avec  le  contact  de  Fair ?  noircit  et  blanchit  ensuite  5 
elle  ne  devient  ni  jaune  ,  ni  rouge  5  on  n’y  apercoit  point 
de  molecules  d’or  avec  les  plus  fortes  loupes  5  meme  apres 
avoir  pousse  l’oxidation  fort  loin  ?  le  mercure  ne  peut  pas  non 
plus  en  separer  For.  Quarid  on  vitrihe  cet  oxide  mixte  ?  on 
a  un  verre  jaune  5  il  en  separe  en  meme  temps  une  portion 
de  metal  compose  d  etain  et  d’or  ,  indique  par  Brandt.  Le 
meme  alliage  est  moms  dense  que  les  deux  metaux  ire  1’indi- 
quent  au  calcul  ?  selon  les  essais  de  Kraft. 

Quelque  soin  qu’on  apporte  a  eviter  d’allier  For  avec  l’etain  y 
cet  alliage  se  rencontre  souvent  chez  les  orfevres  ?  en  raison 
des  bijous  soudes  a  Fetain  .  qui  ,  quoique  grattes  avant  de  les 
mettre  en  fonte  ?  en  retiennent  toujours  assez  pour  dter  la 
ductilite  a  des  masses  meme  considerables  d’or.  Get  or  ?  altere 
par  Fetain  ?  est  tres-diflicile  a  purifier  et  a  rendre  bien  duc¬ 
tile.  L’etain  ne  passe  point  a  la  coupellation  avec  le  plomb  7 
ni  meme  avec  le  bismuth  :  le  nitre  7  le  borax  ,  et  meme  I© 
muriate  suroxigene  de  mercure  qu’on  emploie  si  souvent  dans 
cette  intention  ?  ne  reussissent  pas  toujours  a  l’afllner.  Sri 
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5  adoucit  par  ces  divers  moyens  ,  ll  conserve  encore  souvent 
le  defaut  de  se  defendre  et  de  se  gercer  sous  le  marteau.  li  11’y 
a  pas  de  nieilleur  procede  pour  reussir  a  cet  af  fin  age  que  le  trai- 
tement  par  le  sulfure  d’antimoine.  O21  peut  aussi  se  servir  de 
3  action  de  Facide  muriatique,  qui  dissout  l’etain  quand  il 
est  dans  une  proportion  1111  pen  forte. 

07.  Le  plomb  qui  s'unit  facilement  a  Tor  par  la  fusion  ,  ne 
lui  ote  pas  autant  de  sa  ductilite  que  retain  ,  quoiqu’ii  lui  en 
iasse  perdre  sensiblement  5  sa  couleur  est  fort  alteree  et  devient 
terne.  Juncker  assure  qu’en  fondant  du  plomb  dans  un  vase  a 
ouverture  etroite  ,  sur  laquelle  on  place  de  l’or  expose  a  la  va- 
peur  du  premier  metal  pendant  une  lieure  ,  la  piece  d’or  est 
devenue  friable.  L’alliage  de  for  avec  le  plomb  est  un  de  ceux 
qu’on  purifie  et  qu’on  decompose  avec  le  plus  de  facilite  ?  a 
cause  de  l'oxidabilite  et  de  la  vitrification  si  faciles  du  plomb.  II 
suffit  de  le  tenir  long-temps  en  fusion  et  rouge  a^vec  le  contact 


de  Fair  ?  sur-tout  dans  un  vase  poreux  et  capable  d’absorber 
r oxide  de  plomb  vitrifie  ,  pour  priver  entierement  For  du  me¬ 
lange  de  ce  metal.  C‘est  aussi  ce  qu’on  fait  lorsqu’on  coupelle 
de  1  or :  cette  coupellation  ,  qui  ressemble  beaucoup  a  celle  de 
I’ argent  ,  ne  presente  qu’une  difference  ,  c’est  qu’elle  peut , 
qu’elle  doit  meme  etre  faite  a  un  feu  plus  fort  ?  parce  que  le 
plomb  abandonne  plus  lentement  For  qui  en  retient  fortement 
les  dernieres  portions,  et  parce  (pie  For,  qui  resiste  beaucoup 
plus  au  feu,  est  moins  sujet  a  eprouver  du  dechet  que  l’argent. 

38.  Le  ler  s’ailie  aisement  a  For  et  forme  avec  lui  une 
masse  dure  et  fragile.  Lewis  a  trouve  quelques  -  uns  de  ces 
alliagqs  si  durs  qu’il  a  dit  qu’on  pouvait  en  faire  des  rasoirs. 
Parties  egales  de  fer  et  d’or  donnent  une  masse  grise  5  quatre 
parties  de  fer  et  une  d’or  forment  un  alii  age  qui  a  presque  la 
couleur  de  l’argent.  Gellert  a  observe  que  cet  alliage  a  une 
pesanteur  specifique  moins  grande  ([ue  la  somme  des  densites 
respectives  des  deux  metaux  ne  l’indiquait.  L’or  fondu  adhere 
tres-aisement  au  fer  :  aussi  a-t-on  propose  do  souder  les  petites 
d. 


O 


3  7° 


Sect.  VI.  Art.  ai.  JDc  For. 

pieces  d’acier  avec  de  For,  et  a-t-on  remarque  que  cctte  sou- 
dure  etait  tres-preferable  a  celle  du  cuiyre.  L’or  altere  par  ]e 
Per  cst  tres- difficile  a  purifier  5  il  n’y  a  que  le  bismuth  qui 
puisse  l’entrainer  par  la  coupellation  :  le  plomb  nc  peut  pas 
servir  a  emporter  le  fer.  Le  sulfure  d’antimoine  qst  sur-tout 
bieu  approprie  a  cette  separation  ,  a  cause  de  la  grande  attrac¬ 
tion  du  fer  pour  le  soufre. 

09.  Le  cuivre  se  combine  intimement  et  fiicilement  avec  Tor 
par  la  fusion.  Get  alliage  est  un  des  plus  usites,  parce  que  e’est 
celui  de  tous  qui  donne  le  plus  de  fermete  ou  de  durete  a  Tor  , 
trop  mou  par  lui  -  meme  pour  etre  employe  seul  et  pur  aux 
diverses  fabrications  auxquelles  on  le  destine,  et  encore  parce 
qu’au  lieu  d’affaiblir  011  de  Toiler  la  couleur  de  Tor  ,  il  l’aug- 
inente  et  la  reliausse  tres-sensiblement.  Muschenhroeck  a  fait 
une  suite  de  reclierclies  interessantes  sur  les  alii  ages  de  Tor  et 
du  cuivre.  Suivant  lui  ,  la  proportion  qui  donne  a  Tor  la  plus 
<>rande  fermete  sans  diminuer  sensiblement  sa  ductilite,  e’est 
celle  d’une  partie  de  cuivre  sur  sept  d’or.  Get  alliage  est  plus 
fusible  que  For  5  aussi  sert-il  specialement  a  souder  les  pieces 
de  ce  dernier  metal  les  unes  avec  les  a utres a  Quand  on  veut 
purifier  For  et  le  separer  entierement  du  cuivre  qifil  contient, 
on  le  traite  par  la  coupellation  avec  le  plomb  :  ce  dernier 
metal  ,  en  s’oxidant  et  se  vitrifiant ,  entraine  facilement  le 
cuivre ,  qui  s’oxide  en  meitie  temps  et  se  combine  avec  le 
verre  de  plomb ,  qui  le  fait  passer  dans  les  pores  de  la  cou- 
pelle.  On  se  sert  aussi  quelcjuefois  du  nitre ,  qu’on  jette  sur 
le  metal  allie  en  fusion  5  mais  ce  precede  n’ extrait  que  tres- 
difficilement  tout  le  cuivre  qui  se  trouve  uni  a  For.  Le 
citoyen  Brisson  a  trouve  qifil  y  avait  penetration  reci- 
proque  dans  Falliage  d’or  et  de  cuivre  ,  et  que  la  pesantcur 
specifique  de  ce  melange  etait  plus  grande  que  la  somme 
des  pesanteurs  specifiques  des  deux  metaux  separes.  Ainsi  l’or? 

a  ce  .titre  a  Paris  ,  e’est-a-dire  contenant  une  partie  de  cuivre 

* 

sur  onze  parties  d’or,  donne  pour  pesanteur  specifique  17.486$ 
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franuis  que  s  il  nv  avait  point  de  penetration  entre  res  clenx 
metaux  ,  die  devrait  etre  seulement  cle  iy.153  ,  a  pen  pres  ?  ce 
flul  fait  une  augmentation  cle  densite  d’environ 

4°*  L'argent  s'allie  bien  a  Tor.  Homberg  a  remarque  que 
quand  on  fond  parties  egales  de  ces  deux  metaux  dans  vui 
creuset  ,  ils  se  separeiit  facilement  ,  quoique  Tor  qui  gagne 
le  fond  retienne  cependant  environ  un  septieme  de  son  poids 
d’argent.  Justi  a  pretendu  qu’on  pouvait  separer  ces  deux 
metaux  par  la  seule  fusion  long-temps  continuee  ;  mais  ce 
procede  lie  merite  pas  a  beaucoup  pres  Feloge  cpie  son  auteur 
lui  a  donne  :  Tor  retient  toujours  de  l’argent  ,  et  l'argent  un  pen 
d'or  5  de  sorte  que  Ton  pent  dire  que  ces  deux  metaux  se  sepa- 
rent  en  deux  alliages  differens  ,  1’inferieur  qui  est  de  For 
argentifere  ,  et  le  suberieur  qui  est  de  l'argent  aurifere.  Quand 
on  agite  bien  ces  deux  metaux  fondus  ,  il  se  forme  un  alliage 
liomogene.  3  ai  deja  remarque  cFaillenrs  que  l'argent  affai- 
blissait  beaucoup  et  couvrait  raeme  tout- a -fait  la,  couleur 
du  cuivre.  Geilert  a  observe  que  1  alliage  de  For  et  de  l'argent  v 
n  eprouvait  qu’une  legere  augmentation  de  pesanteur  speci- 
fique.  Mnsclienbroeck  a  trouve  qu’une  partie  d  argent  don- 


nait  a  deux  parties  d’or  la  plus  grande  consistance  ou  fer- 
mete  possible.  Quant  a  la  couleur,  il  est  bien  remarquable 
qirun  vingtieme  d’argent  apporte  un  grand  cliangement  dans 
For  ,  et  le  blanchit  d'une  maniere  tres-frappante.  Il  faut  en¬ 
core  observer  que  Faddition  de  l’argent  donne  de  la  roideur  , 
de  Felasticite  et  de  la  cluret$  a  For.  On  fait  avec  cet  alliage 
de  For  jaune,  des  ors  pales  et  de  For  vert  pour  les  bijous. 
I/orfevrerie  et  les  monnaies  employaient  autrefois  ce  meme 
alliage  beaucoup  plus  qu* aujourcFliui  :  il  sert  encore  pour 
souder  For  et  pour  les  plaques  a  email!  er  ,  et  il  se  ren¬ 
contre  frequemment  clans  l’argent  et  For  du  commerce  qu’il 
faut  af liner.  Toutes  les  dorures  et  tout  ce  que  ,  dans  les 
ateliers  ,  on  appelle  le  (lore  ,  sont  des  alliages  (For  et  d'argent 
dont  il  est  necessaire  de  conrialtre  exactement  les  proportions  ? 
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et  essentiel  de  so' parer  les  deux  metaux.  Apres  les  avoir  passes 
a  la  coupelie  avec  du  plorul)  ,  on  les  traite  par  1’acide  nitrique 
qui  dissout  Fargent  sans  toucher  a  For  :  cette  operation  est 
une  des  plus  importantes  de  la  dociraasie  ,  une  de  celles  qui 
meritent  le  plus  d’etre  bien  connues  :  elle  est  du  plus  grand 
intend  pour  tons  les  arts  qui  s’exercent  sur  For  et  sur  F argent. 

4 1.  Quoique  dans  la  cliimie  on  nomme  en  general  depart 
tout  procede  qui  a  pour  but  de  separer  les  metaux  les  uns 
des  autres  ,  on  applique  plus  particulierement  cette  denomi¬ 
nation  aux  alliages  d’or  et  d’argent  ,  parce  que  ces  deux  me¬ 
taux  ,  plus  importans  et  plus  precieux  que  tons  les  autres  , 
exigent  des  soins  ,  des  attentions  que  ne  demandent  point 
ceux-ci.  II  y  a  differens  procedes  pour  depaitir  une  masse 
composee  d’or  et  d’argent.  O11  commence  d’abord  en  general 
par  essayer  de  reconnaitre  la  nature  et  la  proportion  d’allia.ge, 
a  l’aide  d’un  moyen  simple  ,  mais  pour  la  reussite  dnquel 
il  faut  beaucoup  d’exercice  et  d’liabitude  5  aussi  dans  les  ate¬ 
liers  un  hormne  est  -  ii  souvent  charge  en  particulier  de  ce 
travail.  II  est  fonde  ,  comme  le  depart  lui-meme  ,  sur  la  dis- 
solubilite  et  Foxidabilite  de  F argent  ?  et  sur  Finalterabilite  de 
For.  II  consiste  a  frotter  Falliage  sur  une  pierre  dure  on  un 
jaspe  qui  en  retient  une  empreinle ,  sur  laquelle  on  met  quel- 
ques  gouttes  d’eau-forte  :  si  ce  n’est  que  de  l’argent  ?  tout  est 
emporte  5  si  ce  n’est  que  de  For?  la  trace  reste  toute  entiere  : 
ce  qui  en  reste,  compare  a  ce  qui  est  enleve .  sert  a  determiner 
le  titre  de  For.  On  voit  bien  que  ce  meme  moyen  sert  ega- 
lement  a  For  allie  de  cuivre  5  il  est  meme  plus  souvent  em¬ 
ploye  pour  ce  dernier  ?  bien  plus  frequent  que  le  premier  dans 
Forfevrerie.  On  s’accoutume  a  juger  habileinent  de  ce  premier 
essai  a  la  touche  on  a  la  pierre  de  touche ,  en  commencant 
par  s’exercer  avec  des  alliages  connus  de  toutcs  les  proportions 
possibles,  qu’on  nomme  touchaux.  La  couleur  meme  de  la 
trace  laissee  sur  la  pierre  par  Falliage  annonce  aux  homines 
exerces  la  nature,  ou  an  moins  donne  le* rapport  tres-upproche 
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de  cet  alliage.  Mais  si  ce  premier  essai  suffit  pour  juger  cle 
tres-petites  pieces  ,  sil  doime  une  premiere  notion  sufHsante 
pour  guider  dans  l’operation  qui  doit  servir  a  departir  la  masse 
alliee,  ll  lie  satisfait  pas  ,  a  beaucoup  pres,  celui  qui  veut  con- 
naitre  exactement  l’aliiage  d”or  et  d’  argent. 

O  O 

4^.  II  y  a  plusieurs  procedes  pour  faire  le  depart  d'une 
masse  alliee  d’or  et  d’argent  :  on  distingue  specialement  le 
depart  sec  ,  le  depart  de  cementation  on  concentre  ,  le  depart 
inverse ,  et  le  depart  d  t’acide  nitrique  ou  V eau-forte.  Le  premier 
se  fait  a  l’aide  du  soufre  :  le  second  par  un  melange  de  sul¬ 
fate  de  fer  et  de  sel  mann  qu’011  cemente  ayec  des  lemlles  de 
Falliage  dans  un  creuset  :  c’est  Facide  muriatique  oxigene  cpii 
agit  ici  sur  l’argent.  Le  depart  inverse  se  fait  par  Tacide  nitro- 
muriatique  (}ui  dissout  1’or,  et  reduit  F argent  en  muriate  inso¬ 
luble.  Ces  trois  premieres  especes  de  departs  sont  rarement 
usitees,  parce  qu’elles  sont  ou  embarrassantes  ou  peu  exactes  : 
c’est  le  depart  a  Facide  nitrique  qui  est  le  plus  employe  ,  le 
plus  simple  et  le  plus  sur.  Pour  faire  le  depart  ordinaire,  celui 
qui  fait  suite  de  l’essai  et  qui  doit  donner  une  connaissance 
positive  de  la  nature  de  Falliage  ,  il  faut  d’abord  que  la  pro¬ 
portion  de  l’argent  soit  an  moms  double  de  celle  de  For.  La 
plupart  des  essay eurs  exigent  meme  que  l’argent  fasse  les  trois 
quarts  de  Falliage  :  et  voila  pourquoi  on  ajoute  souvent  de 
l’argent  a  la  masse  pour  arriver  a  cette  proportion  :  ce  qu’on 
appelle  inquartation.  Quand  cette  addition  est  faite  ,  quand 
Falliage  bien  coupelle  ne  contient  plus  que  de  V argent  et  de 
For ,  on  aplatit  le  bouton  ,  qu’on  prend  ordinairement  de  trois 
grammes ,  sur  le  tas  d’acier  5  011  le  passe  an  laminoir  ,  en  ob¬ 
servant.  de  le  recuire  pour  Fempecher  de  se  fendiller ,  et  pour 
que  la  lame  qui  en  provient  soit  bien  entiere  :  on  fait  cette 
lame  assez  forte  pour  resister  et  conserver  sa  forme  ,  quoi- 
qu’assez  mince  pouretre  facilement  ployee;  on  la  roule  sur  une 
plume  ou  sur  un  moule  de  fer  arrondi  fait  expres  5  on  en 
forme  un  cornet  qu  on  mtroduit  dans  un  petit  matras  co- 
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nique  :  on  verse  dessus  environ  sept  a  liuit  fois  son  poids 
d  ecide  nitrique  bien  pur  on  d’eau-forte  precipLtee  a  trente- 
deux  degres  de  Fareometre  ,  etendu  de  la  moitie  d’eau  pure. 
On  place  le  vaisseau  sur  un  feu  de  cendre  jusqu’a  ce  que 
l’effervescence  et  le  degagement  du  gaz  nitreux  soient  bien 
etablis  5  on  chauffe  doucement  tant  qu’il  y  a  des  vapeurs 
rouges  :  quand  elles  sont  passees  ,  et  quand  V effervescence 
cesse  an  moment  ou  Foil  retire  le  matras  du  feu  ,  Fooera- 
tion  est  terminee  ,  F argent  est  en  grande  partie  dissous  ,  For 
reste  avec  la  1‘orme  de  cornet,  et  une  couleur  pourpre  foncee. 
Cependant  pour  etre  sur  d'emporter  tout  l’argent  et  de  ne 
point  iaisser  une  surcharge  de  ce  metal  dans  For  ,  apres  avoir 
decan  te  doucement  ie  premier  acide  de  dess  us  le  cornet  ,  on 
y  reverse  encore  quatre  parties  d'acide  nitrique  a  trente  de¬ 
gres  qu’on  fait  bouillir  quelques  installs  :  cette  seconde  ope¬ 
ration  ,  destmee  a  enlever  tout  l’argent  a  For,  porte  „le  noni 
de  reprise .  On  decante  encore  d'acide  avec  precaution  pour 
conserver  le  cornet  d’or  entier  5  on  lave  avec  de  Fean  pure  le 
cornet  qui  est  devenu  tres-mince  et  crible  de  beaucoup  de 
trous  5  on  le  fait  ensuite  tomber  avec  l’eau,  en  retournant  avec 
precaution  le  matras  dans  le  fond  d’un  petit  creuset  pour 
fa vo riser  le  ghssement  et  la  chute  du  cornet  d’or  le  loim  des 
parois  du  matras  sans  nsquer  de  le  hnser  5  on  vide  Fean  ,  et 
on  fait  recuire  ou  legerement  rougir  le  metal,  qui  reprend  son 
brillant  et  sa  belle  couleur  5  on  le  pese  avec  des  balances  tres- 
justes,  et  on  juge  de  la  quantite  de  Falliage  et  meme  du  litre 
de  For  par  le  poids  quhl  a  perdu.  Pour  avoir  une  connais- 
sance  tres-exacte  de  ce  titre  ,  on  divise  en  decnnales  la  quan¬ 
tite  d  or  que  l’on  a  essayee,  et  on  estime ,  a  Faide  de  tres-petits 
poids,  les  plus  legeres  pertes  quhl  a  faites.  On  snpposait  autre¬ 
fois  cette  masse  d’or  a  essayer  divisee  en  vingt-quatre  parties  , 
qu’on  nommait  karats  ,  et  cliaque  partie  en  trente-deux  autres 
qifon  appelait  trente  -  deuxiemes  cle  karat.  Le  karat  ,  dans 
le  poids  effectif  qu’on  nommait  semelle ,  etaifc  d’un  grain  , 
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poids  de  marc  3  de  sorte  que  le  trente  -  deuxieme  de  karat 
etait  un  trente  -  deuxieme  de  grain.  Quelquefois  le  karat  ne 
represen  tait  qu’un  demi  -  grain  dans  le  poids  nommc  demi- 
semelle  ,  et  alors  le  trente-deuxieme  de  karat  etait  un  soixante- 
quatrieme  de  grain  effectif. 

43.  Quelques  clinnistes  ont  pcnse  que  dans  le  depart  de 
l’or  allie  a  F  argent  il  y  avait  un  peu  d  or  dissous  ,  comme 
semble  rannoncer  la  coulcur  pourpre  foncee  du  cornet  qui 
reste  :  mais  il  a  ete  reconn  u  que  cette  quantite  etait  si  petite, 
qu’elle  ne  pouvait  pas  interesser  ni  inquieter  le  commerce  :  je 
reviendrai  d’ailleurs  sur  ce  fait  dans  Fhistoire  du  traitement 
de  For  par  les  acides.  Plusieurs  docimastiques  habiles  ,  et  sur- 
tout  Cramer  ,  Schindler  et  Schlatter,  ont  pense  que  le  cornet 
d7or  de  depart  retenait  un  pen  d’argent  qu’ils  nommaient 
surcharge  011  interhalt  •  Hellot  ,  Macquer  et  Tillet  assurent,  au 
contraire  ,  qu'il  n°en  contient  pas  une  quantite  sensible.  Le 
citoyen  Sage  dit  neanmoins  que  l’or  de  depart  dissous  dans 
l’acide  nitro-muriatique  precipite  ton  jours  en  quelques  heures 
un  peu  de  muriate  d’argent. 

44*  Dans  le  depart  en  grand  on  ne  prend  pas  les  memes 
precautions  que  pour  le  depart  d’essai  ,  parce  que  ce  n’est  pas 
la  proportion  exacte  entre  les  deux  metaux  que  l’on  clierche  , 
mais  seulement  For  affine ,  For  pur  que  l’on  vent  obtenir.  On  se 
contente  de  couler  en  grenailles  For  allie  d’argent,  de  le  rnettre 
•dans  des  matras  a  fond  plat,  011  ineme  dans  des  bouteilles  do 
gres  :  de  yerser  dessus  deux  ou  trois  fois  son  poids  d’acide 
nitrique  a  38  ou  3o  degres:  de  chauffer  sur  un  leu  doux  ;  de 
decanter  la  liqueur  quand  les  signes  de  la  dissolution  sont 
passes ,  e’est-a-dire  le  mouvement  d’efferyescence  et  le  dega- 
gement  du  gaz  nitreux  3  de  yerser  une  nouvelle  et  petite  quan¬ 
tite  d’acide  qu’on  fait  bouillir  sur  le  residue  de  recommencer 
une  troisieme  fois  cette  ebullition  avec  une  troisieme  addition 
d’acide  ,  pour  etre  sur  d’enlever  tout  l’argent:  de  layer  For  a 
plusieurs  reprises  avec  beaucoup  d’eau  5  de  londre  For  ,  qui 
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reste  au  fond  des  vases  sous  la  forme  de  poussiere  et  de  frag- 
mens  pourpres  fences  ,  dans  des  creusets  ou  Pori  projette  un 
pen  de  nitre  .*  e’est  ce  qif  on  nomine  or  de  depart.  C’est  dans 
cette  operation  qui  constitue  Paffinage  de  for  >  que  Ton 
prepare  en  meme  temps  l’argent  pur  ?  connu  aussi  sous  le 
nom  Sargent  de  depart.  Pour  Pobtenir  ,  on  verse  clans  des 
terrines  de  gres  Pacide  nitrique  provenant  du  depart  et  les 
eaux  du  lavage  de  lor  5  on  les  etend  de  beaucoup  d’eau  :  on  y 
plonge  une  plaque  de  cuivre  qu’on  y  laisse  sejourner  pendant 
quarante-huit  on  soixante  heures  :  alors  on  decante  la  liqueur 
bleue  ou  ia  dissolution  de  cuivre  qui  s’est  fonnee  5  011  lave 
avec  beaucoup  d'eau  P argent  metallique  depose  par  le  cuivre 
en  petits  grains  cristallises  et  brillans  *,  on  le  fait  recuire  pour 
avoir  ce  qu’on  nomine  improprement  argent  en  chaux  ?  ou  on 
le  fond  et  on  P assemble  a  1  aide  du  nitre  cpii  le  purifie  en¬ 
core  pour  le  couler  en  Imgots.  La  liqueur  bleue  ou  la  disso¬ 
lution  nitrique  qui  resulte  de  cette  precipitation  du  nitrate 
d argent  de  depart  est  specialement  employee  ?  en  Angle terre  1 
a  la  preparation  des  cendres  bleues  ,  par  son  melange  avec  la 
cliaux  etemte  :  on  a  meme  pretendu  qu’elle  reussissait  mieux 
que  la  simple  dissolution  immediate  de  cuivre  ?  ce  qu  on  at- 
tribuait  a  un  pen  d’argeiit  qui  y  restait  :  mais  c’est  une  errcur 
detruite  par  les  experiences  de  Pelletier. 


G.  Action  sur  V eau  et  les  oxides. 


45.  II  est  bien  reconnu  qu’il  iPy  a  aucune  action  entre  For 
et  1  eau  5  et  l’attraction  de  ce  metal  avec  Poxigene  est  trop 
faible  pour  qu’il  soil;  possible  qu’il  Penleve  a  Phidrogene.  II 
v  a  cependant  1111  cas  ou  ll  parait  que  For  s’unit  a  Poxigene 
de  Peau  ?  mais  saus  que  son  attraction  pour  ce  principe  soit 
la  cause  de  terminal!  te  de  sa  decomposition  ou  de  la  separation 
de  1  oxigone  et  de  1  hidrogene  :  e’est  celui  oil  ces  deux  corps 
se  trouvent  en  meme  temps  exposes  a  la  commotion  electnque. 
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On  a  cm  pendant  quelque  temps  ,  apres  les  brill  antes  expe¬ 
riences  du  citoyen  Van-Marurn  sur  F  inflammation  des  metaux 
par  cette  commotion  ,  que  cctte  inflammation  pouvait  avoir  lieu 
dans  le  vide  on  dans  d  autres  gaz  que  Fair  atmospherique.  On 
avait  meme  fait  de  ce  phenomene  qui  paraissait  bien  veri.be 
une  objection  specieuse  contre  la  doctrine  Jrancaise  011  pneu- 
niatique  ,  lorsqifon  decouvrit  bientot  que  Fean  etait  decom- 
posee  par  Fetmcelle  electrique  ,  et  separee  en  ses  deux  ele- 
niens  gazeux  :  des-lors  il  11  y  eut  plus  rien  d  obscui  dans  l^s 
experiences  oil  Fon  croyait  operer  Finflammation  et  l’oxida- 
tion  de  l’argent,  de  For  et  de  beaucoup  d’autres  metaux,  dans 
le  vide  011  sans  gaz  oxigene.  On  sentit  que  1  eau  en  vapeur 
dissoute  dans  les  gaz  ,  et  decomposee  pai  lelectiicite  ,  foui 
nissait  a  ces  metaux  Foxxgene  dont  ils  avaient  besom  pour 
bruler  :  et  loin  de  rester  une  objection  contre  la  cliimie  pueu- 
matique  ,  ce  phenomene  bien  apprecie  devient  une  des  preuves 
les  plus  fortes  ,  une  des  bases  les  plus  solides  de  cette  doc¬ 
trine,  dont  de  sort  est  aujourd’hui  fixe.  II  est  permis  de  crone 
que  e’est  par  une  meme  attraction  predisposante ,  et  a  F.ude 
de  la  decomposition  preliminaire  de  Feau ,  que  les  sullures  al- 
calins  oxident  et  dissolvent  si  facilement  For  5  dissolution  et 
oxidation  qu  il  avait  ete  impossible  de  concevoir  et  u  expli- 

quer  jusqu’ici. 

46.  L’or  if  a  aucune  action  directe  sur  les  oxides  mctalli- 
ques  5  loin  de  pouvoir  les  changer  et  leur  emevei  1  oxigtne 
qui  leur  est  uni  ,  e’est  an  contraire  F oxide  d  or  qui  cede  le 
sien  a  tons  les  autres  metaux  :  aussi  voit-on  ceux-ci  lui  en- 
lever  promptement  et  plus  ou  moins  completement  ce  pnn- 
cipe  ,  et  faire  reparaitre  For  sous  sa  forme  brillante  et  mctal- 
lique  ,  comme  cela  a  lieu  dans  ses  dissolutions.  Il  n’est  pas 
meme  necessaire  pour  cela  que  la  plupart  de  ces  metaux,  reux 
specialement  qui  sont  tres-avides  d’oxigene  et  susceptibles  d’en 
absorber  beaucoup  ,  soient  eux-memes  a  l’etat  metalhque  5  il 
suffit  souvent  qu’ils  n’en  soient  pas  completement  satures  , 


^7^  Sect.  YI.  Art.  21.  Be  l’ or. 

c omine  on  le  reconnait  dans  le  zinc,  l’etain  et  le  fer,  pour 
fju  iis  puissent  lui  enlever  ,  soit  tout  ,  soil  partie  seulement  de 
emu  qui  lui  est  uni.  On  aura  bientdt  plusieurs  exemples  de 
cts  diets  mteressans.  II  est  aussi  des  cas  011  Foxide  d  or  , 
en  paitageant  seulement  nne  portion  de  son  oxigene  avec 
d  auties  oxides  metallicjues  ,  reste  avec  eux  dans  des  combinai- 
sons  qu’il  colore  de  di verses  nuances  :  e’est  ce  que  je  feral 
obov  ivei  plus  bas  ,  dans  la  composition  des  emaux }  des  verves 
colores  et  des  couvercles  de  poteries  lines. 


H.  Action  sur  les  acides. 

47  •  11  y  a  une  grande  difference  entre  For  et  Fargent  dans 
la  maniere  dont  le  premier  resiste  a  la  plupart  des  acides  : 
tandis  que,  coinme  on  l  a  vu  dans  F article  precedent  ,  Far¬ 
gent  est  facilement  oxide  et  dissous  par  plusieurs  d’entre  eux. 
L  aCxde  sulfunque  le  plus  concentre  aide  de  la  clialeur  la  plus 
forte  ,  l’acide  sulfureux  ,  l’acide  muriatique  ,  le  phosphorique  , 
le  duonque  et  aucun  autre  n’ont  d  action  sur  For  ,  quelque 
long- temps  qu’on  les  laisse  en  contact  avec  lui  et  de  quelque 
maniere  cju  on  le  traite  :  il  n’y  a  que  les  acides  nitrique  , 
mtro-muriatique  et  muriatique  oxigene  qui  aient  on  une  le- 
gere  on  une  forte  action  sur  ce  metal. 


4°*  C  est  Brandt  qui  a  trouve  ,  en  quelque  sorte  par  hasard 
et  en  voulant  faire  le  depart  de  For  et  de  Fargent  par  Facide 
nitrique  concentre  ,  verse  plusieurs  fois  de  suite  ,  distille  a 
siccite  et  bouilii  sur  For  qui  restait  apres  Fargent ,  que  le  pre- 
miei  de  ces  metaux  se  dissolvait  ,  et  donnait  une  couleur  fauve 
a  Facide  an  point  qu’il  y  avait  plus  d’or  que  d’argent  dissous 
cans  la  derniere  portion  d’acide  ajoute  ,  puisque  la  proportion 
du  piermer  etait  a  celle  du  second,  comme  19  est  a  12.  Cette 
experience  lilt  repetee  plusieurs  fois  devant  l’academie  de  Suede, 
et  cut  constamment  le  succes  que  F auteur  avait  annonce. 
Ifacide  nitrique  etait  tres-pur  :  For  fut  pnicipite  a  l’etat  me- 
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tallique  et  spongieux  par  l1  argent  qu’ii  y  plongea.  Lewis,  eli 
citant  ce  resultat  ,  l’attribue  a  1‘extreme  concentration  tie 
l’acide  pousse  a  siccite  :  Sclieifer  et  Bergman  1  out  confirm*-* 
dependant  ll  a  ete  reconnu  en  France  par  les  experiences 
mcme  du  citoyen  Sage  ,  qui  avait  concln  tpue  dans  le  depart 
Tor  etait  un  pen  attaque  ,  que  cette  dissolution  etait  tres- 
faible  :  qu’en  general  Tor  ne  perdait  que  tres-peu  de  son  pools  5 
quc  quand  iL  etait  eu  masse  it  11’ etait  presque  point  entauie  5 
qu'en  lame  mince  on  en  poudre  fine  ll  1  etait  davantage  j  q 1 1  tl 
lors  il  prenait  une  couleur  purpurme  loncee  :  quc  la  gi ancle 
dissolution  annoncee  par  Brandt  ne  provcnait  que  de  la  con¬ 
centration  de  l’acide  presqu’a  siccite,  et  qu  il  n  aim  ait  ntu 
de  semblable  dans  1’operation  du  depart.  Le  citoyen  Deyeux  a 
fait  depuis  une  autre  observation  interessante  sur  la  dissolubilite 
de  For  dans  l’acide  nitrique  :  c’est  que  cet  acide  le  dissout  d  au- 
taiit  mieux  qu’ii  contient  ])lus  de  gaz  ou  plutot  une  plus  giamL 
quantite  d’oxide  nitreux  ,  et  qu’ii  agit  alors  sur  ce  metal  comme 
une  espece  d’ acide  nitro-muriatique ,  son  vrai  dissolvant,  anisi 
que  je  le  dirai  tout-a-l’heure.  Tillet  ,  qui  ne  voulait  pas  croiie  a 
la  dissolubilite  de  l’or  dans  1  acide  du  nitre  ,  pensait  quc  i*5- 
perte  de  poids  que  ce  metal  eprouvait  dans  cet  acide  11 
que  la  suite  d’1111  effet  raecanique  5  que  For  etait,  pour  ainsi 
dire,  rape  ou  lime  par  Faction  del’acide,  et  qu’ii  11  etait  (pie 
suspendu  au  lieu  d’etre  dissous  :  mais  ics  tails  qu  il  appoitait 
coniine  preuve  de  cette  assertion  montrent  v entablement  it 
contraire.  La  dissolution  nitrique  d’or,  exposee  a  la  lmnieia 
du  solcil ,  se  decompose  en  effet,  et  011  voit  bientot  bribe:  ue 
petites  lames  d’or  que  le  contact  de  la  lumiere  a  dosoxidees. 
Cette  dissolution  filtree  laisse  sur  le  papier  une  trace  vioieite 
qui  indique  Foxidation  de  For  5  les  alcalis  en  precipitant  un 
veritable  oxide  et  une  lame  d’etain ,  ainsi  qu’une  lame  d  ai- 
gent  et  du  mercure  coulant ,  et  y  lout  deposer  1121c  poussieie 
egalement  pourpre.  D’autres  experiences  sur  cet  objet  m  out 
idil  voir  que  l’or  en  morceaux  ou  en  lames  epaisses  ,  comme 
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cii  feuillcs  ,  cst  tlissous  par  1  acide  nitnque  surcnarge  dioxide 
mtreux  :  que  c’est  a  cet  oxide  mtreux  qn’est  due  Foxidation 
que  1  01  epi ouve  j  que  c’est  lui  qiu  lui  cede  de  F  oxigene  comm© 
})!us  decomposable  que  l’acide  nit ri que  j  que  c’est  pour  cela 
que  l’acide  perd  sa  couleur  en  agissant  sur  For  :  que  cette 
dissolution  s’opere  mieux  a  froid  qu’a  cliaud  .  parce  que  la 
clialeur  degage  le  gaz  mtreux  5  qu  a  mesure  que  1  or  est  oxide 
et  dissous  dans  Facide  ,  celui-ci  ,  apres  avoir  blanchi  d’abord  , 
1  epiend  ensuite  une  couleur  orangee  »  qu’il  lornie  alors  un 
v t. .enable  nitrate  d’or  avec  exces  d  "acide  qu’on  ne  pent  point 
oolenir  cristallise  ,  et  qui  se  decompose  par  la  clialeur  et  la 
lumiere  5  que  ce  nitrate  d’or  en  dissolution  est  decompose  par 
niuriatique  qui  fait  passer ,  au  moment  meine  oil  on 
1  ajoute  ,  la  couleur  de  cette  dissolution  de  l’oranee  au  iaune 
pm  :  ainsi  1  acide  munatique  a  plus  d’attraction  pour  l’oxide 
d  or  que  n’en  a  Facide  mtrique. 

49*  dj  acide  munatique  n’a  aucune  action  ni  sur  For  ni  sur 
son  oxide  pourpre  5  mais  Facide  niuriatique  oxigene  l’oxide 
tn  s-vite  et  Iq  dissout.  Des  qu  on  plonge  une  lame  011  des 
fe miles  d  01  dans  du  gaz  acide  munatique  oxigene,  For  se 
ternit  ,  ne  passe  point  cependant  a  la  couleur  violette  ,  mais 
a*rrve  iapidement  a  l’etat  d’oxide  fauve  on  jaimatre  ;  car  ce 
if  est  que  dans  ce  second  etat  cF  oxidation  que  For  est  dissoluble 
dans  les  acides  ,  et  susceptible  de  faire  avec  eux  des  sels.  Ouand 
1  cst  ue\ enu  ainsi  jaunatre  par  1  union  de  l’oxigene,  Facide 
niuriatique,  a  l’aide  de  l’eau  contenue  dans  le  gaz  acide  mu¬ 
natique  oxigene,  se  condense  en  gouttelettes  jaunes  qui  coulent 
sur  les  parois  du  vase  oil  Fon  a  fait  Fexperience.  Si  Fon  ajoute 
tm  pen  dean,  on  a  une  dissolution  complete.  .En  jetant  de 
J  or  tres-divise  et  en  feuilles  dans  de  Facide  inuriatique  oxigene 
liquiae,  ce  metal,  par  la  plus  legere  agitation ,  disparait,  se 
dissout  sans  mouvement  et  sans  effervescence  ,  colore  la  liqueur 
cn  beau  iaune  la  sature.  S’il  y  a  de  Fargent  dans  For,  la 
plus  polite  quantitc  de  sa  surcharge  dcvient  sensible  dans  cette 
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experience  ?  parce  <]H  il  se  forme  un  pen  de  muriate  d’argent  c[ui 
se  depose  en  petits  fUcons.  J’ai  constaminent  reconnu  un  pen 
d’argent  el  quelquefois  meme  line  proportion  plus  grande  cpi  011 
ne  devrait  s'y  attendre  ?  dans  les  feuilles  d  or  de  liyret  qu’on 
aciiete  cliez  les  batteurs  d’or.  J’ai  trouve  aussi  que  c’etait  un 
tr£s-bon  moyen  de  s’assurer  si  l’or  de  depart  retenait  de  1  ar¬ 
gent.  Cette  dissolution  ?  decouverte  par  Scheele  ?  se  fait  sans 
degagement  de  gaz  ^  parce  que  l’or  trouve  1  oxigene  presque 
isole  j  et  11’a  pas  besoin  de  le  separer  d’un  autre  corps  sus¬ 
ceptible  de  prendre  la  forme  gazeuse  5  elle  est  parfaitement 
semblable  d’ailleurs  a  celle  qui  est  faite  ayec  1’acide  nitro-mu- 
riatique  oua  la  maniere  ordinaire  :  comme  celle-ci  ,  elle  est  acre 
et  caustique  .  elle  colore  les  matieres  organiques  en  pourpre  5 
elle  donne  des  cristaux ,  se  precipite  en  pourpre  par  l’etain  ,  et 
en  or  fulminant  par  rammoniaque. 

5o.  Toutes  les  fois  que  l’acide  nitrique,  qui  ne  dissout 
que  difficilement  et  en  tres-petite  quantite  l’or  ?  est  mele  a  de 
l’acide  muriatique  qui  ne  le  dissout  jamais  seul  7  1  acide 
mixte  qui  resulte  de  ce  melange  attaque  l’or  ayec  line  activite  et 
ime  energie  qui  out  du  beaucoup  etonner  et  frapper  les  chimistes 
ay  ant  quon  n  en  connut  la  veritable  cause.  Aussi  j  a  la  suite 
du  privilege  de  prmiaute  et  de  superionte  qu’ils  attnbuaient  a 
i'oret  (pule  leur  faisait  nommer  le  roi  cles  jnetaitx  ^  ils  en  avaunt 
accorde  une  autre  a  la  liqueur  susceptible  de  le  dissoudre  ?  et 
quails  croyaient  exclusivement  capable  de  produire  cet  effet.  11s 
la  nommaient  en  consequence  eau  regale  ?  et  de  la  les  noms  de 
dissolution  regahne  ,  de  sel  regalni  y  de  regahsation  j  qu  on  a\ait 
donnes  aux  produits  de  cette  dissolution  011  au  pbenomene  long- 
temps  mexplique  par  lequel  elle  a^aitiieu.  On  a  deja  vu  que 
1’ acide  muriatique  oxigene  avait  la  meme  action  dissolvante  sur 
por?  et  meme  que  l’acide  nitreux  la  partageait  ayec  lui  quoique 
dans  un  degre  moms  marque.  Pour  bien  faire  concecou  1  action 
de  1’ acide  nitro-muriatique,  je  commencerai  par  faire  observer 
que  l’acide  muriatique  ?  sature  de  gaz  nitreux  qu  il  absoibe 
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facilement,  devient  capable  egalement  de  clissoudre  For  ,  quoiqtte 
le  gaz  nitreux  seul  et  Facade  muriatique  seul  ne  puissentpas  agir 
sur  ce  metal  5  et  coinme  an  moment  ou  cet  acide  muriatique 
nitreux  attaque  For  ,  ll  perd  la  couleur  orange©  quil  avait 
contractee  par  F absorption  du  gaz  nitreux  ,  il  est  evident 
qne  cet  oxide  d’ azote  est  decompose,  qu’il  cede  son  oxigene  a 
For  ,  que  son  azote  s’en  separe  ,  et  qne  cette  decomposition  qui 
oxide  For  lFa  lieu  c[ue  par  F attraction  disposante  que  Facide 
muriatique  exerce  sur  cet  oxide  metallique.  Ce  fait  ,  qui  n*avait 
pas  encore  etc  observe  par  les  cliimistes  ,  va  me  servir  a  expliquer 
Faction  de  Facide  nitro-muriatique  sur  ce  metal.  Quand  on 
mole  Facide  nitnque  et  Facide  muriatique,  ce  dernier  enleve 
de  F  0x1  gene  au  premier,  s’ecbappe  en  partie  en  acide  muria¬ 
tique  oxigene  ,  reconnaissable  a  sa  couleur  jaune  et  a  son 
odeur:  il  n'opere  ceite  decomposition  que  jusqu’a  ce  que  Facide 
nitrique  soit  sature  de  gaz  nitreux  :  la  s’arrete  son  action  sur 
lui  5  en  sorte  que  Facide  mixte  qui  en  resulte  rFest  qu’un  me¬ 
lange  d’acide  muriatique  cl  d’acide  nitreux  sature  de  son  oxide  , 
retenant  souvent.  nn  pen  cF acide  muriatique  oxigene  et  d’une 
couleur  rouge  exaltee  en  raison  de  l’oxide  nitreux  qu’il  recele. 
O11  fait  ordinairement  cet  acide  mixte  en  melant  deux  parties 
d'acide  nitrique  et  une  partie  d’acide  muriatique  :  j’ai  recon nu 
qu’il  suffisait  de  prendre  parties  egales  de  ces  deux  acides.  On 
sait  bien  qu’on  obtient  une  liqueur  analogue  en  dissolvant  du 
muriate  de  soude  ou  d’ammoniaque  avec  de  Facide  nitrique  oil 
du  nitrate  de  potasse  dans  Facide  muriatique  ,  ou  en  distillant 
celui-ci  dans  Facide  du  sel  marin  ,  et  que  de  quelque  maniere 
qu’on  unisse  ces  deux  acides  Fun  avec  Fautre  ,  il  y  a  toujours 
un  acide  mixte  capable  de  dissoudre  l  or.  Cependant  ,  il  y  a 
deux  ameliorations  a  faire  dans  le  procede  de  dissoudre  For  par 
Facide  nitro-muriatique  :  Fune,  e’est  de  n’employer  qu’une 
partie  d’acide  nitrique  au  lieu  de  deux  sur  une  partie  du  muria¬ 
tique  *,  Fautre  ,  e’est  de  ne  point  faire  le  melange  avant  de 
dissoudre  For  :  car  dans  ce  melange  fait  d’avance  ,  la  portion 
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d’acide  muriatique  oxigene  qui  se  forme  se  dissipe,  et  c’est 
autant  de  perdu  pour  la  dissolution  de  For.  Je  prefere  done  de 
jeter  sur  for  de  Tackle  nitrique,  et  d’ajouter  ensuite  partie  egale 
d’acide  muriatique  :  alors  ce  dernier  acide,  a  mesure  qu’il  enleve 
de  T oxigene  a  Tackle  nitrique  ,  le  rend  sur-le-champ  a  Tor  au 
lieu  de  se  dissiper  en  gaz.  Quand  on  met  de  Tor  dans  de  Tackle 
nitro-muriatique  fait  auparavant  et  dont  Taction  reciproque  des 
acides  est  epuisee  ,  Tackle  muriatique  ,  en  vertu  de  la  forte  at¬ 
traction  qu’il  a  pour  Toxide  d’or ,  fait  decomposer  1’oxide 
nitreux  qui  colore  la  liqueur  ainsi  que  1’acide  lui-meme  par  cc 
metal  ,  et  dissout  Toxide  a  mesure  qu’il  se  forme  :  aussi  la 
liqueur  perd-elle  sa  couleur  orangee  on  rouge  •  elle  s’echauffe 
parce  qu’il  y  a  une  condensation  ,  un  rapprochement  de  mole¬ 
cules  pendant  la  dissolution;  elle  degage  du  gaz  nitreux  ,  parce 
que  Tor  ne  pent  etre  oxide  qu’aux  depens  de  T  oxigene  de  l’acide 
du  nitre. 

5 1.  Cette  dissolution  nitro-muriatique  d’or  saturee  est  d’une 
belle  couleur  jaune  pure  assez  foncee  et  riche  qu’on  compare  k 
celle  de  Tor  sans  hnilant  5  elle  est  tres-caustique  et  fort  astrin- 
gente  5  elle  tache  l’epiderme  en  le  cauterisant  ou  le  detruisant 
en  une  couleur  d’un  pourpre  violet  qui  hrunit  de  plus  en  plus 
par  le  contact  de  l’air  et  de  la  lumiere  ?  et  qui  ne  s’en  va  que 
par  la  destruction  et  la  chute  totale  de  cette  membrane  5  elle 
produit  la  meine  coloration  sur  toutes  les  matieres  vegetales  el 
animales  ,  snr  le  marbre  et  meme  sur  les  pierres  silicees  ?  quand  ? 
a  pres  l’avoir  introduite  dans  les  sillons  qu’on  y  trace  a  l’aide 
d  un  instrument  d’acier,  on  les  expose  aux  rayons  du  soleil.  En 
evaporant  cette  liqueur  ?  il  s’en  degage  de  1’acide  nitrique  ,  et 
Ton  obtient  des  cristaux  aiguilles  d’un  jaune  semblable  a  la 
couleur  des  topazes  ?  en  octaedres  tronques  ou  en  prismes  qua- 
drangulaires.  Mais  il  est  bien  reconnu  que  la  dissolution  faite 
avec  les  deux  acides  purs  et  sans  bases  les  fournit  aussi.  O11  les 
obtient  plus  facilement  lorsqu’apres  avoir  evapore  la  dissolu¬ 
tion  plus  quu  sa  moitie  ?  on  y  ajoute  un  peu  d’alcool  recti  fie  : 
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ces  cristaux  se  colorent  en  rouge  |>ar  le  contact  dame  vive 
lumiere  5  ils  attirent  Fhumidite  de  Fair  et  se  fondent  sponta- 
nement.  Le  produit  de  cette  deliquescence  est  la  dissolution  la 
plus  concentree.  Ear  cliauffant  par  degres  dans  une  cornue  la 
dissolution  nitro-inuriatique  d’or,  il  passe  apres  Facide nitrique  , 
de  Facide  muriatique  qui  entraine  de  For ,  et  meme  des  cri's- 
taux  jaunes  rougeatres  de  muriate  d  or  *,  la  liqueur  muriatique 
nitreuse  tres-coloree  qui  s’eleve  en  meme  temps  etait  nominee 
lion  rouge  par  les  alcliimistes.  Si  on  evapore  la  dissolution  a 
siccite  ,  011  oFtient  un  muriate  d  or  sec  qu  on  pent  redune  a  nil 
grand  feu  ,  et  quilaisse  de  For  ductile ,  apres  avoir  donne  du  gaz 
oxmene.  II  est  bien  reconnu  par  Bergman  et  par  plusieurs 
autres  cliimistes  modernes,  que  le  sel  qu’on  extrait  de  cette 
liqueur  n’est  que  du  muriate  d’or  et  non  du  nitro-munate , 
co mine  on  Favait  cru.  J’ai  deja  fait  reinarquer  que  Facide 
muriatique  decomposait  le  nitrate  d’or  :  il  est  facile  de  con- 
cevoir  qu’on  doit  former  egalement  un  muriate  d’or  en  ebauf- 
fant  ce  metal  avec  un  melange  d’alun,  et  sur-tout  de  sulfate  de 
fer  ,  de  nitre  et  de  sel  mar  in  :  aussi  emploie-t-on  souvent  ce  me- 
lanae  ,  ou  d’ autres  analogues  ,  pour  enlever  For  de  dessus  les 
vieux  cuivres  dores. 

5‘2.  Le  muriate  d’or  ,  si  reconnaissable  a  sa  forme,  sa  cou- 
3cur  ,  au  pourpre  dont  il  temt  les  matieres  orgamques  ,  est  ll»'s- 
dissoluble  dans  l’eau.  Le  phosphore  le  decompose  par  la  voie 
Iiumide  ,  et  en  separe  For  reduit.  Le  gaz  Indrogene  eu  separe 
egalement  For.  Si  on  plonge  dans  sa  dissolution  saturee  un 
baton  de  pbospbore ,  il  se  recouvre  d’un  cylindre  d’or  ductile 
qu’on  peut  en  separer  en  fondant  le  pbospbore  qu’il  enveloppe 
dans  Feau  cliaude.  Le  soufre  qui  bride  ,  et  Facide  sulfureux  le  de- 
composent tres-rapidement.  Si  1  on  veise  tioucement  du.  miuiatc 
d’or  liquide  dans  de  Facide  sulfureux,  il  se  forme  une  belle  pelli- 
cule  d’or  a  la  surface  ,  et  il  se  precipite  sur-le-cbamp  de  For  en 
petits  grains  cristallins.  Madame  Fulbain  ,  anglaise  ,  a  em¬ 
ploye  ces  precipitations  de  For  par  le  pbospbore,  le  gaz  liidro- 
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gene  et  le  soufre  brulant  pour  dorer  des  etoffes  impregnees  cl© 
dissolution  nitro-muriatique  de  ce  metal  5  elle  l’a  egalement 
appliqu4e  a  quelques  traces  clores  sur  des  cartes  gtiographiques: 
elle  en  fait  line  ospece  de  dorure  qui  peut  avoir  son  utiiite  dans 
beaucoup  de  cas.  Elle  a  remarque  que  cette  precipitation  n’a 
lieu  dans  la  dissolution  d’or  ,  ainsi  que  dans  celles  de  1’argent  et 
du  plomb .  que  quand  dies  sont  a  1’etat  liquide;  qu’elle  ne 
s’opere  pas  egalement  avec  les  sels  inetalliques  solides.  Madarue 
Fulham  if  a  pas  ete  si  heureuse  dans  Texplication  de  ce  fait  , 
quand  elle  a  voulu  Tempi  oyer  pour  elever  une  theorie  reellement 
inutile  et  superflue  d'apres  la  necessite  de  la  presence  de  l’eau 
relativement  4  une  pretendue  decomposition  de  ce  liquide. 
Cette  theorie  n’etait  pas  necessaire,  puisque  Ton  concevait  tres- 
bien  l’infiuence  de  cette  condition  de  la  liquiclite  des  sels  metal- 
liques  pour  les  diviser  en  leur  faisant  presenter  plus  cle  surface, 
et  en  servant  a  fixer  les  gaz  reducteurs  entre  leurs  propres  mole¬ 
cules.  Les  gaz  ludrogenes  phosphore  et  sulfure  produisent  le 
meme  effet  sur  la  dissolution  de  muriate  d’or.  Les  sulfures  et 
les  liidrosulfures  alcalms  la  precipitent  en  un  oxide  d’or  sulfur^ 
facile  a  decomposer  par  le  feu,  a  cause  du  peu  d’adherence  du 


feoufre  et  de  Toxigene  a  Tor. 

53.  Toutes  les  matieres  terreuses  et  alcalines  ont  la  pro¬ 
priety  de  decomposer  le  muriate  d’or  et  (jL’en  precipiter  un 
oxhle  d’or  jaune  ,  qui  est  T extreme  de  Toxidation  de  ce  metal, 
puisqn’il  contient  a  peu  pres  0.10  d’oxigene.  On  observe  cepen- 
dant  que  les  alcalis  fixes  ne  la  precipitent  que  lentement  et  diffici- 
lement :  que  si  on  en  met  une  plus  grande  quantite  qu’il  n’en  faut, 
le  precipite  se  redissout  et  donne  a  la  liqueur  une  couleur  rou- 
geatre.  Cette  dissolution  de  Toxide  d’or  par  les  alcalis  fixes  est 
la  raison  cpii  rend  la  precipitation  lente  et  difficile  :  il  se  form© 
des  sels  triples  qui  11'ont  point  encore  ete  examines.  L’oxid© 
d’or  ainsi  precipite  devient  pourpre  par  son  exposition  a  la 
1  umiere  ;  il  donne  du  gaz  oxigene  et  se  reduit  en  or  tres-pur 
par  Faction  du  calorique.  Les  acicles  sulfurique ,  nitrique  , 
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muriatique  ,  sulfureux  ,  phospliorique  ct  fluoriqiie  le  dissolvent 
ou  s'y  unissent  facilement,  tandis  qifils  n’agissent  point  sur 
Foxide  pourpre  :  ce  qui  prouve  epic  F oxidation  de  For  en  poudre 
jaune  Ini  donne  Lien  plus  d’oxigene  que  celle  en  poudre  vio- 
lette  ou  pourpre  ,  et  que  le  premier  oxide  est  seul  dissoluble  dans 
les  acides  ,  tandis  que  Foxide  pourpre  ne  pent  pas  s’y  combiner. 

54*  La  plus  remarquable  precipitation  du  muriate  d'or  estcelL 
qui  a  lieu  par  Fammoniaque  5  elle  donne  naissance  a  ce  sin- 
gulier  compose  qiFon  a  nomine  or  fulminant  ,  et  qui  a  ete 
trouve  long-temps  avant  Foxide  d’argent  ammoniacal  ,  rnais 
dont  la  veritable  nature  et  la  cause  de  la  propnete  fulminante 
etaient  restees  ignorees  jusqu’au  moment  ou  le  citoyen  Ber- 
tlioilet  a  fait  comialtre  ce  dernier  compose  analogue  ,  qui  if  en 
differe  que  par  nne  beaucoup  plus  grande .  energie.  ll  n7y  a 
pas  de  produit  chimique  qui  ait  ete  autant  examine  par  les 
chmnstes  que  celui-ci.  On  pent  prendre  line  idee  satisfai  santo 
des  recberclies  nombreuses  faites  sur  ce  compose  par  les  diffe- 
rens  clumistes  ,  en  lisant  le  traite  de  For  consigne  dans  le  pre¬ 
mier  volume  des  Institutions  chimiques  de  Wasserberg  , 
publiees  a  Vienne  en  1778.  On  y  trouvera  un  expose  tres-bien 
fait  ,  tres-complet  et  tres-long  des  experiences  counties  jusqu’a 
Fepoque  oil  ce  savant  chimiste  a  ecrit.  La  longueur  ineme  de 
cet  article  prouve  cependant  que  la  connaissance  de  For  ful¬ 
minant  n'etait  pas  encore  complete  ,  tandis  que  Fetat  avance 
de  la  science  par  la  doctrine  pneumatique  ,  en  exigeant  beau- 
coup  moins  de  details  ,  presentera  cependant  un  ensemble  bien 
plus  satisfaisant ,  et  des  idees  beaucoup  plus  exactes  sur  ce  com¬ 
pose.  Quelques  lignes  remplaceront  ici  plusieurs  pages  du 
Traite  de  Wasserberg  ,  et  feront  disparaftre  les  lacunes  nom¬ 
breuses  que  laisse  cette  parti e  de  son  ouvrage  ,  si  interessant  et 
si  utile  cependant  pour  ceux  qui  veulent  approfondir  tons  les 
traits  et  toutes  les  epoques  de  Fhistoire  de  la  chimie.  Cette 
precision,  qui  nf  est  permise  ici,  et  qui  offrira  cependant  des 
faits  plus  nombreux  que  ceux  que  Wasserberg  a  laborieuse- 
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trueiit  accumules  dans  son  long  article  ,  est  une  preuve  bien 
iorte  de  l’avantage  de  la  doctrine  pneumatique  et  de  la  hauteur 
©u  la  science  a  ete  portee  par  les  travaux  des  Francaisk 

55.  Pour  preparer  For  fulminant  ou  l’oxide  d’or  ammb- 
niacal  ,  on  etend  une  dissolution  nitro-muriatique  d’or  de  trois 
ou  quatre  fois  son  poids  d‘eau  distillee  5  on  y  verse  de  l’ammb- 
niaque  caustique  peu  a  pen  et  jusqu’a  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus 
de  preeipite,  en  ayant  soin  de  ne  point  cn  aj outer  plus  qu’il 
n’en  faut,  car  l’excedant  dissout  facilement  Poxide  suspendu 
dans  la  liqueur.  O11  le  lave  avec  soin  et  on  le  fait  seclier  sur 
des  papiers  a  Pair  5  puis  on  le  renferme  dans  des  vaisseaux 
Pouches  de  linge  ou  recouverts  de  simple  papier.  Ce  preeipite 
est  d’un  jaune  roux  5  ll  pese  environ  1111  quart  de  plus  que  Por 
qui  etait  dissous.  Quelques  auteurs  pretendent  qu'il  augment© 
en  poids  du  tiers  de  Por.  .Cette  augmentation  de  poids  ne 
depend  pas  seulement  des  corps  salins  qui  Paccompagnent  dans 
sa  precipitation,  mais  encore  de  1’oxigene  qui  est  uni  a  Por. 
On  ohtient  egalement  ce  preeipite  fulminant  en  decomposant 
une  dissolution  de  Por  faite  par  Pacide  mixte  compose  d’acide 
nitrique  et  de  muriate  d’ammoniaque  par  un  alcali  fixe  ,  parce 
que  celui-ci  commence  par  separer  Pammoniaque  qui  se  porte 
sur  le  muriate  d'or.  E11  un  mot ,  toutes  les  fois  qu’il  y  a  de 
Pammoniaque  dans  la  dissolution  ,  ou  de  cjuelque  maniere 
qu’elle  y  soit  portee  ,  on  a  le  corps  inflammable  et  detonant  , 
lorsqu’on  decompose  la  dissolution  par  une  matiere  alcaline 
telle  qu’elle  soit.  Ce  dernier  fait  general  resulte  des  experiences 
de  Berg  man  ,  consignees  dans  sa  Dissertation  de  calce  auri 
j'ulminante.  Basile  Valentin  ,  qui  a  decrit  le  premier  cette  singu- 
liere  preparation  ,  avait  deja  remarque  qu’elle  detonait  Egalement 
par  la  chaleur  ,  par  le  frottement  et  par  la  percussion.  Dans  tons 
les  cas ,  le  bruit  produit  est  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  la 
poudre  a  canon  et  de  la  poudre  fulminante.  Lewis  comparait 
le  son  de  Por  fulminant  a  la  vibration  d’une  corde  courte  et 
bien  teiidue  ,  et  celui  de  la  poudre  a  canon  au  son  rendu 
par  une  corde  longue  et  plus  lache. 
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56.  Plusieurs  exemples  facheux  7  recueillis  clans  les  Memoirs sr 
academiques  et  dans  les  ouv rages  periodiques  7  prouvent  que 
For  fulminant  ddone  par  la  simple  pression  ou  par  le  frotte- 
ment.  L’accident  terrible  arrive  chez  le  citoyen  Baume  par 
un  gros  d’or  fulminant  cjni.  a  detone  pour  avoir  ete  frotte  dans 
quelques-unes  de  ses  molecules  entre  le  boiichon  de  cristal  et 
le  goulot  du  fiacon  qui  le  contenait?  et  dont  une  partie  seule- 
ment7  cpii  a  brdle  ?  a  brise  avec  une  violente  detonation  Is 
vase  de  verre  dont  les  fragmens  ont  creve  les  deux  yeux  du 
nialheureux  qui  avait  eu  rimprudence  d’exciter  lui-meme  le 
frottement  7  prouve  cette  assertion  d’une  maniere  irrefragable. 
On  s’cn  convainc  encore  en  frappant  avec  un  marteau  un  pen 
de  cette  pouclre  placee  sur  un  tas  charier  :  on  appercoit  une 
petite  flamme  au  moment  ou  la  detonation  se  fait  entendre  7  et 
1’on  trouve  For  reduit  sur  Facier.  En  observant  avec  soin  For 
fulminant  expose  au  feu  en  tres-petite  quantite  sur  une  lame 
de  fer  ou  d’ argent  7  on  voit  qu’il  prend  une  couleur  brune  : 
aussitot  on  appercoit  une  lumiere  au  moment  ou  For  fulmine7 
et  il  reste  sur  la  lame  une  trace  d’or  tres-pur  et  mat.  En  faisant 
detoner  un  pen  de  ce  produit  dans  une  grande  cloche  de  verre 
sur  les  parois  de  laquelle  on  Fa  applique ?  et  en  approchant  de 
ce  point  un  charbon  alluine  7  on  trouve  apres  la  fulmination 
la  cloche  couverte  de  petites  etoiies  cl’or.  Les  lames  metalliques 
qifon  place  dessus  au  moment  de  sa  detonation  se  creusenfe 
ou  se  percent  dans  l’endroit  quhl  frappe  *.  elles  sont  aussi 
lancees  a  de  grandes  distances  7  et  il  est  facile  de  prouver  par  la 
cjiie  For  fulminant  frappe  Fair  en  tout  sens.  L’etincelle  elec- 
trique  foudroyante  produit  aussi  la  detonation  de  For  ful¬ 
minant. 


5<-j.  Bergman  a  verifie  qifen  exposant  For  fulminant  a  un© 
dial  cur  tres-douce  7  non  seulement  il  ne  fulmine  pas  7  mais 
on  lui  dte  aiiisi  sa  propriety  fulminante  :  il  se  change  alors 
en  une  poussiere  brune  noiratre.  On  produit  le  meme  effet 
par  une  longue  exposition  a  la  chaleur  de  l’eau  bouillante? 
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plutot  on  diminue  seulement  ainsi  sa  propriete  fulmi- 
nante;  car  jamais  011  ne  la  lui  dte  entierement  par  la.  Hellot  a  vn 
qu'en  placant  Tor  fulminant  entre  deux  cartes  ,  et  en  le 
chaufFant,  il  ne  donnait  qu’un  bruit  leger  et  laissaitun  oxide 
violet  sur  les  cartes.  Quand  on  jette  par  petites  parcelles 
1’or  fulminant  sur  des  charbons  allumes  ,  il  petille  seule¬ 
ment  et  decrepite  sans  fulmmer.  Le  contact  de  Fair  favonse 
manifestement  sa  fulinination  5  et  quand  on  oppose  dans  un 
vaisseau  assez  fort  et  bien  ferme  une  resistance  insurrnon- 
table  an  degagement  de  gaz  cpu  accompagne  cette  fulmma- 
tion  ?  celle-ci  n'a  pas  lieu.  C/est  ainsi  que  Bircli  a  fait  voir 
devant  la  societe  royale  de  Londres  que  For  fulminant  en- 
ferme  dans  un  globe  de  ler  ,  et  cliauffe  fortejnent  ,  ne  ful- 
minait  pas.  Bergman  a  verifie  ce  fait  et  observe  que  For 
cliauffe  dans  une  sphere  de  cuivre  epaisse  ,  fermee  par  un  pas 
de  vis  ,  se  reduisait  sans  fulmmer.  11  ajoute  que  douze  grains 
dor  fulminant  amsi  traites  out  donne  un  gaz  qui  s’echappait 
avec  sifflement  ,  mais  sans  detoner.  Le  citoyen  Berthollet  , 
en  chauffant  doucement  le  precipite  d’or  fulminant  dans  des 
tubes  de  cuivre  ,  dont  Fextremite  plongeait  sous  des  cloches 
pleines  de  mercure  ,  a  obtenu  du  gaz  ammoniac  ,  et  For 
etait  reduit  en  oxide  violet.  Ainsi  il  est  prouve  qu'une  cha- 
leur  douce  capable  de  volatiliser  Fammoniaque  ,  011  qu'une 
resistance  forte  susceptible  de  s'opposer  ?  meme  pendant  Fac¬ 
tion  d 'une  forte  clialeur  ,  a  la  dilatation  subite  des  gaz  qui 
se  degagent  de  For  fulminant  ,  s’opposent  egalement  a  sa 
fulmination  :  dans  le  premier  cas ,  il  y  a  de  Fammoniaque 
degagee  ?  et  il  reste  de  For  en  oxide  :  dans  le  second  y  For 
est  reduit  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  detonation. 

58.  Avant  les  experiences  exactes  de  Bergman,  et  sur-tout 
avant  celles  du  citoyen  Berthollet  ,  on  ignora.it  encore  la  ve¬ 
ritable  cause  de  la  fulmination  de  For  fulminant :  elle  a  ete 
appercue  par  le  premier, -et  mise  ensuite  hors  de  doute  par 
le  second  de  ces  clnmistes.  En  faisant  detoner  a  1  aide  a  une 
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forte  chaleur  quelques  grains,  d’or  fulminant  clans  des 
cle  cuivre  5  dont  Fextremite  plongeait  sous  des  cloches  pleiiies 
de  mercure  ,  le  citoyen  Berthoilet  a  obtenu  clu  gaz  azote  ? 
quelques  gouttes  d’eau  et  de  For  bien  reduit.  L’or  fulminant  , 
compose  d’ oxide  d’or  et  d’ammoniaque  ?  eprouve  alors  11110 
double  decomposition  dans  les  deux  composes  bmaires  qui 
le  forment  5  1  ammomaque  porte  son  hidrogene  sur  l’oxi-. 
gene  de  Foxicje  d’or  ?  et  c’est  a  la  dilatation  yiolente  autant 
que  subite  ?  amsi  qu’a  la  rapide  condensation  de  ces  deux 
corps  au  moment  ou  ils  s’unissent  pour  former  de  l’eau  ? 
que  sont  dus  la  flamme  et  le  bruit  qui  se  produisent  pendant 
cette  decomposition.  Alors  l’autre  principe  de  Fammomaque  ? 
1  azote  ?  devenu  lib  re  ?  se  degage  en  fiuidc  elastique  et  con- 
tribue  ainsi  a  la  percussion  de  Fair  et  a  la  fulmination  5 
tandis  que  For  prive  de  son  oxigene  reparait  sous  sa  forme 
et  avec  son  brillant  metalliques.  L’or  fulminant  est  clone  ? 
comme  Fargent  fulminant  ?  un  oxide  ammouiacal.  Les  differ 
fences  qui  existent  entre  ces  deux  products  tiennent  certai- 
nement  aux  proportions  et  a  l’etat  plus  ou  moms  condense 
de  l’oxide  et  de  Fammomaque  qu’ils  contiermeut  j  il  ne  reste 
plus  a  trouver  pour  les  connaitre  parfaitement  que  ces  seules 
differences  de  proportion  qui  resident  le  premier  beaucoup 
plus  fulminant  que  le  second. 

Cette  tlieone  simple  cle  la  nature  et  des  proprietes  do 
Foxide  d’or  ammoniacal  fulminant  ?  explique  facilement  les 
divers  moyens  qui  out  ete  employes  pour  detruire  sa  pro¬ 
priety  fulminante.  Une  clialeur  tres-douce  produit  cet  effefc 
en  yolatilisant  Fammomaque  ?  et  en  reduisant  le  compose 
au  simple  etat  d  oxide.  Une  tres-forte  resistance  au  develop- 
pement  de  ses  principes  dans  l’etat  gazeux  s’ oppose  a  sa  de¬ 
tonation,.  La  decoction  longue  dans  Fean  11’est  pas  propre 
X  cela  ?  malgre  F assertion  de  quelques  cliimistes  d’apres  les 
experiences  positives  de  Bergman  ,  qui  a  fait  bouillir  deux 
f’ois  de  suite  ?  et  pendant  tme  Iieure  chaque  fois  ,  de  For  fuL 
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Tuinant  avec  six  cents  parties  d’eau  :  sa  propriete  fulminant©, 
loin  d’avoir  diminue,  n’a  fait  qu’augmenter  par  cette  opera¬ 
tion  :  ce  qui  prouve  que  ce  compose  ,  loin  d’etre  dissoluble 
dans  l’eau  ,  n’a  fait  que  ceder  &  ce  liquide  les  corps  etran- 
gers  et  salins  qui  lui  sont  meles  ,  et  qui  nuisent  plus  ou 
moins  a  sa  propriete  fulmmante.  An  contraire  ,  tout  corps 
sec  interpose  entre  les  molecules  de  For  fulminant  Fenipeche 
de  detoner  ,  011  diminue  sa  fulmination  en  ecartant  ses  mo¬ 
lecules.  11  ifest  pas  vrai  de  dire  7  comme  1  out  avarice  beaucoup 
de  cliimistes ,  que  les  acides  aient  generalement  la  propriete  de 
detruire  la  propriete  detonante  $  car  Bergman  a  reconnu  que 
malgre  la  digestion  dans  ces  corps ,  For  fulminant  conservait  son  . 
caractere  ,  et  snr  -  tout  que  dissous  entierement  dans  1  acide 
muriatique  .  et  precipite  par  la  potasse,  ll  la  recouvrait  comme 
auparavant.  Cependant  on  parvient  a  le  depouiller  •  de  cette 
propriete  lorsqu'apres  avoir  fait  digerer  plusieurs  fois  de  suite 
cles  acides  sur  1  or  fulminant,  on  le  lave  a  cliaque  fois  avec 
beaucoup  d’eau.  Plusieurs  acides  meme  le  reduisent  par  ce 
moyen  en  oxide  pourpre  ou  en  or  metallique.  Les  alcalis 
melanges  avec  lui  par  une  legere  et  douce  trituration  mo- 
derent  singulierement  sa  detonation  :  si  on  les  fait  digerer 
avec  de  Feau  sur  For  fulminant  ils  la  lui  enlevent  entiere¬ 
ment  5  mais  Faction  de  la  elialeur  lente  contribue  beaucoup 
a  cet  effet  :  au  reste  ,  il  faut  to uj ours  faire  tons  ces  essais 
avec  prudence  ,  et  essayer  eiismte  le  pro duit  sur  de  tres-petitos 
quantites.  Le  soufre ,  les  huiles  elles-memes  out  la  puissance 
d’dter  aussi  a  For  fulminant  sa  propriete  fulmmante  ,  et  il 
est  facile  de  voir  que  cela  tient  a  ce  que  ,  comme  dans  les 
premieres  experiences  citees  ,  ces  substances  en  separent  1’am- 
moniaque  et  en  reduisent  F oxide  3  aussi  For  reprend-il  alors 
forme  metallique. 

60.  Le  muriate  d’or  ou  la  dissolution  dor  que  j  ai  piouve 
n’etre  en  effet  que  cette  espece  de  sel  ,  est  decompose  par  la 
plupart  des  substances  metallique s  qui  out  pius  dattiaction 
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pour  Foxigene  que  n’en  a  For.  Le  bismuth  ,  Ie  zinc  ,  le  fer? 
le  piomb  ,  le  cuivre  ,  F argent  ,  le  mercure  meme  out  specia- 
lenient  cette  propriete  ,  et  on  s  en  sert  quelquefois  avec  avan- 
tnge  pour  eouvrir  quelques-ims  de  ces  metaux  d’une  couch® 
d  or  .5  il  en  est  cependant ,  tels  que  le  piomb  et  l’argent,  qui 
ne  le  Separent  que  sous  la  Ibrrne  d’oxide  pourpre  :  c’est  en 
raison  du  premier  de  ces  phenomenes  de  la  reduction  et  d® 
la  precipitation  de  For  reduit  par  les  metaux  ,  que  Fon  dore 
les  roues  de  cuivre  qui  sont  employees  dans  Fhorlogerie.  Mais 
aucune  de  ces  precipitations  n’est  aussi  singuliere  et  n’a  plus 
attire  F attention  des  chimistes  que  celle  qui  est  operee  par 
Fetain.  On  va  trouver  encore  ici  une  preuve  de  Favantage  d© 
la  doctrine  pneumatique  ,  qui  a  pu  seule  detruire  toutes  les 
difhcultes  ,  soit  pratiques,  soit  theoriques  ,  dont  etait  herissee 
cette  operation  chimique  :  d’ailleurs  dans  Fexplication  qui  y 
est  relative  ,  cette  doctrine  epargne  tons  les  details  qu’on  etait 
autrefois  oblige  de  donner  sur  la  preparation  fournie  par  la 
precipitation  de  For,  operee  a  Faide  de  l’etain.  C’est  Cassius 
qui  a  le  premier  decrit  avec  soin  cette  preparation ,  cpioiqu’elle 
ait  ete  connue  avant  lui  et  aniioncee  dans  plusieurs  ouvrages 
de  clnmie  ,  et  sur-tout  dans  ceux  de  Basile  Valentin.  Erxleben 
a  donne  une  dissertation  tres-d^taillee  sur  cet  objet  •  mais 
malgre  les  nombreuses  et  utiles  experiences  dont  elle  est 
rempiie  ,  il  s"en  fallait  de  beaucoup  neanmoins  que  cette 
matiere  eut  ete  conveiiablement  eclaircie  jusquau  travail  de 
Pelletier  sur  les  deux  etats  de  la  dissolution  muriatique 
detain,  travail  qui  a  detruit  toutes  les  obscurites  dont  cett«? 
operation  etait  encore  couverte. 

61.  Quand  on  plonge  une  lame  d'etain  dans  la  dissolution 
d  or  ,  la  surface  de  ce  metal  sc  colore  tout-a-coup  en  violet 
011  en  pourpre  tres-fonce  ,  et  line  poussiere  de  cette  coulciir  , 
d  une  finesse  extreme  ,  se  repand  pen  a  pen  dans  toute  la 
liqueur,  dont  elle  detruit  la  transparence  et  qu’elle  rend  presque 
noire.  On  nomine  cette  poudre  precipite  de  Cassius ,  precipite 
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pourpre  ,  on  pourpre  mineral .  Ce  n’est  point  par  ce  proceue 
qu’on  la  prepare  abbmlamment  pour  ies  arts  cle  la  porce- 
laine  on  ile  la  faience  ou  elle  est  fort  employee  5  nest  en 
jnelant  line  dissolution  d’etam  dans  l’acide  nitro-muriatupie 
©11  dans  l’acide  muriatique  ,  avec  la  dissolution  de  l’or,  qu’on 
Fobtient  tres  -  abondamment.  Maxs  autrefois  ce  melange  ne 
produisait  pas  tonjours  la  couleur  que  Ton  chercliait  :  tantdt 
on  n’avait  qu’un  brim  sale  }  quelquefois  on  ne  produisait 
rien  par  ce  melange.  Ouoique  quelques  observations  faites 
par  plusieurs  chimistes  auraient  pu  mettre  sur  la  vote  pour 
reconnaitre  la  veritable  cause  de  toutes  les  incertitudes  ,  on 
n’a  pu  les  connaitre  definitivement  que  lorsque  Pelletier  a  eu 
decouvert  que  le  muriate  d  etain  avaxt  la  propnete  d’absorber 
de  Poxigene  atinospberique  5  que  quand  il  s'en  etait  sature 
il  ne  donuait  plus  de  precipite  pourpre  5  que  ce  pr^cipitb 
tenait  meme  a  la  grande  tendance  de  l’etain  non  sature  d’oxi- 
gene  pour  ce  principe  5  qn’il  Penlevait  a  l’oxide  jaune  d’or, 
et  qu’en  le  ramenant  a  l’etat  d’oxide  pourpre  il  le  separait 
de  sa  dissolution  et  s*y  unissait  lui-meme  intimement  :  que 
e’etait  pour  cela  que  la  liqueur  fumante  de  Libavius  011  le 
muriate  suroxigene  detain  ne  precipitait  pas  la  dissolution 
d’or  :  que  par  la  meme  raison  ime  dissolution  d’etam,  faite 
depuis  long-temps,  et  exposee  a  lair  dont  elle  avait  absorbe 
Poxigene  qui  P avait  saturee  ,  ne  donnait  plus  de  precipite 
pourpre  avec  le  muriate  d  or  :  que  celle  qui  11  avait  encore 
absorbe  qii’ime  faible  portion  d’oxigene  y  formait  un  preci¬ 
pite  rouge  pale  ou  fauve  *,  et  qu’ainsi  cette  precipitation  con- 
sistant  dans  la  desoxidation  de  l’or  par  Petain  ,  et  dans 
Punion  de  Poxide  d'or  en  partie  desoxide  avec  Poxide  d’etam 
plus  oxigene  qu’auparavant  ,  il  serait  desormais  to uj  ours  fa¬ 
cile  de  preparer  a  volonte  le  precipite  pourpre  ,  et  il  n’arri- 
verait  plus  de  mauquer  cette  importanle  preparation.  Inex¬ 
perience  de  tons  les  chimistes  confirme  cctte  theorie  simpl® 
et  lumineuse  de  Pelletier. 
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62.  C’est  au  meme  principe  ,  a  la  grande  attraction  du 
fer  pour  l’oxigene  ,  cpiand  il  n’en  est  pas  sature  ,  qu  est  dud 
la  decomposition  de  la  dissolution  muriatique  d  or :  lorsqu’on 
y  verse  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  verte  efc  recente  , 
tout-a-coup  il  se  forme  un  precipite  d’or  reduit.  Bergman 
a  cru  ce  precipite  tellement  rapproclie  de  l’etat  d’or  ,  qu  il 
Fa  donne  coniine  moyen  de  reconnaitre  et  de  determiner 
la  proportion  de  ce  metal  dissous  dans  les  essais  de  ses  mines 
par  la  voie  liumide.  Le  sulfate  de  fer  rouge  on  sur  0x1  gene 
ne  forme  point  un  pared  depot  dans  le  muriate  d  or. 

63.  Plusieurs  autre s  dissolutions  metalliques  out  egalement 
la  propriete  de  decomposer  et  de  precipiter  la  dissolution  muria¬ 
tique  d’or.  Le  nitrate  d’ argent  y  forme  un  precipite  rou- 
geatre  melange  de  muriate  d  argent  Blanc  et  d'oxide  d’or 
pourpre  :  celui  de  plomB  y  donne  un  depot  obscur  et  fonce  , 
compose  de  muriate  de  plomB  et  d’oxide  d’or.  On  ne  con- 
nait  pas  meme  a  Beaucoup  pres  tons  les  effets  reciproquefc 
que  les  sels  metalliques  divers  sont  capaBles  de  produire  , 
et  les  composes  cpi’ils  peuvent  former  avec  la  dissolution 
d’or  ?  sur  laquelle  Beaucoup  d’entre  eux  sont  susceptibles 
d’agir. 

6/p  Les  acides  metalliques  n’attaquent  pas  l’or  et  n’en 
alterent  en  aucune  maniere  les  proprietes.  Le  citoyen  Van- 
quelin ,  dans  ses  recherclies  et  ses  decouvertes  sur  1’acido 
chromiaue  ,  a  trbuve  que  cet  acide ,  mele  a  l’acide  muriatique, 
lui  donnait  la  propriete  de  dissoudre  Bor  5  ce  qui  tient  a  uno 
portion  d’oxigene  qu’il  se  laisse  enlever  par  1’acide  muria¬ 
tique  ,  comme  des  experiences  immediates  le  lui  out  fait  voir, 
et  comme  ce  passage  de  l’acide  chromique  ,  naturellement 
orange  ,  a  l’etat  d’oxide  vert  .  a  mesure  que  Faction  sur  For 
a  lieu  ,  le  lui  a  d’ailleurs  prouve  sans  rep  ii  que. 
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I.  Action  sur  les  bases  ct  les  sol's* 


65.  L/or  ,  a  Fdtat  m^tallique,  n’a  aucune  attraction  pour  les 
terres  ct  les  alcalis  ,  dont  il  ne  rcroit  aucune  alteration.  A 
Fetat  d’oxide  pourpre  5  et  mieux  encore  dioxide  jaune  ,  il 
s' unit  aux  terres  vitrifLes  par  des  alcalis  ,  et  forme  ou  des 
emaux  violets,  pourpres  ,  ou  des  verres  jaune  d’or  :  c'est  par 
cette  derni&re  propriete  qu’on  le  fait  entrer  dans  la  fabrica¬ 
tion  des  topazes  artificielles.  Ces  verres  jaunis  par  For,  on 
entre  1  oxide  de  plomb  en  grande  quantity  ,  et  souvent  celui 
de  manganese  ,  presentent  quelquefois  une  propriete  bien  re*> 
marquable  2  c'est  qif  en  les  laisant  chauffer  legerement  et 
bien  avant  quhls  se  fondent  ,  ils  se  colorent  en  pourpre 
permanent  ou  en  rouge  de  rubis  ,  ce  qui  parait  etre  du  a 
vm  changement  d’equilibre  et  de  combinaison  de  l’oxigene. 

66.  Aucun  oxide  d  qr  pourpre  ,  lait  par  quelque  procede 
que  ce  soit  ,  11’eprouve  de  changement  par  les  alcalis  m  par 
Fammoniaque  :  mais  son  oxide  jaune  precipite  de  la  dissolu¬ 
tion  par  les  alcalis  fixes,  digere  pendant  quelque  temps  avec 
l’alcali  volatil  ,  passe  facilement  a  l’etat  d’or  fulminant  :  ce 
qu’il  est  essentiel  de  savoir  quand  on  travaille  sur  ce  metal  , 
afin  qu’on  ne  s’expofie  pas  ,  dans  les  diverses  operations  qu’on 
fait  sur  For,  a  le  porter,  sans  s’en  douter,  a  l’etat  d’ oxide 
ammoniacal ,  qui  pourrait  fulminer  lorsqu’on  s  occuperait  a 
le  reduire  par  la  chaleur. 

67.  Les  sels  les  plus  actifs  ,  les  nitrates  et  les  muriates 
suroxigenes  ,  n’ont  aucune  action  sur  l’or  pur.  Cependant  on 
a  observe  que  le  borax  affaiblit  sa  couleur  ,  et  que  le  nitre 
qu’on  emploie  quelquefois  pour  le  purifier  et  Faffiner  ,  ainsi 
que  pour  assembler  les  molecules  diverses  de  ce  metal  ,  la 
rehaussent  et  la  rendent  beauooup  plub  brillante  qu’elle  ne  Fau,r 
rait  efe  sans  cette  addition,. 
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K.  Usages. 


68.  Outre  le  prix  reel  attache  a  For  en  raison  de  sa  beaute  ? 
de  son  inalterabilite  et  de  sa  rarete  p  outre  celui  d’estimo 
et  de  prejuge  que  les  passions  humaines  Ini  ont  donne  ,  et 
qui  ie  fait  considerer  coniine  le  premier  et  le  plus  utile  de 
la  nature  ,  il  a  par  lui-meme  et  en  raison  de  ses  proprietes 
individuelles  une  foule  d’utilites  qui  ,  seules  ,  lui  meritent 
encore  le  rang  qu’il  occupe  dans  Fesprit  et  dans  la  consi¬ 
deration  des  homines.  Son  pen  d’abondance  lie  permet  pas 
qifon  le  fabrique  lui-meme  en  ustensiles  5  ceux  d’un  petit 
volume  qivon  en  fait  ire  peuvent  etre  travailles  avec  ce  metal 
pur,  quia  trop  de  mollesse  pourbien  conserverles  formes  qu’on 
lui  donnerait  :  on  l’allie  en  general  avec  un  dixieme  011  un 
douzieme  de  son  poids  de  cuivre  ,  qui  lui  donne  la  consis- 
tance  et  la  durete  requises  5  ce  qui  forme  For  a  vingt-deux 
karats  du  commerce  on  For  de  bijous.  Les  monnaies  d’or, 
qui  sont  plus  petites  ,  plus  epaisses  ,  et  d’une  forme  plus 
sohde  que  celles  des  bijous  ,  ne  contiennent  qu’un  vingt- 
quatneme  d’alhage  ,  et  sont  a  vmgt-trois  karats. 

6p.  Le  brillant  et  la  belle  couleur  de  For,  joints  a  son 
indestmctibilite  ,  plaisent  trop  aux  yeux  et  excitent  cliez  les 
Iiommes  1111  sentiment  de  gaite  et  de  plaisir  trop  marque  , 
pour  qu’on  n’ait  pas  cherche  depuis  long-temps  ,  et  beaucoup 
perfectionne  par  consequent,  Fart  de  multiplier  son  aspect, 
de  le  r^duire  prcsque  tout  en  surfaces,  et  d’en  recouvrir  une 
lb  ill  e  de  corps  qu’il  orne  ,  qu’il  enrichit  et  qu'il  defend  en 
meme  temps  de  toute  alteration  et  de  toute  destruction. 
Le  la  les  especes  et  les  varietes  si  nombreuses  de  dorwres  on 
d’applications  d’or  sur  lefer,  le  cuivre,  l’argent  et  les  autres 
mbtaux  ,  sur  les  pierres  et  les  sels  indissolubles  ,  sur  les  bois , 
sur  les  etches  ,  sur  les  papiers  et  sur  les  cartons.  Les  dorures 
les  pius  legeres  011  los  plus  superhcielles  sont  faites  avec  des 
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dissolutions  d’or  qu’on  reduit  ,  soit  par  une  surface  metalli- 
que  ,  soit  par  le  phospliore  ,  le  soufre  brillant  et  l’acide  sul- 
fiireux  5  coinme  dans  les  procedes  ingenieux  de  inadame 
Fulham.  Quelques-unes  des  plus  simples  consitent  dans  Fap- 
plication  ?  au  moyen  d’un  mordant  ou  d’un  melange  collant 
et  susceptible  de  dessiccation  ?  de  feuilles  d’or  dont  on 
multiplie  plus  oil  moins  les  couches  successives  ?  qu’on  rend 
tres-unies  par  le  frottement  et  la  pression  ayec  des  corps  durs? 
et  qu’on  fait  penetrer  dans  toutes  les  cavites ,  et  suiyre  exac- 
teinent  toutes  les  formes  ?  sans  les  corrompre  ?  ayec  de  petits 
instmmens  qui  seryent  a  les  enioneer  exactement  par-tout.  Telle 
est  la  dorure  sur  bois  ?  sur  carton  ?  sur  ecaille  ?  sur  la  corne  ? 
sur  les  os  ?  sur  les  pierres  et  sur  une  foule  de  corps  de  nature 
non  metallique. 

70.  O21  nomine  or  en  chaux  ?  qu’on  emploie  souyent  pour 
certames  dorures  ?  celm  que  l'on  prepare  en  broyant  avec 
du  miel  les  rognures  de  feuilles  d  or  :  en  les  layant  dans 
l’eau  ?  et  en  faisant  seclier  ensuite  les  molecules  d’or  qui  se 
precipitent.  L^ or  en  coquille  est  de  For  en  oxide  pourpre  ,  pre- 
cipite  de  sa  dissolution  et  delaye  ayec  une  eau  mucilagineuse 
oil  une  dissolution  de  gomme.  Pour  faire  For  en  drapeaux  ? 
qui  sert  aussi  a  quelque  especes  de  dorures  ?  on  trempe  des 
morceaux  de  yieux  lin^e  fin  dans  une  dissolution  nitro-mu- 
riatique  d’or  :  on  les  fait  secher  et  on  les  brule.  Quand  on 
yeut  s’en  seryir  ?  on  trempe  un  bouchon  mouille  dans  les 
cendres  de  ces  chiffons  :  on  en  frotte  l’argent  ?  sur  lequel  For 
tres-diviso  s’ applique  facilement.  Quelquefois  dans  les  dorures 
oil  For  est  applique  en  oxide  brun  ?  on  passe  les  pieces  lege- 
rement  au  feu  pour  rendre  a  ce  metal  son  etat  pur  et  son 
brillant.  La  vapeur  du  soufre  ou  Facide  sulfureux  pourraient 
$uffire  pour  cet  usage. 

71.  La  dorure  en  or  moulu  est  la  plus  pr^cieuse  et  la  plus 
solide.  C’est  sur  le  cuivre  rouge  ou  jaune  qu’on  l’applique 
le  plus  souyent.  On  commence  par  bien  nettoyer  la  piece 
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que  Ton  veut  dorer  ,  a  Faide  du  salde  et  de  Facide  nitriqitfc 
affaibli  ,  qu’on  nornme  eau-scconde  ;  on  la  passe  dans  cette 
liqueur,  et  on  la  frotte  avec  des  pinceaux  de  ill  de  cuivre 
Homines  gratte- bosses.  On  la  plonge  ensuite  dans  une  dis¬ 
solution  nitrique  de  mercure  tres-etendue  d’eau  ,  qui  depose 
sur  le  cuiyre  une  petite  couclie  de  mercure  metallique  destinee 
a  faire  contractor  une  forte  adherence  a  Pamalgame  d’or  qu’on 
etend  sur  la  piece  apres  Pavoir  prealablement  lavee  a  grande 
can  pour  emporter  la  portion  d'acide  j  quand  Pamalgame  est 
bien  uniformement  etendue  sur  la  piece  ,  on  la  chauffe  en 
laplacant  sur  les  charhons  pour  faire  yolatiliser  tout  le  mercure. 
L’or  reste  seul  et  d’un  jaune  mat.  On  lui  donne  le  brillant 
et  le  poll  en  passant  dcssus  ce  qu’on  nomine  cire  a  dorer  ,  oil 
mi  melange  de  bol  rouge  (  argil e  ferrugineuse  )  de  yert-de-gris  ? 
ti’alun  et  de  sulfate  de  fer  ,  incorpores  avec  de  la  cire  jaune  , 
et  en  chauliant  ensuite  une  derniere  fois  la  piece  pour 
bruler  la  cire. 

72,.  XPapplication  de  For  sur  Pargent  ?  espece  de  dorure  en 
or  moulu  ?  qu’on  connait  sous  le  nom  de  vermeil  .  reussit 
mieux.  encore  et  prend  une  couleur  beaucoup  plus  riche  , 
ainsi  qu’une  solidite  plus  grande  ?  a  Paide  de  Pamalgame 
qu’on  se  contente  d’appliquer  sur  Pargent  bien  deroche  on 
nettoyF*  par  Facide  nitrique  :  011  chauffe  ensuite  la  piece  a 
leu  nu  pour  enlever  le  mercure,  On  donne  a  ces  dorures 
precieuses  et  durables  diverses  teintes  on  nuances  de  jaune  ? 
de  rouge  ,  de  pourpre  on  de  verdatre  ,  par  differentes  matieres 
salines  on  atitres  qu’on  applique  en  poudre  ou  en  pate,  et 
qu’on  fait  chauffer  sur  Pamalgame :  on  les  brunit  a  la  ma¬ 
il  iere  ordinaire  ,  par  le  frottement  et  la  pression,  avec  des 
corps  durs  et  polis.  L’argent  dore  011  le  vermeil  imite  par* 
faitement  For  par  la  couleur. 

7 3.  Un  des  arts  les  plus  industrieux  et  les  plus  interes- 
sans  de  ceux  qu’on  exerce  sur  For,  c’est  celui  du  batteur 
du  tireur  d’or  :  il  est  fonde  sur  la  ductilito  extreme  de 
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ce  metal  ,  et  sur  la  facilite  ayec  laquelle  ll  s’etend.  Battre 
Por  consiste  a  le  frapper  regulierement  et  d’une  maniere 
sure  ,  entre  des  membranes  ,  des  mtestins  ou  des  baudruches  , 
sur  des  tas  d’acier  parfaitement  dresses,  avec  des  marteaux 
carres  ,  egalement  lisses  et  droits  :  a  force  de  multiplier  les 
percussions ,  on  reduit  Por  en  feuilles  si  minces  (pie  le  vent 
les  emporte.  On  les  coupe  ensuite  en  carres  ,  et  on  les  plac# 
entre  des  feuilles  de  papier  doux  ,  et  impregne  de  sanguine 
dans  sa  pate  meme  :  c’est  ce  qu’on  nomine  des  livrets.  Les 
fenilies  d’or  sont  cnblees  d’un  millier  de  trous  ,  de  maniere 
qrPon  voit  le  jour  an  travel’s  en  les  placant  entre  Poeil  et  la 
lumiere  5  mais  malgre  ces  nombreuses  declnrures  elles  out 
encore  line  assez  grande  coherence  pour  se  terur  dime*  seule 
piece  ,  et  pouvoir  etre  appliquees  tout  entieres  sur  la  surface 
de  beaucoup  d’autres  corps.  L’art  du  tireur  d’or  irest  pas 
inoins  remarquable.  Un  cyhndre  d’argent  ,  reconvert  d’une 
couche  d'or  011  soli  dement  dore  ,  passe  et  tire  avec  eff  ort  par 
les  trous  des  filieres  d’acier,  depuis  ceux  qui  sont  presqu^ 
du  diametre  du  premier  cylmdre  ou  qui  s’en  eloignent  peu  , 
jusqu'a  ceux  qui  donnent  des  fils  presque  miperceptibles^, 
s’alonge  toujours  dans  le  meme  etat ,  toujours  forme  darn 
cylindre  solide  d’argent  et  reconvert  d’une  enveloppe  d’or  . 
dont  la  minceur  semble  echapper  a  l’imagination.  Ces  feuilles 
d’or  et  ces  fils  si  tenus  d’argent  dore  qu’on  nomme  en  general 
jil-trait ,  servent  a  une  foule  d’usages  dans  un  grand  nomine 
d’arts  qui  les  emploient. 

y4*  Ce  u’est  pas  un  art  moins  recommandable  dans  les 
nombreux  travaux  que  Por  entretient  parmi  les  hommes  ,  qu# 
cclui  de  donner  a  ses  plaques  ,  a  ses  petits  cylindres  ,  ou 
a  ses  fils  toutes  les  formes  si  variees  et  si  elegantes  que  les 
orfevres  et  les  joalliers  savent  lui  faire  prendre.  Produits  de 
l’industrie  ,  du  talent  et  de  Padresse ,  de  l’habilete  et  de  l’ima- 
g ination  de  ces  ouvriers  intelligens,  les  vases  ,  les  ustensiles  , 
les  joyaux  et  les  bijous  d'or  centuplent  sans  cesse  son  prix  5 
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et  en  fourni&sant  im  aliment  perpetuel  au  luxe  7  heureusement 
insatiable  ?  ces  rnorceaux  ?  ou  le  gout  et  le  perrectionneinent 
dubelart  du  dessin  se  montrent  et  s’elevent  cliaque  annee  ?  sont 
une  utile  occasion  d’occuper  beaucoup  de  mains  et  de  favo- 
riser  cliez  les  peuples  xnodernes  le  commerce  ?  qui  multiplie 
les  jouissances  de  Fhomme  ?  et  qui  est  la  source  de  la  ncliess® 
et  de  la  prosperite  de  tant  de  nations.  II  est  de  la  nature 
et  de  la  perfectibilite  de  l’homme  d’aimer  les  bijous  et  les 
ustensiles  d’or,  puisque  le  sauvage  de  FAmerique  et  deFA- 
frique  ,  qui  a  si  pen  de  besoms  dVilleurs ,  quand  on  Foppos© 
aux  citadins  delicats  de  l’Europe,  charge  les  oreilles  ?  les  bras  y 
les  doigts  ,  les  narines  et  les  levies  meme  de  sa  cornpagne  y 
de  liagmens  de  paillettes  et  de  filamens  d'or  quhl  ramasse 
dans  les  torrens  et  les  misseaux  ?  et  qual  courbe  ou  travail  1© 
avec  facilite  en  raison  de  sa  purete  et  de  la  mollesse  de  c© 
metal  natif. 

75.  Dissemine  en  plaques  minces  de  toutes  les  formes  ou 
en  paillons  y  tordu  sur  lui-meme  en  cannetilles  ?  alonge  sous 
forme  de  fils  solides  ?  ou  roule  sur  des  fils  de  soie  qui  1© 
soutiennent  et  qui  3m  donnent  plus  de  volume  et  plus  de 
consistance  5  For  se  multiplie  encore  sur  les  vetemens  de  plu- 
sieurs  peuples  ,  en  brodene  y  en  tissus  ?  en  gallons.  Tantdt 
ll  annonce  Fopulence  et  le  luxe  de  ceux  qui  s’en  couvrent  5 
tantot  il  sert  de  decoration  et  marque  les  digmtes  parmi  les 
homines.  On  Fassocie  dans  les  tissus  a  la  soLe  ?  au  lin  ,  a 
la  laine  ,  aux  crins  ?  a  la  plume  :  on  le  marie  avec  toutes 
les  nuances  de  couleur  ;  on  le  fait  briller  meme  a  travels 
des  petites  couches  de  verre  qui  adoucissent  ou  moderent  son 
eclat  ?  qui  projettent  ou  multiplient  les  rayons  bnllans  refle- 
chis  par  sa  surface  :  et  Fon  sait  assez  combien  y  sous  les  formes 
vestimentaires  ?  il  attire  les  regards  et  semble  se  concilier  le 
respect  et  presque  l’obeissance  :  aussi  entrc-t-il  tou jours  dans 
les  ornemens  des  grandes  digmtes  y  dans  la  distinction  des 
rangs  chez  les  peuples  qui  les  rcconnaissent;  dans  les  fetes  y 
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Ams  les  jeux  ,  dans  les  spectacles  ,  clans  les  ceremonies  re- 
ligieuses  011  civiles,  en  un  mot  dans  tons  les  cas  on  ii 
&  ^  attirer  l’attention  ou  de  produire  le  sentiment  d’ad- 

m nation  ,  d’etonnemeAt  ,  defrapper  rimagination  et  dW 
cuper  les  regards  de  la  multitude. 

7V  I/or  se  distingue  encore  par  la  beaute  des  couleurs  et 
]  ai  la  ricliesse  des  teintes  qu’il  communique  aux  emaux  ? 
aux  couyertes  de  porcelaine  et  de  faience  ?  aux  verres 
colores  et  aux  pierres  precieuses  factices.  Les  violets  ,  les 
pourpres  ,  les  brims  pourpres  ,  les  bleus  violets  ou  pur- 
punns  ,  les  jaunes  de  topaze  ,  les  rouges  brillans  et  animus 
du  rid) is  et  de  la  vermeille  ,  sont  les  principals  varietes  des 
nuances  que  les  oxides  d'or  plus  ou  moins  fortement  et  ra- 
}■•  dement  cliauffes allies  avec  des  quantites  et  des  natures 
egalement  varies  de  terres  et  de  fondans  ,  produisent  dans 
tons  les  arts  de  vitrification. 

77.  J’ai  deja  fait  remarquer  ,  an  commencement  de  cet  ar¬ 
ticle  ,  qu’il  est  quelquefois  employe  pour  defenclre  et  garan- 
tsr  le  fer  de  la  rouille  ?  et  que  malgre  toute  la  pretendue 
noblesse  de  sa  nature  et  de  son  origine  ,  que  les  alcbimistes 
bo  ai aient  reconnne  j  il  etait  modesteinent  abaisse  a  la  con¬ 
dition  de  simple  preservateur  ou  defenseur  du  metal  re- 
garde  comme  le  plus  commun  et  presque  le  plus  vil  que  la  na¬ 
ture  eat  cree.  II  a  le  meme  usage  dans  les  dorures  des  ‘grilles  ? 
dans  cellos  de  quelques  pieces  d  liorlogerie  et  de  beaucoup  de 
machines  de  physique  ,  et  il  pourrait  mSme  etre  plus 
multiphe  quelque  jour  parmi  les  homines  ?  sous  cette  con¬ 
dition  decouvrir  et  de  preserver  le  fer  de  I’alterabilite  si  grande 
et  si  facile  qui  le  caracterise. 

70.  Ii  n’est  pas  difficile  d’imaginer  quhm  metal  si  pre- 
cieux  et  si  estirne  ait  aussi  ele  range  au  nombre  des  subs¬ 
tances  medicamenteuses.  A  quoi  ihomme  nVt-il  pas  cu 
recours  pour  guerir  ses  douleurs  ?  soulager  ses  maux  et 
prolonger  son  existence?  J’ai  deja  fait  voir  plus  haul  qu’on 
6*  2  6 
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lui  avait  attribue  ties  yertus  cordiales  alexi  pharma  ques  ?  etc. 
mais  que  ces  yertus  n’existaient  que  dans  l’imagination  de 
ceux  qui  les  out  vantees.  Aussi  toutes  les  recettes  d’or  pota¬ 
ble  sont  -  elles  rangees  aujourd’hui  dans  la  liste  des  mcdi- 
cameus  ridicules  et  iim tiles. 


ARTICLE  XXII. 
Du  Platine . 

A.  11 i stair e. 


1.  Le  platine  ,  qivon  nommait  ?  ayant  l'etablissement  de 
la  nomenclature  metliodique  ,  la  platine  9  et  qui  forme  le  der¬ 
nier  metal  7  le  plus  intraitable  et  le  plus  indestructible  de 
tons  ?  n’etait  pas  coiinu  des  cbimistes  ayant  le  milieu  du 
dix-huitieme  siecle.  On  yendait  cependant  sous  ce  nom  9  d’ori- 
gine  espagnolle  ?  qui  signi£e  petit  argent ?  quelques  bijous 
blancs  pen  estimes,  ayant  qu’ on  connut  distinctement  ce 
metal.  Antonio  de  Llloa  ?  mathematicien  espagnol7  qui  accoin- 
pagna  les  academiciens  francais  dans  le  fameux  voyage  du 
Perou  ?  entrepris  pour  determiner  la  figure  de  la  terre  9  est  le 
premier  qui  en  donna  une  notion  un  peu  exacte  dans  la  re¬ 
lation  de  son  voyage  ?  publiee  a  Madrid  en  1748.  On  assure 
que  Charles  Wood  ?  metallurgiste  anglais  ?  en  avait  apporte 
de  la  Jamaique  en  1741-  Le  meme  liomme  decrivit  quelques 
experiences  sur  ce  nouveau  metal  dans  les  Transactions  phiio- 
sopliiques  des  annees  1749  et  1750. 

2,.  Ces  premiers  essais  ?  qui  annoncaient  des  proprietes  tres- 
extraordmaires  firent  1111  grand  bruit  en  Europe  ?  a  une  epoque 
oil  la  decouverte  dun  metal  7  sur- tout  aussi  singulier  epic 
paraissait  l’etre  celui-ci  ?  etait  un  phenomene  hors  de  tout  ce 
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tpi  on  a\ ait  ose  esperer.  Alors  les  plus  grands  clnmistes  de 
r Europe  travaillerent  a  l’envi  le  platine  et  recherche rent  ses 
caiacteies  distinctns.  SclieFier  ,  chnmste  suedois  .  clout  Ber,0-— 
maria  publie  les  lecons,  donna  en  1752  ,  dans  les  Memoires 
de  l’academie  de  Stockholm  ,  la  premiere  suite  exacte  d’expe- 
riences  d'apres  lesquelles  il  rapprocha  ce  metal  de  l’or  par 
ses  piopuetes,  et  l’appela  or  blanc.  Lewis,  chumste  anglais 
a  cpii  ,  parmi  beancoup  d  autres  travaux  ,  on  doit  une  his- 
toire  tres-complete  pour  le  temps  de  Pargent  et  de  For,  a 
Fait  et  publie,  dans  les  Transactions  philosophiques  pour  1 754, 
un  travail  suivi  et  tres-complet  sur  le  platine.  Margraff  con¬ 
sign  a  dans  les  Memoires  de  Berlin  pour  1757  ]e  detail 
de  ses  experiences  sur  ce  metal.  Tons  ces  premiers  travaux 
out  ete  recueillis  et  rapproches  en  France  par  Morin  dans 
un  ouvrage  publie  en  1758  ,  qui  avait  pour  titre  :  La  platine, 
I'or  blanc  on  le  huitieme  metal,  (vest  une  compilation  metho- 
dique  de  tout  ce  qui  avait  ete  fait  jusque-la. 

3.  Macquer  et  le  citoyen  Baume  entreprirent  en  coramun,  a 
cette  derniere  epoque,  un  grand  nombre  d’experiences  interes- 
santes  sur  le  platine  3  elles  sent  consignees  dans  les  Memoires 
de  l’academie  des  sciences  pour  1708.  Buffon  a  rapporte ,  pen 
de  temps  apres ,  dans  le  premier  tome  de  ses  Supplemens ,  une 
suite  de  recherches  qu’il  avait  flutes  en  commun  avec  Milly  et  le 
citoyen  Guyton.  M.  de  Sickingen  a  fait  aussi  des  recherches 
nombreuses  et  utiles  surle  platine  ,  qu’il  communiqua  a  Faca- 
demie  ,  et  dont  Macquer  a  donne  un  extrait  detaille  dans 
son  Dictionnaire  de  chimie.  Delisle  a  aussi  presente  ,  en  meme 
temps  a  pen  pres  ,  a  Facademie  des  sciences  un  travail  sur 
ce  metal. 

4.  Apres  ces  recherches  deja  tres-multipliees’,  Achard  le 
citoyen  Guyton ,  Lavoisier  ,  Pelletier  ,  ont  donne  successive- 
ment  des  moyens  d’obtenir  le  platine  pur,  celui  de  le  fondre , 
et  de  nouvelles  connaissances  sur  ses  combinaisons.  Berg¬ 
man  a  ecrit  une  Dissertation  particuliere  sur  la  nature  de 
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ses  precipites  par  differens  reactifs  alcalins.  M.  Chabanean  ? 
alors  professeur  de  chimie  en  Espagne  ?  s’est  occupe  cles  procedes 
propres  a  traiter  ce  metal  en  grand  ?  et  y  a  r^ussi.  A  Paris  y 
des  artistes  liabiles  se  sont  aussi  appliques  avec  ardeur  a  ce 
genre  de  travail.  Les  citoyens  Carrochez  ingenieur  ?  et  Jannety 
orfevre  .  out  trouve  egalement  des  procedes  utiles  pour  puri¬ 
fier  le  platine  et  pour  le  forger.  Le  premier  en  a  construit 
des  miroirs  de  telescope  7  et  le  second  en  fabrique  tons 
les  jours  des  lames  ?  des  fils  ?  des  creusets  et  toutes  sortes 
d’ustensiles  qui  servent  en  physique  et  en  chimie. 

5.  De  ces  differens  travaux  reunis  resulte  line  connaissance 
deja  assez  avancee  des  proprietes  du  platine  ?  quoiqu’il  y  ait 
enCore  beaucoup  de  choses  a  desirer  pour  completer  l’histoire 
de  ce  metal.  La  doctrine  pneumatique  n’a  nen  fait  sur  le 
platine  ?  que  d’apprendre  a  le  placer  sur  la  meme  ligne  que 
Tor  7  par  rapport  a  son  oxidabilite  difficile  7  a  son  pen  d’at- 
traction  pour  l’oxigene  ?  et  consequemment  a  son  maltera- 
bilite  par  le  plus  grand  nombre  des  corps. 


B.  Proprietes  physiques. 

6.  Le  platine  ?  purifie  par  les  procedes  qui  seront  bientot 
indiques  ?  est  d’un  blanc  moms  beau  que  l’argent  7  et  qui 
tire  un  pen  sur  le  gris  de  fer.  Quand  ll  est  bruni  il  tire 
sur  le  noir  et  n’a  point  l’eclat  blanc  de  l’argent  5  ses  par¬ 
ties  mattes  sont  un  pen  grises  et  un  peu  ternes.  II  n’a  point 
I’aspect  aussi  brillant  et  aussi  agreable  que  l’argent  et  que 
For  5  et  la  plupart  des  hommes  7  quoique  ne  pouvant  pas  le 
confondre  avec  d’autres  metaux  ?  n’en  pourraient  ])as  prendre 
a  la  vue  seule  la  meine  idee  ?  ni  lui  accorder  la  meme  estime 
qu’a  ces  deux  metaux  precieux  qui  attirent  leurs  regards  et 
excitent  leur  admiration. 

rj.  Ce  metal  est  le  plus  dense  et  le  plus  pesant  de  tons  les 
corps  naturels.  Quand  il  est  faiblement  battu  ou  forge  ,  sa 
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pes auteur  est  a  celle  de  l’eau  coinme  2o.85o  :  1000  j  quand 
ll  est  fortement  ecrom,  elle  va  jusqiFa  20.980  ,  suivant  les 
expei lences  tin  citoyen  Borda.  Sickmgen  l’a  portee  jusqu'a 
21.061  ,  et  M.  Cliabaneau  a  24.000.  Sa  durete  n’est  pas  la 
plus  grande  que  P  on  trouve  parmi  les  metaux  :  en  raison 
de  cette  propriete  ,  le  citoyen  Guyton  lui  assigne  le  second 
lang  parmi  les  metaux  ,  apres  le  fer  et  le  manganese  ,  et 
avant  le  cuivre. 

8.  L’elasticite  du  platine  parait  etre  assez  forte  :  sa  duc- 
tilite  est  grande  5  quoiqu’il  soit  assez  difficile  a  traiter  ,  on 
le  reduit  en  fils  tres-fins  et  en  lemlles  tres-rnmces.  Le  citoyen 
Guyton  lui  donne  le  second  rangparmi  les  metaux,  consideres 
dans  cette  propriete  5  il  le  place  entre  For  et  l’argent.  On 
le  plie  facilement  :  et  la  resistance,  la  cohesion  de  ses  mole¬ 
cules  dans  les  lames  qiPon  en  fabnque ,  permettront  d’en  faire 
quel  que  jour  1111  grand  nombre  d’usages  d’une  haute  im- 
poLtance.  Le  citoyen  Guyton  a  fait  les  dermeres  et  les  plus 
exactes  experiences  sur  sa  tenacite  011  sur  la  cohesion  de  ses 
molecules.  11  lui  attnbue  a  cet  egard  le  troisieme  rang  apres 
le  fer  et  le  cuivre  ,  avant  1  argent  et  For.  II  a  trouve  que  des 
fils  de  ces  cinq  metaux  ,  tires  a  la  meme  filiere  et  de  deux 
nnlhmeties  de  diametre  ,  portaient  le  poids  suivant  avant  de 
se  rornpre  : 

^er . 24 q.65p  kilogrammes. 

Cuivre . 187.399 

Platine . 124.690 

Argent . 85.062 

Or .  68.216. 

9.  Le  platine,  comme  tons  les  autres  metaux,  s’echauffe 
vite,  et  est  tres-bon  conducteur  du  calorique.  Le  citoyen  Borda 
a  trouve  (pie  sa  dilatation  est  de  — —  pour  un  degre  du  ther¬ 
mometre  de  lieaumur  ,  et  — pour  un  degre  du  thermo¬ 
metre  decimal.  Cost  de  tons  les  metaux  le  plus  intraitable 
au  feu  et  le  plus  difficile  a  fondre.  II  s’eloigne  encore  du  man- 
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ganese  et  du  fer  par  cette  propriete.  Le  citoyen  Guyton  estime 
sa  fusibilite  a  i6c-f-r/  c'est  -  a  -  dire  a  un  deg  re  encore  in- 
connu  y  on  snperieiir  a  la  derniere  limite  du  pyrometre  de 
VVeegdwood  :  tandis  qu’il  place  ?  comme  on  l’a  vu  ailleurs  7 
celle  du  manganese  a  i6o?  et  celle  du  fer  a  i3o.  En  efet? 
le  plus  grand  feu  connu  de  nos  fourneaux  ne  ramolbt 
meme  que  tres-peu  sensiblement  le  plat  me  en  grains.  On  ne 
parvient  qifaux  plus  extremes  temperatures  a  aglutuier  seu- 
lement  ces  grains  ?  sans  leur  communiquer  cependant  nne 
veritable  ou  forte  adherence  ?  puisqu  on  pent  les  separer  par  le 
choc.  Macquer  et  le  citoyen  Baume  en  ont  tenu  exposes  plusieurs 
de  suite  au  feu  continue!  et  violent  cfune  verrerie  5  et  ces 
grains  se  sont  seulement  colies  legerement  les  uns  aux  autres: 
ils  se  sont  ensuite  separes  par  l’effort  de  la  main.  Ils  ont  yu 
que  leur  couleur  devenait  tres-brillanie  quand  ils  etaient  rouges 
a  blanc.  En  exjiosant  ces  memes  grains  de  platme  hien  tries 
an  foyer  de  la  lentille  ardente  de  1'academie  ?  les  portions 
placees  an  centre  du  foyer  ont  fume  ?  et  se  sont  fondues  an 
bout  dhine  minute  ?  et  out  forme  1111  bouton  liomogene  ? 
blanc  et  brillant  9  bien  ductile  ?  susceptible  d'etre  coupe  airec 
1111  couteau.  Le  citoyen  Guyton  est  aussi  parvenu  a  eu  fondre 
de  petites  portions  dans  un  creuset  ?  a  faide  de  son  ilux  re- 
ductif  5  compose  de  huit  parties  de  verre  pile  ,  d’une  parti©  de 
borax  calcine  ,  et  d’une  demi-partie  de  charbon  en  poudre  ? 
en  employant  a  cette  operation  le  fourneau  a  vent  de  Macquer. 
Lavoisier  a  aussi  egalement  fondu  de  petites  portions  de 
platine  dans  un  creux  de  charbon  avec  le  souilet  de  gaz  oxi- 
gene  :  et  depuis  tons  ces  essais  5  il  if  y  a  rien  de  si  aise  que 
de  se  procurer  de  petits  boutons  de  ce  metal  amsi  fondu  5 
mais  ce  sont  de  si  petites  masses  quhl  est  impossible  de  les 
employer  a  des  experiences  decisives  5  et  Ton  pent  dire  encore 
qu’on  ifa  point  obtenu  de  veritable  et  utile  fusion  du  platine , 
puisqne  ?  traite  par  les  moyens  ordinaires,  il  a  ete  impossible 
de  le  fair©  entrer  en  fonte  sous  un  volume  qui  permettc  d’en 
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bien  examiner  les  proprietes,  et  de  le  faire  servir  aux  essais 
propres  a  les  faire  connaitre.  Aussi  verra-t-on  bienLot  que  ? 
pour  en  tirer  le  parti  utile  qu’on  en  a  deja  tire  pour  en 
fabriquer  des  lames  ,  ties  plaques  7  des  barres  >  des  fils  7  des 
vases  j  etc.  ?  il  a  fallu  le  fondre  a  l’aide  de  quelcpies  alliages? 
et  le  separer  ensuite  par  le  forgeage  de  ceux  des  metaux  qu’on 
y  a  reunis.  J’en  parlerai  a  Farticle  metallurgie. 

10.  Le  platine  est  tres-bon  conducteur  du  fluide  electrique 
et  du  Galvamsme.  On  n’a  point  apprecie  le  rapport  de  cette 
propriete  avec  celle  des  autres  metaux  5  mais  il  parait  qu’elle 
est  tres-forte  :  il  n’a  ni  odeur  ni  sayeur  ?  et  ressemble  par  ce 
caractere  a  l’argent  et  a  For. 

C.  Histoire  naturelle . 

11.  Le  platine  n’a  encore  ete  trouve  que  parmi  les  mines 
d*or  de  FAmenque  ?  et  specialement  dans  celle  de  Santa-Fe ? 
pres  de  Cartbagene  ?  et  an  bailhage  de  Clioco  an  Perou.  On 
le  retire  sous  la  forme  de  petits  grains  on  de  j)aillettes  d’un 
blanc  ou  gris  livide  ?  dont  la  couleur  tient  a  la  fois  de  celles 
do  F argent  et  du  fer.  Ces  grains  sont  meles  de  plusieurs 
substances  etrangeres  :  on  y  trouve  des  paillettes  d’or  ?  du 
sable  ferrugineux  noiratre  ?  des  grains  qui  paraissent  a  la 
coupe  scorifies  coinme  le  macliefer  ?  et  quelques  molecules  de 
mere  ure. 

12.  E11  examinant  a  la  foupe  les  grains  de  platine  ?  les 
uns  paraissent  anguleux?  d’autres  arrondis  ou  aplatis  comme 
des  especes  de  gallets.  Ils  s’aplatissent  sous  le  marteau  5 
quelques-uns  se  brisent  en  plusieurs  morceaux  :  ceux-ci  pa¬ 
raissent  souvent  creux  dans  leur  interieur  ?  et  contieniient  des 
parcelles  de  fer  et  1111c  poussiere  blanche.  C’est  a  ces  petits 
grains  de  fer  que  l’on  doit  attribuer  la  propriete  d’etre  atti- 
rables  a  l’aimant  ?  qu’on  reconnait  dans  les  grains  de  platine  ? 
quoique  bien  separes  du  sable  ferrugineux  qu’ils  contiennent. 
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Pom  ai  011  ios  grains  ae  platine  les  plus  purs  et  les  plus  gros  , 
on  les  tne  a  la  mam  ,  et  on  en  separe  les  paillettes  d’or  ,  les 
sables  qnartzeux  ,  et  le  fer  qui  s’y  rencontrent. 

10.  II  est  yraisemblable  que  le  platine  ne  se  trouve  pas 
dans  1  mteneur  de  la  terre  ,  tel  qu’on  l’apporte  et  qu’on  le 
\  oit  dans  nos  collections  mmeralogiques.  La  forme  de  grains 
ei  oe  paillettes  cpi’il  presente  est  due  ,  soit  aux  mouvemeiis 
des  eaux  par  lesquelles  if  est  entrame  des  montagnes  dans  les 
plain es  ,  soit  an  broiement  des  ineules  par  011  Foil  fait  passer 
les  mines  d  or  avec  lesquelles  ll  est  mele  on  dissemme  dans 
la  nature.  On  en  a  trouve  quelquefois  des  morceaux  assez 
\  olumineux.  jua  societe  de  Luscaie  en  possede  dans  sa  collec¬ 
tion  un  morceau  gros  coniine  un  oeuf  de  pigeon.  Ces  flagmens 
isOi.es  et  plus  gros  cpie  les  autres  sont  souvent  de  forme  ovoide. 
Le  citoyen  Lillet  en  a  un  de  cette  forme  qui  a  environ  un 
centimetre  on  4  lignes  ~  de  longueur  snr  7  millimetres  ou 
3  lignes  ~  dans  sa  plus  grande  largueur,  et  qui  pese  a  pen 
prds  21  decigrammes  ou  40  grains.  Aucun  naturaliste  n’a 
encore  deceit  le  gissement  ,  les  gangues  ni  les  varietes  des 
mines  de  platine.  C’est  le  metal  le  moms  comm  encore  dans 
la  nature,  et  le  seul  peut-etre  qui ,  trouve  jusqu’ici  dans  un 
seiu  Ltat  ,  ne  l  a  encore  ete  que  dans  un  seul  pays. 


L.  Essaz  ct  metalluj  gie. 

14.  Le  platine  est  tres-reconnaissable  a  sa  forme,  a  sa  con- 
leur  et  a  sa  pesanteur.  Comme  il  est  toujours  melange  de 
sable  et  de  fer  ,  souvent  d’or  et  de  mercure  ,  outre  le  triage 
a  la  main,  dont  i’ai  deja  parle,  et  qui  a  fait  trouver  a  Tillet 
quelqnes  grains  de  ce  metal  enchatones  dans  ime  gangue 
quartzeuse  ,  on  a  recours  a  differens  procedes  pour  le  purifier. 
On  le  fait  chauffer  et  rougir  pour  en  volatiliser  la  portion 
<|(  mei cure  iaissee  par  1  amalgamation  qui  a  servi  .1  en  obtenir 
I  or.  On  en  separe  le  fer  par  le  barreau  aim  ante  ,  qui  enleve 
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tres-souvent  avec  ce  metal  attirable  de  petits  fragmens  de 
platine.  Oji  en  fait  aussi  chauffer  les  grams  avec  de  l’acide 
muriatique  qui  dissout  et  enleve  le  fer.  Bergman  a  rem'arque 
que  le  platme  diminne  de  o.o5  de  son  poids  par  cette  ope- 
ration.  II  lie  reste  plus  apres  cela  que  le  platine  et  For  que 
1  on  dissout  tons  les  deux  dans  l’acide  mtro-muriatique  :  et 
011  retrouve  la  proportion  de  ces  deux  irietaux  en  precipitant 
1  or  par  le  sulfate  de  fer  ,  et  en  pesant  avec  soin  ce  precipite  , 
qui  ,  comme  je  l’ai  dit,  est  en  poussiere  mctallique. 

1  o.  Quant  aux  travaux  en  grand  ,  ll  11’y  en  a  encore  aucun 
d  arrete  ou  de  pratique.  Le  gouvernement  espagnol  s’etant 
appercu  que  Ton  alterait  For  avec  le  platine  ,  et  qu’il  etait 
difficile  de  s  appercevoir  de  la  fraude  a  cause  de  la  pesanteur 
specifique  de  cet  alliage  et  de  son  inalterabilite ?  a?  dit-on, 
fait  ferine r  les  mines  de  platine  expression  fausse  ?  et  qu'il 
faut  expliquer  de  maniere  a  ce  qiFelle  ne  laisse  point  d'am- 
higuite  et  d  incertitude.  II  parait  que  le  platine  se  trouvant 
to  11  jours  mele  avec  les  mines  d  or?  et  tous  les  deux  etant  disse- 
nnnes  a  1  etat  natii  dans  la  meme  gangue  9  il  n’est  pas  possible 
qu  on  ait  ferine  les  mines  de  platine  5  mais  qu’a  mesure  qu’on 


trait  et  qu’on  separe  celui-ci?  qui  ne  se  dissout  point  dans  le 
mercure  comme  le  fait  For,  on  le  jctte  ou  on  le  met  a  part  , 
de  maniere  a  ce  qu’il  ne  passe  plus  comme  autrefois  dans  le 
commerce  :  de  la  vient  que  Fart  de  le  travailler  en  grand 
n’a  pas  fait  de  progres  ,  et  qu’il  11’a  pu  etre  eleve  aucun 
etablissement  pour  cette  branche  si  neuve  encore  de  la  me¬ 


tal]  u  rgie. 


16.  Aussi  ce  qui  appartient  a  la  metallurgie  du  platine 
n’est  qu  line  suite  de  travaux  faits  plus  en  grand  que  ceux  d’uix 
simple  essai  ,  mais  beaucoup  moms  en  grand  que  les  travaux 
metallurgiques  ordmaires.  C’est  par  ces  travaux  que  les  ci  to  yens 
Carrocliez  ,  Jeannety  ,  Chabaneau  et  plusieurs  autres  ,  sont 
parvenus  a  fondre  ,  sur-tout  a  Faide  de  l’acide  arsemeux,  ou 
ce  qu’on  appelle  V arsenic  blanc ,  des  quantites  1111  peu  consi- 
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derabies ,  quelques  kilogrammes  de  platine ,  a  le  baitre  et 
a  le  fo  rger ,  en  le  faisant  contmuellement  chauffer  et  ramollir 
de  maniere  a  le  priver  pen  a  pen  et  enfin  tout-a-fait  de  Far- 
senic  qui  I’entrame  dans  sa  fusion,  et  a  lm  conserver  la  forme 
continue  et  bee  ,  propre  a  le  laisser  laminer  ,  emboutir  ,  tirer 
a  la  filiere.  C’est  par  un  travail  pareil  qu'on  lui  a  donne  la 
plus  grande  purete  en  le  mettant  a  Fetat  ordinaire  des  autres 
metaux  ,  et  en  lui  faisant  prendre  les  formes  qui  peuvent  le 
rcndre  utile  a  un  grand  nombre  d’usages. 

Comme  on  n’a  point  encore  decrit  les  divers  procedes  dont 
la  plupart  des  artistes  cites  se  servent  pour  purifier  ,  fondre 
et  forger  le  platine  en  grand,  je  crois  utile  de  donner  ici  celui 
du  citoyen  Jeannety  ,  publie  par  lui-meme  dans  le  rapport  fait 
en  1790  an  bureau  de  consultation  ,  par  Pelletier. 

V recede  du  citoyen  Jeannety  pour  obtenir  le  platine  en  harre  et 

malleable. 


«-  II  faut  piler  le  platine  pour  le  debarrasser  des  parties  ferru-^ 
gineuses  et  heterogenes  qui  lui  sont  melees.  Ce  prelirmnaire 
rempli  ,  je  prends  trois  marcs  de  platine ,  six  marcs  d’arsenic 
blanc  en  poudre  ,  et  deux  marcs  de  potasse  raffmee  :  je  mele 
le  tout  :  je  mets  au  feu  un  creuset  du  contenu  de  quarante 
marcs  5  et  quand  mon  fourneau  et  mon  creuset  sont  hien 
ebauds  ,  je  jette  dans  le  creuset  un  tiers  du  melange  ,  et  je 
donne  une  boiine  ebaude  ,  ensuite  line  seconde  charge,  et  ainsi 
de  suite  ,  ayant  som  a  cbacpie  charge  de  meler  le  tout  avec 
une  baguette  de  platme  :  je  donne  alors  un  bon  coup  de 
fen  5  et  apres  mbkre  assure  que  le  tout  est  hien  liquide  ,  je 
retire  mon  creuset,  et  je  le  laisse  refroidir.  Apres  l’avoir  casse , 
je  trovive  un  culot  bien  forme  qui  attire  le  barreau  aimante  3 
je  bri  se  mon  culot,  je  le  fonds  une  seconde  fois  de  la  memo 
maniere  5  et  si  cette  seconde  fonte  ne  Fa  pas  purifie  du  fer, 
je  ]e  fonds  une  Lroisieme  fois  j  niais,  en  general,  deux  fontes 
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snffisentj  et  si  je  suis  force  d’en  faire  line  troisieme  ?  je  reunis 
deux  cnlots  pour  ep argue r  un  creuset  et  dii  charbon. 

D)  c  ette  premiere  o  oration  etant  laite  ?  je  prends  des/  creusets 
do* it  'e  And  est  plat  d  ime  circonference  qm  donne  au.  culot 
environ  trois  pouccs  et  un  quart  de  diametre  :  je  fais  bien 
rougir  ces  vaisseaux  ?  et  je  jette  dans  cliacpie  trois  marcs  de 
piatine  qui  a  etc  fondn  par  F arsenic  apres  l’avoir  brise  ?  et 
aiiquel  je  joins  son  poids  egal  d’ arsenic  et  un  marc  environ 
de  potasse  raffinee  :  je  donne  alors  un  bon  coup  de  feu  5  et 
apres  metre  assure  que  le  tout  est  bien  liquide  ?  je  retire  mon 
creuset  du  feu  9  et  je  le  inets  refroidir  ?  observant  de  le  placer 
liorizontalement  pour  que  mon  culot  soit  d’egale  epaisseur. 
Apres  avoir  casse  le  creuset  ?  je  trouve  un  culot  bien  net  et 
sonore  ?  pesant  comnumement  trois  marcs  trois  onces.  JFai 
observe  que  plus  ll  se  combinait  d’ arsenic  avec  le  piatine  ?  plus 
sa  purification  etait  prompte  et  facile,  Dans  cet  etat?  je  mets 
mon  culot  dans  un  fourneau  a  moufle ,  laquelle  ne  doit  pas 
etre  plus  haute  que  la  circonference  des  cnlots  places  sur  le 
champ  ?  et  un  peu  inclines  contre  les  parois  dc  la  moufle  : 
j'en  place  de  cette  maniere  trois  de  ebaque  cote  5  je  mets  le 
leu  a  mon  fourneau ?  aim  (pie  la  moufle  soit  egalement  chauffee 
dans  sa  circonference  ;  et  a  l’mstant  que  les  cnlots  commen- 
cent  a  evaporer  ?  je  ferine  les  portes  de  mon  foumeau  pour 
soutenir  le  feu  au  meme  degre  ;  ce  qui  doit  etre  observe 
jusqu’a  la  fin  de  1’ operation  :  car  un  send  coup  de  feu  trop 
violent  detrmrait  toutes  les  peines  que  Foil  se  serait  donnees 
jusque-la%  Je  fais  evaporer  mes  cnlots  pendant  six  heures  ? 
ay  ant  soin  de  les  changer  de  place  pour  qu’ils  recoivent  tons 
le  meme  degre  dc  chaleur  7  et  je  les  mets  dans  de  l’huile 
commune  5  je  les  tiens  le  meme  espace  de  temps  a  un  feu 
siiffisant  pour  dissiper  l’lmile  en  fumee  :  je  continue  cette 
operation  tout  le  temps  que  le  culot  evapore:  et  lorsque  l’eva- 
poration  cesse  ,  je  pousse  le  feu  ?  autant  qu’il  in'est  possible, 
par  le  moyen  de  l’huile.  Les  vapeurs  arsenicales  ont  un  bril- 
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lant  metallique  que  je  n’obtiens  pas  sans  intermede  ,  et  je 

n ’avals  jamais  pu  avoir  le  platine  parfaitement  malleable  sans 
cet  agent. 


3)  Si  les  preliminaires  que  j’indique  ont  etebien  suivis ,  l’ope- 
1  ation  ne  dure  que  liuit  jours  :  alors  je  decape  ines  culots  dans 
de  l’acide  nitreux  5  je  les  fais  bouillir  dans  de  l’eau  distillee  , 


jusqu  a  ce  qu  lis  ne  contiennent  plus  d’acide  :  j’en  mets  alors 
plusieurs  Tun  sur  l’autre  5  je  leur  applique  le  degre  de  cha- 
leui  le  plus  fort  possible  ,  et  je  les  frapp e  au  mouton ,  ayant 
som  ,  a  la  premiere  cliaude  ,  de  les  rougir  dans  un  creuset 
pom  qu  il  ne  s’introduise  aucun  corps  etranger  dans  mes  culots, 
cjm  ne  sont  que  des  masses  spongieuses  avail t  cette  premiere 
compression  :  apres  ,  je  les  chauffe  a  nu  ?  et  j’en  forme  un 
carre  que  je  Irappe  sur  toutes  les  faces  ?  plus  ou  moins  long- 
temps  j  s  111  van t  qu’ils  ont  du  volume  n. 


17*  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  gouvernement  espagnol? 
qui  possede  seul  dans  l’Amerique  les  mines  de  platine  con- 
nues,  et  qui  sait  que  la  chi  mi  e  fournit  des  moyens  certains  de 
reconnaitre  tons  les  alliages  et  toutes  les  proportions  du  pla¬ 
tine  ai ec  1  argent  et  1  or  ^  de  maniere  qu’il  n  y  ait  plus  non 
a  en  cramdre  pour  la  surete  du  commerce  ?  en  rendant  a  la 


circulation  ce  metal  precieux,  dans  un  temps  qui  ne  pent  plus 
etre  fort  eloigne  de  celui  oil  nous  vivons  aujourd’liui  ?  offrira 
bientdt  aux  metallurgistes  Foccasion  de  perfectionner  le  tra- 
\ ail  la  puiification  y  la  fusion  et  sur-tout  le  forgeage  du 
platine.  II  y  a  egalement  lieu  de  croire  que  ce  travail,  suivi 
sur  le  plan  des  premiers  essais  qui  ont  deja  si  bien  reussi  aux 
artistes  et  aux  savans  que  j’ai  cites  ,  reduira  bien  tot  a  un 
pi ix  moindre  que  celui  mis  jusqu’ici  au  produit  de  cette  nou- 
■\elie  Industrie,  les  lames,  les  plaques,  les  lingots  et  les  fils 

de  platine  pur  ,  dont  l’utilite  sera  exposee  a  la  fin  de  cefc 
article. 
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E.  Oxida  bilitc  par  F  air. 
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18.  Non  seulement  le  platine  ne  s'altere  ,  ni  Jans  son  1  ril- 
lant  ?  m  Jans  sa  conlenr  par  nne  longue  exposition  a  Fair  , 
ni  meme  lorsqu’on  angmente  beaucoup  sa  temperature  :  ii 
semble  meme  1  emporter  ,  a  cet  egarJ  ,  sur  l’argent  et  l’or  5 
car  1111  lingot  on  une  plaque  a  surface  bien  polie  et  brunie 
Jc  ces  laois  metaux  ,  rougie  en  meme  temps  et  an  meme  feu 
traierse  par  lair  ,  eprouve  ,  Je  la  part  Je  F argent  et  Je  For, 
une  legere  alteration  Jans  sa  couleur  ,  cpii  Jeyient  terne  et 
matte  ,  tanJis  que  celle  Je  platine  sort  Ju  feu  et  se  refroiJit 
Jans  1  air  en  conservant  son  brillant  et  son  poli  5  ce  qui  Je- 
penJ  Je  sa  Jensite  beaucoup  plus  forte  que  celle  Je  ces  Jeux 
metaux  ?  et  Je  l’extreme  rapprochement  Je  ses  molecules. 

19.  La  meme  inalterabilite  on  une  inJestructibilite  aussi 
paifaitc  lit.  paiait  pus  exister  tout-a-fuit  an  meme  Jegi'e  Jans 
les  grains  Je  platine  natif.  Macquer  a  observe  que  ces  grains 
fortement  rougis  Jans  im  creuset  an  feu  Je  verrerie  prenaient? 
en  refroiJissant  Jans  Fair  ?  une  couleur  terne  et  grise  foncee? 
et  qu’ils  augmentaient  Je  poiJs.  La  meme  observation  faite 
auparavant  par  Margraff  ;  et  J’accorJ  avec  plusieurs  autres 
faits  analogues  sur  le  foncement  Je  couleur  Je  ce  metal,  Jans 
les  cas  oil  Foil  parvint  a  Foxi Jer ,  semblent  annoncer  qu’il  est 
susceptible  ?  apres  avoir  ete  fortement  rougi  ,  et  lorsqu’on  le 
tient  plonge  Jans  Fair  penJant  son  refroiJissement,  J’absorber 
une  faible  proportion  J'  oxigene,  qui  ne  va  a  la  verite  qu’a  quel- 
ques  milliemes. 

20.  Ce  phenomene ,  vu  par  tons  les  cliimistcs  qui  out  Jecrit 
Faction  Jam  granJ  feu  combinee  a  celle  J11  contact  Je  Fair  sur 
le  platine  en  grains  ,  n’empeche  pas  qu’on  ne  Joive  le  regarJer 
cormne  un  Jcs  metaux  les  plus  inalterables  et  les  plus  inJes- 
tructibles  par  Fatmosphere  ,  commeun  Je  ceux  qui  y  resteront 
les  plus  purs  et  le  plus  long-temps  sans  le  plus  leger  change- 
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ment  et  la  plus  legere  perte  ,  lorsqu’on  Fy  laissera  expose  en 
morceaux  ,  en  barres  ,  en  lames  ,  en  femlles  011  en  Ills  :  car  7 
je  lie  saurais  trop  le  faire  remarquer  ,  il  presente  line  plus 
grande  densite  ,  et  par  consequent  une  bien  plus  forte  immu- 
tabilite  dans  sa  purification ,  et  apres  avoir  etc  corn  prime  ,  que 
lorsqu'il  est  sous  la  forme  de  grains  et  de  paillettes  (pie  lux  a 
donnee  la  nature.  D’ailleurs  ,  il  faut  remarqner  encore  que 
beau  coup  deS  auteurs  que  je  sms  oblige  de  citer  pour  offrir 
1  iustoire  complete  aes  propnetes  de  ce  metal  ,  out  souvent 
opere  sur  le  platine  en  grains  natifs  ,  et  out  du  par  conse¬ 
quent  rapporter  an  fer  ,  dont  il  contient  an  moins  o.o5  ,  les 
attractions  dont  lls  Font  cru  susceptible  5  en  sorte  qu'il  y  a 
to u jours  quelques  corrections  a  finre  dans  tons  les  enonces 
d  observations  faites  avant  qu’on  eiit  rendu  plus  commuiis 
les  morceaux  ,  les  plaques  et  les  fils  de  platme  purs  ,  coniine 
on  le  fait  aujourd'liui.  \ 

21.  Malgre  cette  smguliere  malterabilite  du  platine,  portee 
plus  loin  que  celle  de  F argent  et  de  For,  elle  n’est  cependant 
encore  que  relative  axix  faibles  moyens  de  division  et  de  tem¬ 
perature  qm  sont  a  notre  disposition.  Les  dermeres  experiences 
faites  par  1  oxidation  an  moyen  de  la  violente  commotion 
electrique  ,  dues  an  citoyen  Van-Marum,  out  prouve  qu’un 
fil  de  ce  metal  se  bnsait  et  s’enfiammait  dans  Fair,  s'y  disper¬ 
se  en  poussiere  semblable  a  une  fumee  qui  etait  1111  veritable 
oxide  de  platine.  En  recevant  cette  poussiere  sur  un  papier  7 
011  e  11  faisant  bruler  ce  metal  assujetti  sur  un  papier  blanc  7 
on  a  ,  an  lieu  d’une  espece  de  fumee  ,  une  taclie  grise  sale 
qui  s  attache  a  ce  corps,  et  qiu  le  penetre  profondement  pour 
ne  pouvoir  plus  en  etre  detache.  On  observe  une  flanime 
blanche  pen  brillante  pendant  cette  espece  de  deflagration. 
Ain  si  dans  la  forte  temperature  ,  et  par  la  division  extreme 
que  la  commotion  electrique  lui  communique  ,  il  s’allume  , 
s’enflamme  etbriile  comine  tons  les  autres  corps  combustibles. 
Mais  a\  cc  celle  vioiente  combustion ,  on  ne  pent  pas  regaider 
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cet  effet  comme  la  derniere  oxidation  du  platine.  II  parait 
([11  il  lie  contient  pas  tout  1  oxigene  qifil  pent  absorber,  qua 
ce  n’est  qu'un  premier  oxide  qui  pent  alter  plus  loin  dans 
son  oxidation  ,  comme  on  le  yerra  par  Faction  des  acides 
susceptibles  de  Fattaquer.  An  reste,  on  n’a  pas  encore  recueilli 
a  assez  grandes  proportions  de  cet  oxide  pour  cn  reconnaitre 
les  proprietes  ,  pour  en  determiner  Faugraentation  de  poids  5 
et  ce  11’est  que  par  une  analogic  ,  a  la  verite  bien  forte  ,  que 
Ion  pense  qu’il  est  facilement  decomposable,  et  (pie  Faction 

du  calonque  peut  en  degager  Foxigene  et  le  reduire  comple- 
tement. 

F.  Union  avec  les  corps  combustibles. 

22.  Parmi  les  corps  combustibles  ,  il  n’y  a  que  le  pliospbore 
et  le  plus  grand  nombre  des  metaux  qui  puissent  s’unir  an 
platine.  rI  cutes  les  autres  substances  de  cet  ordre  ne  con- 
tractent  avec  iui  aucune  combinaison.  I/azote  ,  l’hidrogene  , 
le  carbone,  le  soufre  sur-tout  qui  s’unit  a  tant  d’autres  subs¬ 
tances  metalliques  ,  n'exercent  aucune  action  sur  le  platine  , 
et  ne  ferment  an  cun  compose  ayec  lui.  Cette  resistance  a  la 
combinaison ,  cette  laiblesse ,  cette  absence  merne  d’attraction 
de  la  part  du  platine  ,  tiennent  evidemment  a  la  densite  et 
au  rapprochement  de  ses  propres  molecules  ,  qui  adherent  trop 
entre  dies  pour  etre  attirees  par  cellos  de  ces  corps. 

2.1.  Mmgndf  s  etait  deja  appercu  cFune  action  marquee 
enti e  le  platine  et  le  phosphore  ;  mais  il  n  avait  qn,entrevu 
la  combinaison  que  ces  deux  matieres  sent  susceptibles  de 
former  entre  dies  :  e’est  a  Pelletier  que  Fon  doit  la  connais- 
sance  reelle  autant  quVxacte  de  l’union  de  ces  deux  corps. 
Cn  melange  de  parties  egales  de  platine  en  grains  purifie  et 
de  verre  acide  pliosphorique,  auquel  il  avait  ajoute  un  huitieme 
tiL,  son  poids  de  chaibon  ,  ciiaulle  [icndant  une  lieure  dans 
un  creuset  jusqu’a  la  temperature  qui  fait  fondre  For  ,  lui  a 
presente  ,  sous  un  verre  noiratre ,  un  petit  culot  d’un  blanc 
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argentine  11  n  pen  plus  lourd  que  le  platme  employe,  dont  le 
fond  etait  rempli  de  cristaux  cubiques.  Ce  culot  etait  de  ve¬ 
ritable  phospliure  de  platine  tres-dur  ,  etincelant  par  le  choc 
du  briquet  ,  non  attirable  par  le  barreau  aimante  ,  tres-aigre  , 
laissant  echapper  le  pliosphore  au  feu  capable  de  le  tenir  en 
fusion  ,  se  couvrant  d’un  verre  noir  d’abord,  ensuite  verdatre  , 
bleuatre  et  blanc.  Cette  couleur  successive  du  verre  a  fait  penser 
a  Pelletier  que  le  phosphore  etait  propre  a  separer  le  fer  du 
platme,  et  a  purifier  ce  dernier.  E11  exposant  ce  phospliure  a  un 
grand  leu  dans  des  coupelies  renouvelees  ,  ll  est  parvenu  a  en 
separer  tout  le  fer  a  Paide  du  verre  phosphorique  ,  qui ,  en  l’en- 
tralnant ,  a  penetre  la  terre  des  os.  Le  platine  expose  quatre 
fois  de  suite  a  cette  espece  de  coupellation  ,  etait  en  bouton 
susceptible  d'etre  lainine  ,  mais  encore  cassant  a  cliaud.  En 
variant  cette  experience ,  Pelletier  est  parvenu  a  affiner  du  pla¬ 
tine  de  inaniere  qu’il  etait  tres-pur.  Le  phospliure  de  ce  metal 
detone  vivement  quand  on  le  jette  en  poudre  sur  du  nitre 
en  fusion  5  son  melange  avec  du  muriate  suroxigene  de  po- 
tasse ,  projete  dans  un  creuset  rouge,  produit  une  vive  de¬ 
tonation,  et  laisse  le  platine  tres-pur  au  fond  de  ce  vaisseau. 

Ayant  fait  rougir  du  platine  en  grains  dans  un  creuset ,  i! 
y  a  projete  du  pliosphore  ;  le  metal  est  entre  promptement  en 
lusion  :  il  s'est  forme  un  phosphure  aigre  ,  dur  ,  d’un  grain 
serre  ,  assez  semblable  au  blanc  de  l  acier  ,  reconvert  d  une 
couche  de  verre  noir  :  il  avait  acquis  1111  pen  plus  du 
sixieme  de  son  poids  pnmitii.  Ce  phosphure  ,  expose  a  1111 
grand  feu  ,  perd  son  pliosphore  qui  vient  bruler  a  sa  surface  , 
et  qui  laisse  du  platine.  infusible  en  masse  scorifiee  et  poreuse  , 
tres-malleable ,  tres-pur,  retenant  seulement  un  pen  de  verre 
phosphorique  entre  ses  molecules.  E11  le  frappant  apres  F avoir 
fait  rougir  a  blanc  sous  un  mouton,  il  en  a  fait  sortir  tout 
le  verre  qu’il  renfermait  ,  et  il  en  a  obtenu  un  culot  de  platine 
tres  -  pur  et  tres  -  malleable.  11  s'est  servi  de  ce  procede  pour 
fabriquer  des  plateaux  de  balance,  ct  des  llaons  qu'il  a  fait 
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fi  apper  en  medadles.  II  s’est  arrete  a  ce  moyen  comme  un  des 
mcil lenrs  de  separer  complement  le  fer  que  contient  le  pla- 
tme  et  sur  lequel  soul  F  acide  phosphorique  a  de  Faction.  Pour 
operer  cette  importante  purification  ,  il  a  fondu  deux  parties 
de  platine  avec  une  partie  de  cet  acide  yitreux. 

*4-  Si  le  souf’re  n’attaque  point  le  platine  ,  les  sulfures  al- 
calins  le  dissolvent  et  cliangent  ses  proprietes  :  il  se  comporte 
a  cet  egard  comme  For,  et  passe  liqmde  a  t ravers  les  filtres  a 
1  aide  de  cette  dissolution*  elle  est  cependant  beaucoup  moins 
facile  et  prononcee  avec  ce  metal  qu’avec  For.  Il  n’est'pas 
douteux  qu’on  obtiendrait  un  resultat  analogue  avec  le  plios- 
]>hore  et  les  alcalis  :  mais  on  ida  point  examine  cette  esnece 
de  combinaison  que  Fnnion  immediate  du  phosphore  et  du 
platine  rendrait  probable. 

2.5.  L’arsenic  s’ unit  an  platine  et  forme  avec  lui  un  allia^e 
dm,  roide  et  cassant.  O21  s’est  beaucoup  occupe  de  Faction  de 
1  acide  arsenieux  011  oxide  d’arsenic  sur  le  platine.  M.  Acliard 
et  le  citoyen  Guyton  sont  les  deux  chimistes  qui  ont  les  pre¬ 
miers  traite  ce  metal  par  l’arsenic  blanc  ,  comme  on  Fappelait 
encore  avant  F expression  appropriee  d’acide  arsenieux.  C’est 
par  cette  addition  tres-fondee  qu’on  est  parvenu  afondreeta 
couler  ce  metal ,  a  le  purifier  des  di,  verses  matieres  etrangeres 
qu’il  pouvait  contenir  ,  et  a  l’obtenir  pen  ductile,  susceptible 
de  servir  a  tons  les  usages  auxquels  ce  beau  metal  peut  etre 
specialement  destine.  C’est  encore  ainsi  qu’on  le  travaille  a 
Paris  ,  mi  pen  en  grand  :  qu’on  le  fond  et  qu’on  le  monle 
d’abo  rd  en  lames  epaisses  et  parallelogrammatiques  ,  qu’on  fait 
ensuite  rougir  ,  qu’on  tire  en  barres  ou  en  lingots  plats  ,  en 
le  frappant  a  coups  redoubles.  Par  le  moyen  de  ces  percus¬ 
sions  repetees  sur  le  platine  allie  d’arsenic  ,  qu’on  fait  rougir 
avant  de  le  battre,  l’arsenic  se  separe  et  se  volatilise  5  le  metal 
s’afline ,  devient  infusible,  mais  conserve  sa  dnctilice  ,  de  ma¬ 
nure  qifon  peut  le  travailler  et  le  trailer  comme  le  fer,  qui 
est  cependant  beaucoup  plus  facile  a  forger.  Quand  il  a  ete 
6.  27 
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rougi  et  fortement  battu  un  assez  grand  nombre  de  fois  ,  11 
se  trouye  pur,  ne  conticnt  plus  sensiblement  d’arsenic.  Malgre 
que  chaque  artiste  qui  travaille  un  peu  en  grand  ce  metal  a. 
Paris  soil  cense  se  servir  de  procedes  particuliers ,  il  parait  qu’on 
suit  generalement  celui  que  j’annonce  ici ,  parce  qu’il  n’y  a  que 
l’arsenic  qui  jouisse  de  cette  double  et  impor Xante  propriete 
de  favoriser  la  fusion  du  platine,  et  de  le  quitter  plus  on  moins 
comple temeut  par  Paction  du  calorique  long-temps  continuee  , 
et  par  le  battage  qu’on  emploie  pour  le  forger. 

26.  On  ne  connait  point  les  combinaisons  du  platine  avec 
le  tungtene,  le  molybdene ,  le  chrome,  le  titane  ,  l’urane  et 
le  manganese.  On  a  eu  trop  peu  de  ces  differens  metaux  purs 
et  de  platine  meme,  et  on  a  trop  peu  espere  de  son  alliage 
avec  ces  substances  metalliques ,  pour  qu'011  ait  encore  examine 
les  attractions  qui  existent  entre  eux,  ainsi  que  les  produits  de 
leur  union.  II  en  est  de  meme  du  cobalt  et  du  nickel.  Bergman  , 
en  comparant  ensemble  les  proprietes  de  ces  derniers  metaux 
entre  eux,  a  fait  voir  qu’ils  se  rapprochaient  beaucoup  Pun 
de  P autre  et  en  meme  temps  du  fer  *,  et  il  a  doute  si  on  ne  pour- 
rait  pas  les  regarder  tous ,  en  particulier  le  platine,  coniine  des 
modifications  du  fer  ,  ou  plutdt  comme  des  etats  varies  d’une 
seule  et  meme  substance  metallique  primitive ,  susceptible  de 
prendre  une  foule  de  formes  et  de  qualites  differentes  suivant 
les  nombreuses  circonstances  dans  lesquelles  la  nature  la  place 
et  Part  la  traite.  Mais  avec  sa  precision  et  sa  purete  ordi- 
naires  de  raisonnement ,  il  a  conclu  de  tons  les  faits  qu’il  a 
rasseinbles  sur  ces  divers  metaux,  que  le  platine  qui  n*a  jamais 
ete  separe  en  divers  corps  ,  et  dont  on  lia  jamais  imite  lajia- 
ture  par  aucun  alliage,  quel  qu’il  soit  ,  etait  reellement  un 
metal  particulier. 

27.  Le  bismuth  s’allie  tres-bien  avec  le  platine  par  la  fu¬ 
sion  5  il  en  resulte  un  inetal  d’autant  plus  fusible  et  d’autant 
plus  aigre  ,  que  la  proportion  du  bismuth  est  plus  abondante. 
Ce  meme  alliage  change  facilement  de  couleur  k  Pair  3  il  y 
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dev  lent  jaune  ,  pourpre  et  noiratre.  II  ne  pent  pas  etre  cou- 
pelle  5  et  lorstpie  la  proportion  du  bismuth  diminue  ,  le  pla- 
tine,  reprenant  son  infusibilite  et  son  caractere  naturellement 
intraitable  ,  se  lige  en  masse  boursoufiee,  poreuse  et  scori- 
forme  ,  qui  retient  beaucoup  de  bismuth  encore,  et  qui  reste 
extremement  aigrc  et  cassante.  11  faut  observer  cependant  que 
ces  phenomenes  n’ont  ete  vus  encore  et  clecrits  cju’avec  le 
platine  impur  et  brut,  et  qu'on  n'a  point  essaye  de  recon- 
nattre  cet  alliage  avec  le  platine  purifie  dont  j’ai  parle  plus 
haut. 

28.  On  sait  aussi  que  le  platine  brut  se  fond  facilement 
avec  l’antimoine  ,  qu’il  en  resulte  un  metal  a  facettes  ,  tres- 
cassant  ,  dont  on  pent  separer  l’antimome  par  i’action  du  feu  , 
mais  qui  en  retient  assez  opiniatrement  les  dernieres  portions 
pour  perdre  beaucoup  de  sa  pesanteur  et  de  sa  ductilite.  II  en 
est ,  au  reste  ,  de  cette  combinaison  coinme  de  la  precedente  5 
on  n'a  point  encore  examine  l’alliage  du  platine  pur  avec 
Fantimoine  ,  et  on  ne  connaLt  pas  les  proprietes  de  cet  alliage  , 
qu’il  faudra  rechercher  de  nouveau.  II  en  est  de  meme  de 
i'actLon  du  sulfure  d’antimome  que  les  alchimistes  out  em¬ 
ploye  si  souvent  pour  purifier  For  ,  et  qui,  par  analogie,  pour- 
rait  avoir  la  meme  action  sur  le  platine  brut  ou  impur  :  on 
n'a  point  encore  essaye  de  la  mettre  a  profit  pour  la  purifica¬ 
tion  du  platine. 

29.  Presque  tous  les  chimistes  se  sont  accordes  a  dire  jus- 
qu'ici  que  le  mercure  ne  peut  pas  s'unir  au  platine  ,  et  qu’on 
ne  peut  pas  faire  une  amalgam e  avec  ce  metal  5  on  etait  d’ail- 
leurs  fonde  a  adopter  cette  opinion  d’apres  ce  qu’on  savait , 
qu’en  Amerique  l'on  separait  l’or  du  platine  par  le  mercure  ,  et 
que  Foil  n’obtenait  meme  le  platine  qu’apres  avoir  triture  avec  du 
mercure  la  mine  qui  contenait  Fun  et  l’autre.  Cependant,  en 
recherchant  avec  som  les  proprietes  du  platme  brut,  on  y  trouve 
assez  souvent  une  portion  de  mercure.  Scheffer  et  Lewis  ont 
vainement  essaye,  meme  a  1'aide  de  l’eau  et  de  l’acide  nitro- 
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muriatique,  d'amagalmer  le  platine.  .Le  citoyen  Guyton  avant 
reconnu  cpie  1’ adherence  d’une  lame  de  platme  an  mercure 
etait  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  metaux  qui  ne  peuvent 
pas  s’y  imir ,  qu’elle  se  rapprochait  assez  de  celle  do  quelques-uns 
des  metaux  qui  s’y  dissolvent  assez  facilement  ?  qu’elle  l’emportait 
rneme  sur  1’adherence  du  zinc  et  de  l’antimome  qii’011  pent 
combiner  avec  ce  metal  ,  a  tente  de  faire  cette  combmaisorp  et 
y  est  ,  jusqu’a  1111  certain  point  ,  parvenu  par  un  precede  dif¬ 
ferent  de  ceux  qu’on  avait  pratiques  jusqu’a  Iul.  Une  lame 
tres-mince  de  platine  pur,  placee  et  contenue  sous  du  mercure 
an  fond  d’un  matras  plonge  dans  un  bam  de  sable  assez  cliaud 
pour  que  le  mercure  fut  entretenu  bien  bouillant  et  que  le 
matras  devint  bien  rouge,  sortit  de  ce  liquide  metallique , 
augmentee  de  poids  ,  penetree  de  mercure  et  devenue  tres- 
cassante  •  en  un  mot ,  dans  un  etat  bien  prononce  d  amalga¬ 
mation.  A  la  verite  ,  ce  genre  de  combinaison  dif'fere  sensi- 
blement  de  celle  des  metaux  vraiment  dissolubles  dans  le 
mercure  ,  puisque  le  platine  ne  perd  pas  sa  forme  solide  et  ne 
se  dissout  pas  :  mais  elle  est  au  moms  beaucoup  plus  sensi¬ 
ble  que  celle  du  fer  dont  on  avait  deja  rapproclie  le  platine  ,  sons 
le  rapport  de  cette  indissolubilite  dans  le  mercure.  II  est  facile 
de  voir  qua  raison  de  cette  difficile  dissolution,  les  aliiages 
de  quelques  metaux  bien  dissolubles  avec  le  platine  pourraient 
etre  traites  par  le  mercure  ,  qui  separerait  le  premier  sans 
toucher  au  platine  pur. 

do.  Le  zinc  sc  combine  aisement  au  platine  et  le  rend  tres- 
fusible  •  1’alliage  qui  en  resulte  est  cassant ,  dur  a  la  lime  :  il 
a  une  nuance  de  bleu  lorsque  le  platine  sur  -  tout  est  plus 
abondant  que  le  zinc.  E11  chauffant  long-temps  cet  alliage ,  on 
en  separe  le  zinc  qui  se  volatilise  et  brule  a  la  surface  5  mais 
on  a  beaucoup  de  peine  a  extraire  les  dernieres  portions  de 
zinc ,  comme  celles  du  bismuth  et  de  1’antimoine  dans  les  al¬ 
ii  ages  de  ces  deux  dernier s  metaux. 

3i.  Le  platine  s'allie  tres-aisement  a  l’etain.  Cet  alliage  est 

i.  n 
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un  des  plus  fusibles  et  1111  cles  plus  faciles  aliquefier  cl  a  couler. 
11  est  mallieureusement  tres  -  aigre  et  cassant  par  1c  choc 
dans  la  proportion  des  deux  metaux  a  parties  e^ales.  Letain, 
a  la  dose  de  douze  parties  sur  une  de  platine  ,  forme  un 
metal  mixte  bien  ductile  ,  d’un  gram  cependant  rude  et  gros- 
sier,  cpii  jaunit  a  fair.  On  voit  ,  cFapres  cela  ,  que  le  platine 
parait  diminuer  beaucoup  la  ductilite  de  l’ctain  :  cependant 
c’est  un  alliage  analogue  aucpiel  on  ajouta.it  du  eui\re,  qifon 
a  propose  pour  la  fabrication  des  miroirs  de  telescope.  Lewis 
assure  etre  parvenu  a  oxider  du  platine  ,  et  a  le  dissoudre 
dans  1  acide  muriatique  an  nioyen  de  son  alliage  avec  l’etain. 
Ln  general,  on  salt  que  les  metaux,  dans  leurs  coinbinaisons 
reciproques,  aoquierent  souvent  de  la  combustibilite. 

32.  Le  platine  se  fond  tres-bien  avec  le  plom]> ,  cependant 
en  exigeant  un  feu  plus  fort  que  F  alliage  precedent.  La  duc¬ 
tilite  du  plomb  est  singulierenient  alteree  par  son  union  avec 
le  platine  :  F  alliage  qui  en  resnlte  ,  a  parties  egales  ,  tire  sur 
le  pourpre  :  ll  est  strie  ,  grenu  dans  sa  cassure  ,  et  fragile  ; 
il  s'altere  aussi  facilement  a  Fair.  La  coupellation  du  platine 
par  le  plomb  a  etc  regardee  par  tous  les  auteurs  qui  se  sonfc 
occupes  de  ce  metal  important  ,  com  me  une  des  plus  interes- 
santes  operations  quhls  enssent  a  tenter,  parce  cpi'il  etait 
permis  d’esperer  qn'elle  servirait  a  le  purifier  comme  For  et 
Fargent  :  ils  Font  tentee  1111  grand  n ombre  de  fois  ,  et  ont 
obtenu  des  succes  rares  a  cause  de  Fmfusibilite  de  ce  metal. 
Lewis  a  en  v'am  essaye  1111  des  premiers  de  coupelier  le  pla¬ 
tine  dans  les  foiirneaux  de  coupelles  ordinaires  ,  malgre  le 
grand  fen  qifiil  y  a  donne.  L’oxidation  ctla  vitrification,  ainsi 
que  F absorption  du  verre  de  plomb  par  la  coupelle,  ifiont  lieu 
cpie  dans  le  commencement  et  a  raison  de  la  suraboiidance 
du  ]>lomb  $  mais  bientot  le  platine  se  fige  ,  F operation  s:ar- 
rete  ,  le  metal  reste  uni  a  une  portion  de  plomb  ,  et  if  a  au- 
cune  ductilite.  Macquer  et  Baume  disent  cependant  etre  par¬ 
venus  a  coupelier  completemenfc  une  once  de  plafeme  avec  deux 
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onces  de  plomb  ?  places  clans  l’endroit  le  plus  chaud  du  four 
qui  cuit  la  porcelain e  dure  de  Sevres.  Le  feu  de  bois  y  dure 
cinquante  heures  de  suite.  Apres  ce  temps  ?  le  platme  qu’ils 
out  retire  etait  aplati  sur  la  coupelle  ?  bien  fondu  5  sa  surface 
etait  sombre  et  ridee  :  ils  Font  detachee  facilement  :  sa  surface 
inferieure  etait  brillante  ?  et  il  s’est  laisse  etendre  trcs  -  bien 
sous  le  marteau.  Ils  se  sont  assures  que  ce  platme  etait  tres- 
pur  et  qu’il  ne  contenait  plus  de  plomb.  Deux  morceaux  de 
platme  amsi  coupelles  ?  rougis  a  blanc  >  frappes  Fun  sur 
Fautre  d’un  coup  de  marteau  ?  se  sont  sondes  solidement.  Le 
citoyen  Guyton  a  egalement  reussi  a  coupeller  un  melange  d’un 
gros  de  platine  et  de  deux  gros  d.e  plomb  en  se  servant  du 
fourneau  a  vent  de  Macquer.  L'operation  fane  en  quatre  re¬ 
prises  a  dure  douze  heures.  Ce  chimiste  a  obtenu  un  bouton 
de  platme  9  non  adherent  ,  bien  liomogene  ?  d'une  couleur 
semblable  a  celle  de  l’etain  ?  1111  peu  raboteux  a  sa  surface  9 
pesant  juste  un  gros  ?  et  non  alterable  a  Faimant.  On  voit 
par  le  resultat  de  ces  deux  experiences  qtf  elles  fournissent  un 
procede  propre  a  clonner  le  platine  pur  fondu  en  globules  ? 
malleable  et  facile  a  reduire  en  plaques  susceptibles  d’etre 
forgees  ?  consequemment  d’etre  employees  a  la  fabrication  de 
beaucoup  d’ustensiles.  Mais  il  n’est  pas  moms  evident  que 
ces  precedes  dispendieux  et  difficiles  ne  pourront  jamais  etre 
regardes  coniine  appropries  aux  arts  ,  et  ne  serviront  tout  an 
pi'  is  que  pour  quelques  operations  dehcates  des  sciences. 

3d.  Lewis  a  fondu  de  la  fonte  cle  fer  avec  du  platme  :  il  en 
a  obtenu  un  alliage  si  dur  que  la.  lime  ire  pouvait  pas  Fen- 
tamer  5  il  avait  un  peu  cle  ductilite  ?  mais  il  se  cassait  net 
lorsqu’il  etait  rouge  y  en  raison  de  la  difference  de  fusibilite 
entre  ses  cleux  composans.  Le  meme  chimiste  n’a  jamais  pu 
parvenir  a  allier  le  fer  forge  avec  le  platme  ;  il  espera  t  reunir 
par  la  la  durete  cle  l’acier  trempe  avec  la  grande  ductilite  du 
platine.  Cette  impossibihte  dbimon  entre  le  platme  et  le  fer 
eloigne  beaucoup  Fidee  que  quelques  chimistes  se  sont  formee 
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flu  platine,  qu’ils  avaient  cru  etre  011  une  espece  de  fer,  011  1111 
alliage  naturel  de  for  et  d’or.  II  n’y  a  pas  d'exemple  d’un  metal 
allie  c|iii  ne  s’unisse  pas  avec  Fun  de  ceux  qu’il  contient  deja 
dans  son  alliage.  II  est  vrai  que  l’infusibilite  extreme  des 
deux  metaux  a  reunir  dans  cette  combinaison  est  1111  grand 
obstacle  a  la  formation  de  cet  alliage.  On  l’obtient  cependant 
fort  aisement  a  l’aide  d’un  troisieme  metal  ,  et  particuliere- 
inent  de  l’etain,  du  plomb  et  du  zinc. 

d/j..  Le  platine  se  fond  inieux  avec  le  cuivre  ,  auquel  ll  donne 
de  la  durete  :  quand  la  proportion  du  cuivre  est  trois  ou  quatre 
fois  plus  grande  que  celle  du  platine  ,  l’alliage  a  de  la  ductilite  5 
il  peut  prendre  un  tres-beau  poll  qu’il  ne  perd  pas  meme  apres 
dix  ans  d'exposition  a  Fair.  C'est  avec  cette  combinaison  me- 
tallique  ,  a  laquelle  ils  avaient  ajoute  de  F arsenic  pour  la  rendre 
plus  fusible,  que  les  citoyens  llochon  et  Carrochez  out  fait  des  mi- 
roirsde  telescope  tres-beaux,  d’un  poll  parfait,  d’un  grain  tres- 
fm ,  et  presque  completement  inalterables  par  le  contact  de  Fair. 

35.  Le  platine  s’allie  aisement  a  F argent  par  la  fusion  , 
quoiqu’il  coule  assez  difficilement  avec  ce  metal.  Le  platine 
augmente  beancoup  la  durete  de  Fargent,  et  temit  sa  couleur. 
On  and  on  tient  queique  temps  cet  alliage  fondu ,  les  deux  metaux 
se  separent.  Lewis  a  vn ,  dans  cette  fusion  ,  Fargent  lance  vers 
les  parois  du  creuset  avcc  une  sorte  d’explosion.  Ce  phenomene 
a  ete  depuis  observe  dans  Fargent  seul ,  chauffe  forte  men  t ,  par 
le  citoyen  Darcet ,  amsi  que  je  l’ai  dit  deja  dans  l’liistoire  de  ce 
dernier  metal.  Tillet,  dans  les  experiences  qu’il  a  faites  sur 
l’alliage  de  ces  deux  metaux  et  sur  leur  separation  par  une 
espece  de  depart  a  Faide  de  Facide  nitrique  ,  a  obtenu  le  platine 
separe  sous  la  forme  cristallme  de  feuilles  de  fougere ,  et  en 
partie  attaque  ]>ar  Facide. 

36.  L’or  se  combine  bien  au  platine ,  quoiqu’il  ne  se  fonde 
avec  lui  qu'a  un  violent  coup  cle  feu:  le  platine  altere  beau- 
coup  et  affaiblit  la  couleur  de  For ,  a  moins  qu’il  ne  soit  en 
tres-petite  quantite.  On  a  observe  que  ce  changement  de  couleur 
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n  a  lieu  qu  au-dessus  d’un  dix-septieme,  et  qu’a  cette  proportion  , 
ainsi  qu’a.  celiesqui  sont  au-dessous,  la  couleur  de  l’or  u’est  pas 
sensiblement  alteree.  Le  platine  ne  modifie  pas  sensiblemcnt 
la  pesanteur  specifique  de  l’or,  non  plus  que  sa  ductilite  : 
c’est  pour  cela  que  la  fraude  en  a  abuse  pour  allier  et  sopliis- 
tiquer  de  l’or  avec  du  platine.  Le  gouvernement  espagnol ,  cn 
raison  de  cette  facilite  de  la  fraude,  a  empeclie  l’importation 
de  ce  dernier  metal  en  Lurope  ,  et  le  lait  jeter  dans  les  rivieres 
a  mesure  qu  on  en  extrait  des  mines  d’or  avec  lesquelles  il 
est  dissemme.  Mais  j’ai  deja  dit ,  et  je  feral  voir  bientdt  plus 
en  detail  que  la  cliimie  fournit  des  moyens  analytiques  aussi 
surs  que  laciles  de  reconnaitre  l’alliage  du  platine  ,  et  d’en 
estimei  tres-promptement  les  proportions,  par  des  experiences 
aussi  exactes  et  qui  peuvent  devenir  aussi  familieres  que  cellcs 
qui  constituent  Part  de  Pessai. 

37*  Ceux  des  natural]  stes  011  des  clnmistes  qui  ont  pense 
avec  Pillustre  Buffon  que  le  platine  etait  un  alliage  naturel  d’or 
et  de  fer ,  n’ont  ete  conduits  a  cette  opinion  que  d’apres  des 
analogies  qui  peuvent  bien  etre  regardees  coniine  fort  inge- 
rueuses ,  mais  qui  ne  sont  londees  sur  aucune  experience  exacte. 
Jamais  on  n’a  obtenu  d’un  alliage  artificial  d’or  et  de  fer, 
cu  quelque  pioportion  (ju  on  Pait  fait,  un  metal  analogue  an 
platine  ,  et  jamais  on  n  a  separe  d  or  m  de  fer  du  platine 
bien  punfie.  Dire  que  la  nature  emploie  des  moyens  inconnus 
pour  operer  cette  espece  de  combinaison  metallique,  et  pour 
rendre  cet  alliage  indecomposable  ou  impossible  a  detruire  et 
a  reconnaitre  par  Part ,  c’est  admettre  une  supposition  qu’aucun 
fait  av ci e  dans  toute  1  analyse  clinnique  ne  rend  vraisemblable  j 
€b  1  on  qu  avec  de  pareilles  suppositions  on  ferait  une  suite 
de  romans  ou  de  fictions  qui  ne  seraient  jamais  que  la  fable 
et  non  Plnstoire  de  la  nature. 


Sect.  VI.  Art.  2.2.  JDu  platine . 


G.  Ac  Hon  sur  l’ can  et  les  oxides. 


4 


r 

:>d 


38.  Ce  que  j’ai  fait  connaitre  jusqu’ici  ties  proprieties  clu 
platine  prouve  que  ce  metal  dense  est  trop  faiblement  attire 
par  l’oxigene,  pour  qifil  puisse  etre  en  aucune  maniere  alte¬ 
rable  par  l’eau.  II  y  a  cependant  un  cas  oil  l’on  pourrait  croire 
qu’il  agLt  sur  ce  principe  de  Fean  :  e’est  celui  oil  il  s’oxide  en 
s  enflammant  dans  1111  gaz  qui  lie  contient  point  d’autre  oxigene 
que  celui  de  l’eau  qu’il  recele  en  vapeur  :  mais  cette  eau  n  est 
decomposee  que  par  l’etmcelle  et  la  commotion  electnques,  et 
ce  iFest  qu’au  moment  oil  son  oxigene  isole  de  l’hidrogene 
s’offre  an  platine  tres-echauffe  et  tres-divise  par  l’effet  de  Felec- 
tncite  ?  comme  je  l’ai  deja  fait  voir  plus  liaut?  de  For  et  de 
l’argent  :  encore  cette  oxidation  du  platine  est-elie  moms  facile 
que  celie  de  cos  deux  metaux. 

3q.  Par  la  meme  raison  que  ce  metal  n'a  aucune  action  sur 
l’oxide  lndrogene  de  l’eau  ?  il  11’en  a  egalement  aucun  sur  les 
oxides  metalliques.  Il  n’y  en  a  point  auquel  il  enleve  l’oxigene^ 
et  ce  sent  au  contraire  la  plupart  des  autres  metaux  qui  lui 
enlevent  communement  ce  principe  ?  et  qui  le  debrulent  avec 
plus  on  moms  d’energie?  de  promptitude  et  de  facilite. 

H.  Actioji  sur  les  acides. 

4o.  Le  platine  est  un  des  metaux  ([ui  agissentle  moins  sur  les 
acides  ?  et  qui  y  sont  le  moins  dissolubles.  L’acide  sulfurique  le 
plus  concentre  ?  et  aide  de  Ja  plus  forte  chaleur  >  ne  l’attaque  en 
aucune  maniere,  et  n  en  eprouve  aucune  alteration.  Il  en  est 
de  meme  de  l  acide  nitrique  :  el  si  Facide  mtreux  parait  sus- 
ceptible  de  l’attaquer  legerement,  comme  il  le  fait  sur  For  , 
e'est  beaucoup  moms  scnsiblement  que  dans  ce  dernier  metal: 
aussi  tons  les  cliimistes  ont-ils  unanimement  assure  que  le 
platine  n'etait  point  dissoluble  dans  Facide  du  nitre.  L’acide 
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muriatique  le  plus  fort  n’agit  pas  non  plus  sur  le  platine  , 
nicjne  a  l’aide  d’une  longue  ebullition  :  on  se  sert  (le  cette  en- 
tiere  inaction  sur  le  platine,  et  (le  la  forte  action de  cetacide  sur 
le  fer ,  pour  separer  ce  dernier  metal  du  premier,  et  pour  puri¬ 
fier  celui-ci.  La  distillation ,  moyen  si  puissant  pour  oxider  et 
dissoudre  la  plupart  des  autres  metaux ,  ne  favorise  pas  davan- 
tage  l’alteration  du  platine  par  les  acides  ,  et  I  on  pent  dire 
que  de  toutes  les  substances  metalliques  celle-ci  est  la  seule 
qui  n’eprouve  aucun  cliangement  par  presque  tons  les  acides  : 
aussi  les  acides  phosphorique  ,  fluorique  ,  boracique  ,  car- 
bonique  ,  et  les  quatre  acides  metalliques  ,  beaucoup  plus 
faibles  que  les  trois  premiers ,  n’exercent-ils  absolument  aucune 
influence  sur  le  platine  pur  et  dans  son  etat  de  metal  :  il  n’y  a , 
com  me  on  va  le  voir,  que  les  acides  surcharges  d’oxigene ,  et 
qui  tiennent  pen  a  ce  principe  en  exces ,  qui  puissent  le  dis¬ 
soudre. 

4i.  Trois  acides  seulement ,  on  Tacide  muriatique  dans  la 
triple  circonstance  de  sa  suroxigenation ,  oxident  et  dissolvent  le 
platine:  l’acide  muriatique  oxigene  liquide  agit  promptement  sur 
ce  metal,  et  a  une  chaleur  de  i5  a  20  degres  de  la  graduation 
thermometrique  de  Reaumur.  L’oxidation  et  la  dissolution  du 
platine  ont  lieu  sans  effervescence  sensible,  parce  qu’il  enleve 
tacitement  en  quelque  sorte  l’oxigene  peu  adherent  a  l  acide 
muriatique ,  sans  etre  oblige  de  le  separer  (f  aucune  base  sus¬ 
ceptible  de  prendre  la  forme  gazeuse  :  circonstance  qui  ,  comme 
je  Tai  deja  expose  un  grand  nombre  de  fois  dans  les  articles 
precedens,  est  la  seule  cause  de  l’effervescence  dont  tant  d1  autres 
dissolutions  sont  accompagnees  :  a  mesure  que  le  platine  est 
aussi  tranquillement  oxide  ,  il  est  dissous  de  meme  par  l’acide 
muriatique  qui  se  trouve  desoxigene ,  mats  qui  a  autant  d'at- 
traction  pour  foxide  de  ce  metal  qu’il  en  a  peu  pour  le  metal 
lui-rneme.  La  dissolution  qui  s’opere  dans  ce  cas  n’est  (pie 
tr^s-faible  et  tres-peu  chargee,  a  cause  de  la  tres-petite  quantite 
d’acide  muriatique  qui  reste  dans  I’eau  ,  d'apres  la  portion  bien 
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pen  abondante  d'acide  muriatique  oxigene  que  ce  Jiquide  cori- 
tenait  d’ahord  :  aussi  cette  dissolution  de  muriate  de  platine  , 
([in,  saturee ,  serait  d’un  rouge  brun  ,  if  est-elle  que  d’un  jaune 
lonce  ou  legerement  orange.  Elle  ressemlde  cependant  aux 
deux  smvantes  par  toutes  les  proprietes  qu’elle  presente,  elles 
y  sent  settlement  faibles  et  pen  prononcees,  a  cause  du  pen 
d’oxide  de  platme  qui  y  est  contenu. 

42*  L’acide  muriatique  charge  de  gaz  nitreux  ,  et  encore 
mieux  Pacide  muriatique  mole  d’acide  nitreux ,  comme  il  l’est 
dans  Petat  ou  on  le  nomraait  autrefois  eau  regale  ,  agit  bien 
plus  fortement  et  bien  plus  rapidement  sur  le  platine  que 
Pacide  munatique  oxigene.  Ici ,  comme  dans  la  dissolution  de 
]  or  par  le  merne  reactif ,  c’est  l’oxide  nitreux  qui  ,  aide  par 
la  forte  attraction  de  Pacide  muriatique  pour  Poxide  de  platine  , 
se  decompose  ,  cede  son  oxigene  au  metal ,  et  le  rend  dissoluble 
dans  cet  acide.  On  a  observe  que  Pacide  nitro  -  muria¬ 
tique  qui  convient  et  qui  reussit  le  mieux  pour  cette  disso¬ 
lution  ,  est  celui  qui  resulte  du  melange  et  de  la  reaction  de 
parties  egales  d'acide  mtrique  et  d’acide  muriatique.  Cette  action 
est  cependant  beaucoup  moins  facile  et  moms  marquee  que  cell© 
que  le  merne  acide  rmxte  exerce  sur  Por  j  ce  qui  depend  et  de 
1" extreme  densite  du  platine,  pres  d’un  quart  plus  grande  que 
celle  de  Por,  et  de  son  attraction  beaucoup  plus  faible  pour 
l’oxigene.  Aussi  pour  faire  reussir  cette  dissolution,  est-011  oblige 
d’avoir  recours  a  un  precede  qui  iPest  pas  necessaire  pour 
operer  celle  de  l’or.  On  met  dans  tine  cornue  de  verre  line 
partie  de  platine  pur  en  limaille  line ,  ou  de  grains  de  platine 
bien  se  pares  du  sable  du  for  et  de  Por  ,  du  premier  de  ces  corps 
par  le  lavage,  du  second  par  Pacide  muriatique,  et  du  troisieme 
par  un  triage  exact  et  grain  a  grain  5  on  y  verse  seize  parties 
d’acide  nitro  -  muriatique  ,  fait  a  parties,  egales  5  011  met  la 
cornue  sur  un  bain  de  sable,  et  on  y  adapte  un  recipient  \  on 
fait  bouillir  Pacide  comme  si  on  voulait  en  operer  la  distilla¬ 
tion  :  il  se  degage  d’abord  un  peii  de  gaz  nitreux,  ensuite  do 
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veritable  gaz  azote  produit,  comme  l’on  voit,  par  la  decom¬ 
position  entiere  de  1* oxide  ou  gaz  nitreux  5  ce  dernier  gaz  ne  se 
separe  que  tres-peu  abondant  et  tres-lentement ,  parce  que  le 
platine  n’absorbe  que  pen  d’oxigene  ,  et  n’en  exige  pas  vrai- 
semblablement  plus  de  5  a  7  sur  100  pour  se  dissoudre  dans 
Facide  muriatique.  Le  dissolvant  prend  ime  couleur  janne  qui 
passe  a  l’orange  ,  puis  au  rouge  fonce  et  an  brim  obscur. 

43.  Cette  dissolution  muriatique  de  platine  ,  l’une  des  dissolu¬ 
tions  metalliques  les  plus  colorees  que  l’on  connaisse,  est  d’une 


grande  acrete  ou  d’une  veritable  causticite.  Elle  corrode  et  brule 


les  matieres  animales :  la  coloration  qu’elle  produit  sur  la  peau 
devient  d  1111  brim  noiratre  ?  et  ne  passe  jamais  par  la  belle  nuance 
pourpre?  qui  caracterise  la  dissolution  d’or  par  le  meme  acide. 
On  a  remarque  que  le  platine  bieu  pur  est  separe  de  tout  le  fer 
qu’il  contient  dans  soil  etat  habituel  7  qu'ilne  prend  jamais  qu’un 
janne  orange  fonce;  et  l’on  attribue  ,  d’apres  cela?  le  brun  fonce 
de  la  dissolution  ordinaire  au  ler  qrfelle  contient.  11  est  vrai  que 
la  plupart  de  celles  dont  les  climnstes  out  parle  ont  ete  faites 
avec  le  platine  brut  et  tres-ferrugineux  :  au  reste,  en  etendant 
d’eau  la  dissolution  brune  foncee  7  elle  passe  d’abord  a  la  cou¬ 
leur  orangee  ,  ensuite  a  une  couleur  jaune  vive  qui  se  rapproclie 
de  celle  de  la  dissolution  d’or.  Souvent ,  quand  cette  dissolu¬ 
tion  est  tres-epaisse  ?  elle  laisse  deposer  par  le  refroidissement 
de  petits  cristaux  m formes ,  presque  pulverulens ,  d’une  couleur 
iauve;  ces  cristaux  sont  du  veritable  muriate  de  platine.  Macquer 
dit  qu’en  faisant  evaporer  doucement  7  et  en1  laissant  ensuite 
refroidir  cette  dissolution  de  platine  ?  011  en  obtient  des  cristaux 
beaucoup  plus  gros  et  bien  mieux  prononces  que  ceux  qu’elle 
donne  spontanement  apres  sa  saturation.  Lewis  ayant  laisse 
evaporer  spontanement  a  Fair  la  meme  dissolution  ?  en  a  retire 
des  cristaux  rouges  fences,  assez  grands,  irreguliers,  et  imitant 
1  acide  benzoujue  sublime,  seulementun  pen  plus  epais.  Bergman 
av juice  qu’elle  fournit  par  l’evaporation  des  cristaux  d’un  rouge 
brun,  souvent  opaques,  quelquefois  transparens  ,  tres-petits  , 
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lrr^guliers  ?  en  grains  auguleux  ,  clout  li  lui  a  et£  impossible 
<le  determiner  la  vraie  figure.  Laves  et  seches ?  ces  cristaux  sont 
moms  dis  solubles  par  l’^bullition  que  le  sulfate  de  chaux  meme  $ 
leur  dissolution  est  jaune:  elle  depose  de  petits  llocons  pales  que 
Be  rgman  croit  etre  de  Poxicle  de  ler.  Amsi  011  trouve  beaucoup  de 
discordance  entre  les  auteurs  sur  le  muriate  de  platine  5  ce  qui 
prouve  qu  ils  out  opere  sur  ce  metal  iinpur  ,  et  qu’ils  ne  l’ont 
pas  traite  tons  de  la  meme  maniere  ?  et  paries  memes  precedes 


de  dissolution. 

44*  Le  muriate  de  platnie  est  d'une  saveur  apre  et  astrin- 
gente.  Sans  etre  caustique  comine  celui  de  for,  il  est  decom¬ 
posable  par  le  leu  ?  laisse  exhaler  son  acide,  et  donne  un  oxide 
gris.  L’acide  sullunque  concentre  v  produit  un  precipite.  La 
potasse  fait  naitre  d'abord  dans  la  dissolution  de  petits  cristaux 
rouges ,  souvent  octaedres ,  qui  sont  un  sel  triple  5  un  exces 
de  cet  alcali  y  forme  un  precipite  d’oxide  jaune  :  le  sulfate 
de  potasse  produit  le  meme  sel  triple.  Quoique  Margraff  ait 
assure  que  la  soude  ne  precipitait  pas  le  muriate  de  platine  ? 
Bergman  a  obtenu  cette  precipitation  en  employant  une  plus 
grande  proportion  de  cet  alcali.  L’oxide  ainsi  depose  est  jaune 
et  comme  spongieux  5  il  ne  se  forme  point  ici  de  sel  triple 
cristallise  comme  par  la  potasse.  L’ammoniaque  produit  aussi 
des  cristaux  d”un  sel  triple  rouge  ou  jaune  ?  octaedre  ?  de  mu¬ 
riate  de  platine  ammoniaque.  La  potasse  decompose  ces  cristaux 
et  en  separe  un  oxide  colore  j  la  soude  n’en  separe  pas  le  meme 
oxide  etprend  seulement  la  place  de  l’ammoniaque  ?  en  formant 
du  muriate  triple  de  potasse  et  de  platine.  Les  sels  ammonia- 
caux  ?  et  sur-tout  le  muriate  d’ammoniaque  ?  precipitent  de  la 
meme  maniere  le  muriate  de  platine  en  sel  triple  jaune  ? 
grenu  y  peu  dissoluble.  On  obtient  le  meme  sel  en  versant  une 
dissolution  de  muriate  d’ammoniaque  dans  les  sels  de  platine 
formes  par  Toxide  de  ce  metal  ?  obtenu  a  1’aide  de  la  soude  et 
dissous  dans  les  acides  sulfurique  ou  mtnque.  Ainsi  e’est 
une  propriete  generale  aux  sels  de  platine  ?  suivant  les  expe- 
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rienccs  de  Bergman  ,  de  former  ,  avec  la  potasse  et  Fammo¬ 
niaque  ,  011  avec  les  sels  de  ces  bases  ,  des  sels  triples  pea 
dissolubles ,  cristallisables  ,  que  Faction  du  feu  et  la  digestion 
lente  avec  la  sonde  decomposent.  La  chaux  agit  sur  la  dissolution 
muriatique  deplatme  absolument  comme  la  sonde  :  elle  cn  preci- 
pite  un  oxide  ,  et  ne  fait  pas  de  sel  triple  :  a  cette  occasion  , 
Bergman  rapprocbe  ,  par  une  ingenieuse  comparaison  ,  la  soude 
et  la  cliaux  ,  la  potasse  et  Fammoniaque  j  en  rappelant  qne  ces 
deux  dernieres  ,  comme  leurs  sels  neutres,  font  cristalliser  1’alun, 
tandis  que  la  soude  et  la  cliaux,  ainsi  que  leurs  sels,  ne  pro- 
duisent  pas  le  meme  effet.  C’est  encore  dans  le  meme  endroit 
de  sa  dissolution  sur  le  platme  qu’il  fait  remarquer  que  les 
mines  d’alun  contiemient  naturellement  la  potasse,  ou  cj^uM 
s  en  forme  pendant  la  calcination,  ce  qui  n’exige  point  alors 
qu’on  en  ajoute  dans  la  fabrication  de  ce  sel.  Ainsi  ,  par  cette 
vue  generale  ,  a  laquelle  Fexamen  de  la  dissolution  de  platine 
Fa  conduit ,  ll  a  comme  devance  par  Foeil  du  genie  la  decou- 
verte  de  M.  Klaproth  et  du  citoyen  Vauquelm  sur  la  presence 
de  la  potasse  dans  les  pierres. 

45.  Les  precipites  ou  sels  triples  obtenus  par  la  potasse  , 
Fammoniaque  et  leurs  sels  verses  dans  la  dissolution  muria¬ 
tique  de  platine  ,  ont  Fimportante  propnete  de  se  reduire  sans 
addition  a  un  grand  feu  excite  par  le  soufflet  ,  en  globules 
metalliques  ,  comme  Fa  decouvert  le  premier  Delisle  ,  sur  le 
precipite  fait  par  le  muriate  d’ammomaque ,  et  comme  Sickin- 
gen  Fa  confirme  depms  en  faisant  cette  experience  beaucoup 
plus  en  grand.  Bergman  qui  a  generalise  cette  propnete  en  la 
retrouvant  dans  les  precipites  faits  par  Fammoniaque  pure, 
par  la  potasse  et  les  sels  de  potasse  ,  observe  qu'ils  se  fondent 
bien  an  chalumeau  a  l’aide  du  phosphate  triple  dhirine  qui 
en  retient  la  poussiere  5  ll  a  obtenu  ainsi  un  grain  bnllant  tres- 
petifr  ,  dont  il  a  fait,  en  le  frappant  sur  Fenclume  ,  une  lame 
d* environ  une  ligne  de  diametre.  Sept  ou  huit  petites  lames 
pareilles  ont  ete  bien  reumes  par  le  meme  procede  , 


mais  en 
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un  seul  globule  que  Bergman  compare  a  la  grosseur  de  la 
tete  d  line  epingle  ordinaire  $  elles  conservaient  leur  ductilite }  il 
n’a  pas  pu  parvenir  a  donner  une  fusion  assez  parfaite  a  de 
plus  gros  volumes  pour  quails  n’eclatassent  pas  sous  le  mar* 
teau.  Le  muriate  de  platine  cristallise  et  les  precipites  non 
salms  de  ce  metal  ne  lui  out  pas  presente  le  meme  caractere  de 
reductibilite  ?  d’ou  il  a  conclu  que  l’ammoniaque  et  la  potasse 
influaient  d’une  maniere  particuliere  sur  la  fusibilite  de  ces 
oxides.  On  voit  aujourd’hui  l’accord  remarquable  qui  cxiste 
entre  ce  fait  observe  et  decrit  par  Bergman  en  1777,  et  Part 
de  fondre  oil  de  travailler  en  grand  le  platine  ?  donne  par 
le  citoyen  Jeannety  en  1790.  Le  procede  de  Sickingen 
consiste  a  purifier  d’abord  le  platine  par  l’amalgamation  ?  a 
le  dissoudre  dans  l’acide  nitro-muriatique  ,  a  en  separer  le  fer 
par  le  prussiate  de  potasse  qui  precipite  ce  metal  en  retenant 
le  platine  en  dissolution  ?  a  precipiter  celui-ci  par  le  muriate 
d’ammoniaque  ?  a  exposer  ensuite  ce  precipite  a  un  grand  feu? 
et  a  joindre  Part  de  forger  a  celui  de  le  fondre  5  procede 
par  lequel  il  est  parvenu  a  tirer  du  platine  brut  |  d’un  pla¬ 
tine  pur  7  forgeable  a  chaud  ?  assez  ductile  pour  *etre  lamine  et 
tire  a  la  fiber  e.  Ce  procede  ?  quel  que  exact  et  precieux  qu'il 
soit  pour  les  chinnstes  ?  a  cause  de  la  purete  du  metal  qu’il 
donne  ,  est  manifestement  trop  dispendieux  pour  qu’il  puisse 
etre  adopte  en  grand 5  et  cependant  on  verra  plus  bas  qu’il  est 
encore  preferable  pour  la  fabrication  de  quelques  vaisseaux 
de  chimie7  a  celui  qui  est  pratique  avec  la  potasse  et  l’acide 
arsenieux  ?  puisque  celui-ci  ne  remplit  pas  constamment  toutes 
les  conditions  qui  sont  necessaires  pour  la  fabrication  de  ces 
vaisseaux. 

46.  Bergman  ?  apres  avoir  decrit  avec  beaucoup  de  soin  le 
procede  par  lequel  il  avait  obtenu  de  tres-petits  globules  de 
platine  par  la  fusion  du  precipite  ammoniacal  avec  le  phos¬ 
phate  triple  ?  observe  que  ce  metal  ?  prive  par  cette  operation 
de  tout  le  fer  qu'il  contient  ?  lui  a  presents  des  proprietes 
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tres-differentes  cle  celles  du  platme  brut.  E11  eff’et  ces  globules 
avaient  une  couleur  d’argent  tr&s-brillante.  L’annant  le  plus 
fort  lie  les  attirait  pas  ,  etils  n’ avaient  aucune  propriete  magne- 
tique.  Aucun  acide  ,  si  ce  n’est  l’aeide  muriatique  oxigene  , 
ne  les  attaquait.  L’acide  nitro-muriatique  ,  compose  a  parties 
egales  ,  les  a  dissous  ,  eu  prenant  cl’abord  une  couleur  jaune  qui 
passait  au  rouge  :  cette  dissolution  a  domic  par  evaporation  des 
cristaux  grenus  sans  forme  determinable  :  elie  a  presente  les  phe- 
nomenes  de  precipitation  et  de  sels  triples  mdiques  ci-dessus.  Le 
prussiate  de  potasse  ne  la  precipitait  pas ,  ll  n’a  fait  que  {oncer  sa 
couleur,  parce  qu’il  a  forme  un  sel  triple.  Ce  dernier  fait  prouve 
cpie  le  platme  ne  contenait  pas  de  ler  ,  puisqu’en  ajoutant  du 
sulfate  de  fer  a  cette  dissolution,  dans  la  proportion  de  de 
la  quantite  de  platine  qu’elle  contenait ,  il  se  formait  un  pre- 
cipite  bleu,  quoique  le  fer  n’y  fut  alors  qu’a  la  dose  cle 

47.  L’oxidede  platine,  precipitede  sa  dissolution  par  la  chaux 
et  La  soude  ,  se  reduit  en  platine  a  un  grand  feu  ,  a  1’aide  de 
quel  (pies  fondans,  et  sur-tout  du  borax  ,  du  tartre,  d’un  verre 
fusible.  Macquer  est  parvenu  a  le  fonclre  ainsi  en  trente-cinq 
minutes  ,  a  un  feu  de  forge ,  agite  par  deux  forts  soufflets ,  en 
un  culot  qui  11’etait  point  ductile  ,  et  qui  etait  creux  dans  l’in- 
terieur  :  sontissu  etait  grenu  et  dame  cassure  grossiere  3  sadu- 
rete  etait  seinblable  a  celle  du  fer  forge  :  il  rayaitl’or ,  le  cuivre 
et  meme  le  fer.  Un  precipite  forme  par  la  potasse  ,  et  qui  etait 
un  sel  triple,  expose  au  foyer  du  verre  ardent,  a  repandu  une 
fumee  epaisse  d’ acide  muriatique,  et  s’est  fondu  en  un  bouton 
lisse,  brill  an  t ,  vitrifie  et  cassant.  Le  veritable  precipite  par  les 
alcalis  est  dissoluble  dans  les  acides  simples,  mais  bien  plus 
aisement  dans  le  nitro-muriatique. 

43.  Suivant  les  premiers  essais  de  Margraff  et  de  Lewis,  la 
dissolution  nitro-muriatique  de  platine  est  precipitee  paries  me- 
taux,  et  sur-tout  par  1'etain  ,  eu  un  oxide  rougeatre.  Le  meme 
effet  a  lieu  avec  les  dissolutions  de  laplupart  de  ces  inetaux.  Il 
resulte  de  leurs  experiences  comparees  cpie  les  dissolutions  de 


Sect.  \I.  Art.  22.  Du  platine .  ^33 

bismuth  et  de  ploirib  par  Tackle  nitrique,  de  fer  et  de  cuivre  par 
differens  acides ,  et  d’or  par  l’acide  nitro-muriatique  ,  ne  pro- 
duisent  aucun  precipite  dans  la  dissolution  de  platine  5  et  que 
celles  d’arseniate  de  potasse,  de  nitrate  de  zinc  et  d’argent  le  pre¬ 
cipitant  ,  la  premiere  en  une  substance  cristallisee  d’une, belle 
couleur  d  or  5  la  seconde  ,  en  une  matiere  rouge  orangee.  et  la 
troisieme  en  une  poudre  jaune  :  il  est  evident  que  ces  preci¬ 
pitations  ,  c omine  celle  de  la  dissolution  d’or  par  le  muriate 
d  etain  ,  sont  dues  a  ce  que  les  oxides  dissous  s’emparent  de 
loxigene  du  platine,  se  precipitent  trop  oxides,  tandis  que 

celui  de  platine  ,  prive  d’oxigene  ,  abandonne  l’acide  muria- 
tique. 

I.  Action  sur  les  bases  et  les  sels<, 


4 9-  ft  nY  a  aucune  action  entre  les  terres  ,  les  alcalis  et 
le  platine.  Ses  oxides  ne  se  combinent  que  tres-difficilement 
avec  les  premiers  par  la  vitrification.  On  a  cependant  essaye 
de  les  employer  dans  les  manufactures  de  porcefaine  ,  et  on 
est  parvenu  a  en  obtenir  des  especes  de  gris  olivatres  ou  de 
Listies ,  niais  sales  et  livicfes.  Lewis  et  Le  citoyen  Baume  n’ont 
obtenu  dans  leurs  essais  de  ce  genre  que  des  grenailles  reduites, 
et  des  ramifications  011  especes  de  dentelles  nietalliques. 

5o.  Le  platine  n  eprouve  aucune  alteration  de  la  part  du 
plus  gi  and  nombre  des  sels  :  les  sulfates  fondus  avec  le  pla¬ 
tine  en  giams  s  eu  separent  a  la  surface,  et  se  colorent  en  rou- 
geatre  a  l’aide  du  fer  qu’ils  dissolvent.  Mais  le  nitrate  de  po- 
tasse  et  le  muriate  suroxigene  de  la  meme  base  l’alterent  et 
1  0x1  dent  mamfestement  a  1  aide  d.e  la  fusion.  Lewis  a  le  pre¬ 
mier  observe  et  decrit  ce  genre  d’alteration.  En  cbauffant  pen¬ 
dant  trois  jours  et  trois  nmts  de  suite  un  melange  d’une  partie 
de  platine  et  de  deux  de  nitre,  projete  d’abord  dans  un  creuset 
rouge  ,  et  qui  n’avait  pas  pr^sent4  de  detonation  ,  le  metal  a 
acquis  une  couleur  rouge.  L’eau  bouillante  a  dissous  de  ce 
yesidu  i’alcali  qui  a  entrains  avec  lui  une'  poudre  brunatre  : 
6-  28 
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et  le  platine  ?  separe  par  ce  lavage  ?  s’est  trouve  diminue  cle 
plus  d’1111  tiers  de  son  poids.  La  pondre  ,  entrainee  avec  Fean, 
et  recue  sur  un  llltre  ?  paraissait  etre  1111  melange  d’oxide  de  fer 
et  d’oxide  de  platine.  Lewis  est  parvenu  a  lui  donner  una 
couleur  grise  blanchatre  ?  en  le  distillant  plusieurs  fois  de  suite 
avec  le  muriate  d’ammoniaque  ?  qui  en  a  separe  l’oxide  de 
fer.  Margraff  ,  en  repetant  F  experience  de  Lewis  ?  et  en  obser¬ 
vant  les  memes  phenomenes  ?  y  a  ajonte  deux  circonstances 
remarquables  5  savoir?  quo  1  oxide  de  platine  uni  en  partie  a 
1’alcali  du  nitre  ?  et  delaye  dans  une  certaine  quantite  d’eau  y 
a  fourni  une  gelee  ?  et  que  cet  oxide  ?  separe  par  l’addition  d’uiie 
grande  quantite  d’eau  ?  a  pris  ?  par  Faction  de  la  clialeur  7 
line  couleur  noire  comme  de  la  poix.  Ces  faits  indiquent  une 
alteration  du  platine  par  le  nitre  ?  extremement  differente  de 
la  parfaite  inaction  de  ce  sel  sur  For  ?  et  meme  sur  F argent. 
II  serait  bien  important  de  reprendre  et  de  pousser  cette  ex¬ 
perience  beaucoup  plus  loin  encore  ?  pour  savoir  si  toute 
line  quantite  donnee  de  platine  pur  est  susceptible  de  s’oxi- 
der  completement  7  et  dans  quel  etat  est  cet  oxide  ?  sur-tout 
par  rapport  a  la  proportion  de  l’oxigene  :  ll  faut  remarquer 
que  cette  experience  n’a  ete  encore  constatee  que  sur  le  pla¬ 
tine  brut  et  en  grams. 

5i.  Le  muriate  suroxigene  de  potasse  n’agit  que  tres-fai- 
blement  sur  le  platine  :  cependant  le  citoyen  Guyton  est  parvenu 
a  obtemr  une  legere  oxidation  de  ce  metal  par  le  procede 
suivant.  Ayant  fait  rougir  dans  un  creuset  place  sous  une 
mouffle  deux  petites  lames  minces  de  platine  ?  pesant  ensemble 
deux  grammes  forts  ,  et  y  ayant  projete  a  diverses  reprises 
liuit  grammes  de  muriate  suroxigene  de  potasse  ,  il  n’y  a 
point  en  de  detonation  111  de  fusion  :  le  sel  s’est  sublime  en 
entier  :  les  lames  se  sont  trouvees  d’un  poll  un  pen  plus 
an  at :  elles  avaient  augmente  de  poids  de  quelques  milligram- 
jnes :  celle  qui  etait  plus  mince  et  presentait  plus  de  surface 
avait  plus  acquis  que  F autre :  eu  les  faisant  bouillir  dans 
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Ult  acide  faible  ?  le  vinaigre  distille  ,  dies  out  perdu  ,  l’une  y 
line  partie  seulement  de  ce  qifelle  avait  acquis  ?  et  F autre 
1111  peu  an -del a  5  du  prussiate  de  cliaux  verse  dans  cet  acide  Fa 
trouble  sur-le-champ  ,  et  y  a  forme  un  precipite  blanc  ver- 
datrc  5  on  a  eu  de  la  peine  a  l’obtenir  clair  par  trois  filtrations 
successives  ?  et  3a  liqueur  a  pris  ime  nuance  verte  claire  ,  et 
a  laisse  un  residu  de  la  meme  couleur,  Le  citoyen  Guyton 
conclut  de  cette  experience  que  le  platine  chauffe  an  rouge 
est  oxide  a  sa  surface  par  le  muriate  suroxigene  de  potasse  ? 
quoique  ce  sel  ne  forme  qu’iin  bain  momentane  fluide  sur 
ce  metal  ?  et  s’evapore  promptement. 


K.  Usages. 


5a.  II  est  facile  de  prevoir  que  le  metal  le  plus  indestruc¬ 
tible  ?  le  plus  dense  ?  le  plus  inf  usible  qui  soit  connu  ?  est  une 
des  matieres  qui  rendront  quelque  jour  le  plus  de  services  a  la 
societe.  Le  gouvernement  espagnol  qui  jouit  du  privilege  ex- 
clusif  de  la  presence  du  platine  dans  ses  possessions  ?  ne  peut 
pas  tarder  de  rendre  ce  beau  metal  au  commerce  ?  aux  arts  y 
et  sur- tout  aux  sciences  qui  le  reclament  ?  aujourd'hui  que  des 
experiences  de  cliimie  tres  -  exactes  apprennent  que  de  For 
altere  par  le  platine  serai t  bientot  reconnu  et  meme  ess  aye 
avec  precision  par  Laddition  du  muriate  d’ammoniaque  a  sa 
dissolution  qui  serait  troublee  ?  et  que  du  platine  meme  allio 
d’or  ?  suppose  que  le  monte  reconnu  du  premier  lui  con- 
ciliat  une  plus  grande  estime  ?  en  inelant  a  sa  dissolution 
du  sulfate  de  fer  qui  precipiterait  For  sans  toucher  au  platine. 
Le  poids  de  chacun  de  ces  precipites  indiquerait  la  quantity 
respective  de  chacun. 

53.  On  a  deja  fait  quelques  bijous  ?  quelques  ustensiles  d« 
table  avec  le  platine  5  iriais  shls  out  l’avantage  d’etre  inalte rabies 
et  infusibles  ,  ils  out  le  defaut  reel  de  n’etre  pas  d’une  belle- 
couleur  ?  et  d’etre  cn  meme  temps  tres-lourds.  Le  platine  n* 
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pourrait  done  elre  employe  que  pour  de  petits  et  minces  ins- 
trumens  susceptibles  d’etre  exposes  a  beaucoup  de  corps  mor- 
dans  et  a  Fair  sans  s’alterer  5  mais  cet  usage  est  tres-borruL 

5 4-  C’est  sans  contredit  a  la  fabrication  des  vaisseaux  de 
cliimie  que  son  usage  serait  le  plus  immediatement  utile  :  des 
creusets  ?  des  evaporatoires  ,  de  petites  cornues  ?  de  petits 
alambics  de  platine  pur  ,  seraient  d’un  tres-grand  a  vantage 
pour  les  travaux  chimiques  5  mais  il  faudra  ?  pour  en  retirer 
tout  le  profit  qu’ils  font  esperer  qu’ils  soient  fabriques  avec  dn 
platine  fondu,  et  purifie  avec  le  phospliore  ?  011  extrait  de  sa 
dissolution  muriatique,  precipitee  par  le  muriate  d’ammoniaque. 
Je  dois  en  effet  observer  que  le  platine  fondu  ?  purifie  en  grand 
avec  Farscnic  ?  et  forge  ?  n’a  point  le  degre  de  purete  necessaire 
aux  operations  de  chimie  ?  et  que  tons  les  creusets  que  j’en  ai 
vus  fabriques  se  sont  constamment  troues  et  perces  par  les 
fusions  avec  des  fondans  salins  qu1  on  y  a  faites. 

55.  Le  plus  grand  ,  le  plus  important  et  le  plus  solemnel 
nsage  qu’on  ait  encore  fait  du  platine ,  a  ete  ?  depuis  quelques 
annees ,  la  suite  des  travaux  entrepris  pour  la  fixation  des  11011- 
veaux  poids  et  mesures  de  la  Republique  francaise.  Les  com- 
missaires  de  l’academie  des  sciences  Font  employe  en  regies  y 
destinees  a  la  mesure  des  bases  de  triangles  ,  a  cause  de  son 
pen  de  dilatation  et  de  changement  par  le  calorique  ?  de  la  regu¬ 
larity  meme  de  cette  dilatation.  O11  en  a  construit  la  tme  et  la 
lentille  du  pendule  ?  destine  a  mesurer  les  oscillations  a  one 
liauteur  et  a  mie  latitude  donnees.  II  doit  servir  a  former  les 
etalons  des  poids  et  des  mesures  qui  seront  le  type  perpetuel  et 
immuable  dc  tons  les  instrumens  de  mensuration.  On  fabri- 
quera  les  petits  poids  avec  des  fils  011  des  feuilles  de  ce  metal 
inalterable.  II  sera  ties -commode  et  tres-utile  pour  la  cons¬ 
truction  des  thermometres  metalliques. 

66.  On  en  a  fabnque  ?  en  l’alliant  an  cuivre  et  a  Farscnic  7 
cans  di verses  proportions  ?  des  miroirs  de  telescope  qui  n’eprou- 
veront  jamais  aucune  alteration  dans  leur  poll  ?  ct  qui  ?  art 
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brum  yif  ct  parfaitement  egal  de  leur  surface,  joindront  une 
entiere  inalterabilite  par  tons  les  agens  possibles. 

67.  Le  platine  promet  encore  les  plus  grands  et  les  plus 
importans  avantages  dans  la  mecanique ,  et  specialement  dans 
1  art  dencat  de  1  borlogene.  La  construction  d’un  grand  no  ni¬ 
tre  de  machines  gagnera  a  l’accpiisition  de  ce  metal  7  qu’on 
-  pourra  substituer  ,  dans  une  foule  de  cas  ,  au  cuiyre  ,  au  fer 
et  menie  a  l’argent. 

II  est  sur-tout  un  art  d’une  grande  importance  ,  cleja  cree  en 
France  ,  et  qui  m attend ,  pour  eclore  ,  qu’une  abondance  de  ce 
metal  ?  encore  objet  de  fraude  et  de  contrebande  dans  le  com¬ 
merce.  C  est  celui  de  ses  feuilles  on  de  ses  lames  appliquees 
au  fer  et  au  cuiyre  ,  d  une  espece  de  plaque  bien  superieur 
au  plaque  de  l’argent  par  sa  durability  et  son  inalterabilite.  II 
est  impossible  de  limiter  les  immenses  usages  auxquels  un 
pareil  plaque  pourra  etre  appropne.  Les  vases  de  cuisine  ? 
ceux  de  pharmacie  ,  ceux  meme  de  quelques  ateliers  en  tire- 
ront  les  plus  grands  et  les  plus  frequens  avantages. 

58.  Enfin  sa  pesanteur ,  la  difficulte  de  l’allier  sans  Falte- 
rer  ,  sa  ductilite  ,  jointes  a  une  tenacite  assez  forte  ,  et  qu’on 
pourrait  augmenter  encore  par  des  alliages  ,  pourront  aussi 
quelque  jour  Lire  employer  le  platine  a  la  fabrication  des 
monnaies  011  des  medailles. 
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